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Vieillard* , aDimblet-foui, îcouteï , Habiuni de h terre,. 
& jugez G on « jamais rien vQ de pareil en *oi jours St 
dansle»fiétieipaûei , a ic qui view d'antvei de nette- 1 
terni.' Quoique les événement m foient pat «raifcmbla- 
11 1 s , racontez - ici avoi enfin , puifqu'iu font vérita- 
bles. Que voj enfant en inilruifcnc Uuri defeendani , & 
que de génération en génération on publie que jamaii tien 
de femblable n'eit arrl*é en Ilrael , depuis que nci Fetei 
bru fouies de ïïfypte jufqu'i piéftru. 

JOÏl. 
fcfikS. )J. ]0> 
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AVERTISSEMENT. 

JAmais Ouvrage n'a mérité à plus fifte titre 
le nom d'Hiftoire- Anecdote, que le Journal 
de la légation' de M. de Alevi-abarba , Pa- 
triarche d' Alexandrie , que nous donnons main~ 
tenant au Public , & qui renferme des faits 
ftujf intérejfans , qu'Ut ont étéjufqu'a ce jour, 
feu connus. 

Après tous lesménagemens d'an Pape, plus 
fenfibli à laglo'tte de la Société , qu'à l'hon- 
neur & au bien de l'Eglife ; & les mauvais 
traitement fans nombre faits , & fuivis enfin 
de la captivité & de la mort de fon Légat & de 
fon Minifire, on ne pouvoir gueres fe fiater nî 
que Clément XI. voulût pour fuivre la condam- 
nation desjefuites, aufquels il a été dévoué & 
ajfervi toute fa vie , ni qu'on put trouver à 
Jtome un Mini/ire de l'Evangile atfez. rempli 
de z,ele & de foi , pour entrer dans les travaux 
& pour fuivre la carrière du faint Alartjr le 
Cardinal de Tournan. , 

Mais Dieu qui veille à la gloire de fon 
Eglife & à l'honneur delà Religion, fçut fai- 
re agir Clément XI. contre la fecrete inclina- 
tion de- fon coeur, porté à épargner les Jefuites ; 
& fe fotmer un Minière plein de z,ele & de 
foi , qui fût capable de prendre la place & de 
marcher Jur les traces dufainî Cardinal de 
Tournan* . . 
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ij AVERTISSEMENT. 

Clément XI, qui fentiit toute la difficulté 
rie remplir tin tel emploi , "qui demaudeit % ta 
'homme mort a tout intérêt humain ^ h: qui 
fçât joindre à une prudence confommé un cou- 
rage prêt à tout entreprendre & à tout fii'fjtir 
pour la caufe de J:C. n'tfa lepropofir iïiiibl» 
des Minifires&desErélatS'défaCià^tMi 
feeontenta ,f>ur fonder leurs' difpofitmtrïde 
lettrexftfer [es viles &fis tlifein's fier une affai- 
re fi importante. Vn emploi, qM iiivoitrien fui 
fatal It cupidité & t'itmour propre ,fut refetlé 
dé tous, commette pourtant avoir que des fuites 
peu honorables pour- le S, Siège , é-p'euavan- 
tageufes - pour la Religion, ■'■' ' ' 

- £jfM//»/e/r«CH»P.IBS-AMBttOI!>E 

be MEZZABARBA , plus fenfible'au 
faim de les frères, i l'honneur in S. Siège, & 
ifhtérctde la Religion /qu'a tout ce qui peut 
'< pter Vambitlon cj* la lupdité des tk m t l'f e 
crut enenvifagea.nl lu mtflion des Indes filons 
l f s,ôn)onclnres»i>TApotfe 'S. Paul permeUe 

■ délirer l'Epi feopat, comme une œuvre bonne & 

■ excellente; '& (entant d'une part tout le potds 
d'une légation, où il falloil ejfitjer let fatiguait 
d'un long & pénible vojage , éviter des-piéges 
tendus avec toute Tadrefc & Cari'fcc pe/fble , 

• ménager de faux frères ennemis de la croix de 
Jefus-Chriji ,faumettre a l'autorité de l'F.glife 
des fefilitesrébelles , accréditer IcCbrijtianif- 
me dans la Cour d'un Empereur I dotaire ; mais 

; ituffi yivementprffé de l'autre défi dévouer au 
ftlut de fllfims & «» l '"> M l*'M'P*»i 
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AVERTISSEMENT, iij 

«fa fepréfenterau S. Pere, affligé de ne trouvèr 
perfonne qui fécondât fes deffeins , & qui s'of- 
frît à lui avec courage pour un emploi précieux 
aux jeux de la foi ; mais qui n'offroit rien à la, 
pâture que de gênant & de pénible. 

Perfonne au refte n'étoit plus propre que M. 
de Meixàbarha pour une légation de cette na- 
ture. Outre une naiffance diftinguée quipouvoit 
lui donner plus d accès auprès des Grands , & 
qui rend ordinairement un homme plus propre 
aux affaires, on remarquait en lui une prudence 
conjommée jointe à un défntérejfement parfait 
&- a un courage à toute épreuve ; avantages 
nécefaires à un Min'tpede l'Evangile. 
- Le Pape , pour lui donner plus d'autorité , 
luiconféra-le titre de Patriarche d'Alexandrie. 
Le nouveau Légat -, revêtu de ce car acier e t 
animé dit defir devenir au fecours de la Reli- 
gion qui périffoit à la Chine, partit de Romeait 
Mois de Mai 1 7 1 tj.pour aller à Lisbonne ,d' 'ff« 
les vaiftaux dévoient le tranfparter en Orient. 

Arrivé dans cette Capitale , il fit enregif- 
'trerfes Lettres de Légat & de Vifutur Apof- 
toliqùe à la Chancellerie du Royaume. Cette 
précaution lui parut néceffaire pour prévenir les 
difficulté s-que pourraient lui faire les Je fuites- , 
au fujet du prétendu droit de patronage des 
Rois de Portugal , &dela prétendue Prima- 
te de l' Archevêque de Goa fur toutes les mif- 
fions de l'Orient ; Prétexte s, dent s'étaient Jervi 
'Ces- Pères contre les intentions de S. M. Par- 
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iv AVERTISSEMENT. 

tugaife ,pour couvrir leur révolte & leurs vio* 
lences contre M. le Cardinal de Toarnon. 

Le nouveau Légat partit de Lisbonne le z 5 ■ 
de Mars i yzo. & arriva à Macao au mois 
de Septembre de la même année. De là il fi ren- 
dit, fans perdre de tems,àCaiiton,& ensuite à 
la Cour de Pékin , «à les Jefuites féconds en 
expéd'sens pour le mal, lui fuj citèrent une per- 
fécution d'an genre tout nouveau , & dont l'Hi- 
fioiie de l'Eglifi ne fournit point d'exemples, 
. C'efi IHiftoire de cette perficution qui fera 
la matière du Journal que nous donnons au Pu- 
blic. Il a pour Auteur un Prêtre témoin ocu- 
laire de tous les faits qui y font rapportés , & 
pour Revifeur M. le Patriarche lui même, qui 
l'a lu avec attention, & y a ajouté des faits qui 
avaient ecbapé à l'Auteur ; ce qui , 'joint à la 
modération & à la droiture qui paraît dans cet 
Ouvrage , lui donne une autorité a laquelle il 
paraît df0cile.de pouvoir fi refufer. 

Il nous efi tombé entre les mains deux Jour' 
vaux de cette même légation. Le premier, dont 
nous venons déparier, écrit en Italien ; le fé- 
cond écrit en Latin, ^ drefé pareillement par 
les ordres de M. le Patriarche. Comme a der- 
nier contient des faits & des drconfiances qui 
ne fi trouvent pas dans le premier , nous avons 
eu foin, pour la fatisfaftion desLeéteurs, deles 
inférer dans l>t traduction du Journal Italien 
que nous donnons au Publie^ en avertifant des 
additions qui feront prifes du Journal Latin. 

Ce que les Jefuites ont paru dans les Valu- 
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ms prétédens, violateurs hardis & perpétuels 
de la Loi de Dieu dans fes premiers chefs , 
partifans déclarés de l'Idolâtrie , rébelles aux 
ordres les plus marqués du S. Siège, oppreffeurs 
de fes Légats, perfécuteurs de fes Minores les 
plus attachés à leurs devoirs , te fcandale de U 
Religion parmi les Infidèles , &c ils le paroi* 
trent avec des nouveaux excès dans l'Hiflotre 
contenue ence V olumc, où la Société paroît une 
armée deftinée pour faire la guerre À l'Eglife 
dsj. C. & à fa Religion , dont le Général 
qui la commande efi le Chef même de cette So- 
ciété ; les Officiers qui combattent fous fes or- 
dres, chaque Jejuttt envoyé par lui a la Chine; 
& les troupes à leur folde , les Idolâtres de U 
Chine , du Tonquin & de ta Cocbinchine ; les 
victimes, quiconque a du zelepour la Religion* 
fans diftinftiond' âge, de dignité, ni de caractè- 
re î & plût à Dieu que ta Clnne & les Indes 
fujfent le feul théâtre de laguerre de la Société, 
contre Dieu & contre fes Saints ! 

Une cbofejingulîere cependant paroît car a* 
Sérifer la légation de M. de Meijj&arb* » 
c'efi l'humiliation , quoique paflagere , de la 
fuperbeejrorgueitleufe Société. InnocentXIII. 
moins dévoué à fes Suppôts que fin Prédecef- 
feur: & plus (enftble à l'honneur du S. Sié~ 
ge & de la Religion , mis au fait par M. te 
Patriacbe de la manœuvre indigne de ces Pères 
a la Chine, avoir commencé à en tirer une ven- 
gfance , qui a , dit - on , peut- être avancé fes 
jours. De plut leurs excès montés à la Chine , 
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J.ufqtt'à vouloir détrôner l'Empereur ,poirr met- 
tre in fa place un Prince mol , fans efprii , dé- 
bauché , qui fût l'infrument & ■fefclave 'de Fa 
Société, les ont fait cbajfer de cet Empireront 
ils venaient eux-mêmes de banir la Religion. 

Desévenemens fi finguliers & ft extraordi- 
naires, aujft-bien que tous les crimes qui y ont 
donné lieu , ont été inconnus ju'qu'ici dans Ce 
Royaume.Qnyafçû feulement que M.àeMez,- 
%abarba avait été envoyé Légat à la Chine , ejr 
qu'après une année de féjour dans cet Empire, 
il étoit revenu en Europe. Mais ce qui a donné 
lieu au retour du Patriarche Légat , & tout ce 
qu 'il eut à foufrtr à Pékin , auffi bien que fes 
fidèles Coopérateurs , ejl demeuré jufqtC'a pré- 
fient enfeveli dans un profond ftlence. Les per- 
fonhes qui auraient pu publier ces faits , ayant 
appréhendé de s'expofer au refentiment d'une 
Société pétulante , qui n'oublie & qui ne par- 
donne jamais les ojfenfes qui lui font faites'. 
■Ainft nous ne doutons pas que le Public ne nous 
f cache gré <P une Hifoire fi intérefante ejr fi 
feu connue. Peur lesjefuites , ce ferait fe fîater 
vainement , que d'efpérer qu'elle lesfitroug}t 
de tant é- de fi énomes excès : Neicit giinS 
i!la ruborem. Contentons-nous de défirerqu'e 
leur folie étant connue de tout le monde , leurs 
mauvais détours & leurs pern'tcietifes erreurs 
cejfent enfin d'avoir leur proges. ; 'ïnfipi en cia 
illorum cum fit imnifefta pmnibus, ultrj, 
non profitent. Amen. • i' . j-.v..î.. ^ 

JOURNAL 
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JOURNAL 

DE LA LEGATION 

DE MONSEIGNEUR 
CHÂRLES-AMBROISE 

D !r " • 

MEZZABARBA 
PATRI ARCHE 

D'ALEXANDRIE- 

A U Chine. 
IjAHjjJ Onfeigneur Charles-Ak- 

|HI "OISE DE MezzaBAHB» 

fe_ 3| Partit de Luljorjne le 25. de 
,,, 172°. après y avoir été 

comble d honneur» pendant (on féiour & 
au teins de fon départ. Après une navi- 
gation de vint-neuf jours cinq mois, où il 
eut beaucoup àfouffrir, le vaifleau qui le 
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j AnttAaUt 
portoit arriva le 23. de Septembre fur le 
midi à ta vue de la ville de Macao. Le 
vent nous ayant manqué à deux lieues du 
port, on fut obligé de mettre à l'ancre pour 
retenir le bâtiment contre les courans. 

S EPTEMB RE 1720. 

Le 24. le vent étant trop foible pour 
flous faire entrer dans le port , le Capi- 
taine fit mettre la chaloupe en mer , & 
fe rendit à la ville avec les paquets de la 
Cour. 

Le 25. le Capitaine étant revenu à 
bord de grand matin , rendit à M . le Lé- 
gat les lettres de l'Evêque de Macao , du 
Gouverneur & d'autres qui le compli- 
memoient fur fon heureufe arrivée. 11 lui 
remit auflï les lettres du Sénat , qui s'ex- 
eufoit de ce qu'il ne l'envoyoit pas pren- 
dre fur le champ avec toute fa fuite , & 
qui lui demandoit du teins pour fe prépa- 
rer à le recevoir d'une manière qui con- 
vînt à fa dignité & à leur penchant. 

On apprit par la même voie les nou- 
velles fuivantes qui fe font trouvées vé- 
ritables : favoir que M.Sabino Mariant 
& M. André Candela* avoient étéchaf- 
fés l'année dernière de Macao par le Gou- 

• Mifïionnairet Iulbiude la fuite de M. le Cardinal <le 
Tournun. On lej avoii cbaflei , afin que Je Légat ne le» 
trouvât p Jt , 
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fur lis affaires &t la Chine. 5, 
verneur qui les avoit obligés d'en fortîr 
pendant la nuit, fans leur donner le teins 
ni de prendre congé de leurs amis , ni de 
tranfporter leurs meubles dont la plus 
grande partie a été égarée dans le trouble 
irréparable de la précipitation. On ap- 
prit encore la mort du P. Jofeph Prova- 
na * jéfuite , arrivée peu de tems après 
qu'on eut doublé te Cap de Bonne Ef- 
gérance, & l'on fut que fon corps avoit 
ététranfportéà Canton dans le vai fléau 
où il s'étoit embarqué. On fui auffi infor- 
mé que les Pères Céfari & Ferrari** 
Barnabires étoient arrivés à Canton, d'où 
peu de tems après ils étoient partis pour 
Peirin avec le Bref de Sa Sainteté à 
l'Empereur ; enfin que les PP. Cakhi & 
Alexandrin! , auffi Barnabites , venoienr. 
d'arriver à Canton par un bâtiment d'Of- 
tende. 

Le 26. on envoya de la ville plufïeurs 
chaloupes & deux grandes barques Chi- 
noifes avec les députés du Confeil pour 
complimenter le Légat , & le prendre a. 
vec toute fa fuite. Son Excellence ayan t 
préféré les chaloupes aux barques, fe ren. 
dit fur le fbir à terre où il trouva le G ou 

• Il fut député S Rome parfti Confrei«? peury âdeti- 
6re les intérêt* ■*« Confucius , le I ère Raiinond qui 
mourut en arrivant en fip,i,ut. 

• • lcs deus Bwnabitcs dévoient prepaiet rEmpereut & 
lei Jeluite» il icenoil le Lcgat. 

A tj 
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4 'Ahetdotes 
vcrricur, le Confeil en Corps avec la gar- 
nifon rangée en haie, qui l'attendoiént 
pour le recevoir. On le conduifir par une 
rue tapi fiée , au bruit du canon qu'on ri- 
roic des fores <3c des bâti mens. Enfuite 
on le fit entrer dans une falle ou on lui a- 
voit drelfé un trône , lur lequel il reçut 
les coin pli mens de ces Meilleurs, & en 
particulier ceux du Pere Monteiro Vice- 
provincial des Jéfuites. Après ces céré- 
monies Je Légat fe retirant dans fon ap- 
partement , trouva moyen de dire tout 
bas au P. Monteiro qui le fuivoit de près, 
qu'à la vérité il le voyo;t avec plailïr , 
mais qu'il étoit nécefiaire qu'il fe préfen- 
tâc devant lui avec l'humilité qu'exigeoit 
le miférable état de fa perfonne , de fort 
Séminaire & de fon Collège. Le Gou- 
verneur laiffà par honneur un corps de 
garde à la porte du Palais où étoit M. le 
Patriarche , & le Confeil lui fournit le 
monde dont il avoit befoin pour le fervir. 

Le zy. au matin , le P. Monteiro pa- 
rut pour fe juflifier de ce qu'il avoit per- 
mis la célébration des faines myfteres , & 
de les avoir célébrés lui même dans fon 
Eglife interdite. Il demanda l'abfolution 
des cenfures qu'il avoit encourues, & le 
pouvoir d'en abfoudre fes Religieux , & 
de lever l'interdit porté contre fon Egii- 
fe , Ion Collège & fon Séminaire : ce qui 
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far les affaires de ta Chiné. % 
lui fut accordé , api ès avoir prêté le fer- 
ment ordonné par la Conftitution Ex il- 
la die. * Il accorda encore à ce Jéfuice le 



toient excommuniés , à l'exception de 
ceux qu'il nomma, au nombre defquels 
étoit le Pere Pinro qui éroit Provincial 
lorfque les cenfures furent lancées. Mais 
ce Pere ayant été conduit l'après-dîner 
aux pieds de M. le Légat , après s'être 
humilié figna le formulaire , & il reçut 
l'abfolution en préfence de témoins. 

Peu de rems après , l'Evêque de Ma- 
cao fe rendit chez M. le Légat en habit 
Ecclélîaftique. Après avoir témoigné fa 
foumiliïon refpedtueufe aux ordres du S. 
Siège , fa douleur amere pour le pafle,& 
fon empreflèmem de fe voir délié des cen- 
fures , le Légat lui accorda ce qu'il de- 
mandoit, après lui avoir fait prêter com- 
me aux autres le ferment ordonné ; de 
plus il félicita ce Prélat de la manière 
franche & gratieufe avec laquelle il ve- 
noit de faire un pas qui devoir, lui coûter. 
L'Evêque remit en même teins entre lei 
mains de M. le Légat une lettre * * très- 
foumife pour Sa Sainteté. Et comme fur 
le foir on vint donner avis à Son Excel- 

» On ne comprend pa» comment un coupable qui juftifl* 
fes démarches au lieu de les condamner , eft en eut de re- 
cevoir l'abfolunon de Tes Supérieurs. 

** Celte retire le trouve ï 1* fin du Journal. 
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lence que le Confeil en Corps defiroitde 
le vilîter le lendemain matin , M. le Pa- 
triarche répondit que la vifite lui feroit 
agréable > mais qu'il ne pouvoir pas com- 
muniquer avec Dom Antoine de Souza 
l'un des membres du Confeil , parce qu'il 
avoir fait les fonctions de Capitaine de là 
garde qui avoit i'ervi à tenir en prifon M. 
le Cardinal de Tournon. Dom Antoine 
s'étanc rendu une heure après chez M. le 
Légat , fe jetta à t'es pieds , & lui ayanc 
demandé l'abfolution, elle lui fut accor- 
dée fur le champ. 

Le 2ti. le Confeil fe rendit en Corps 
chez M. le Patriarche ; te Capitaine donc 
on vient de parler, y vint avec les autres. 
Le refte de la journée fe pafla à recevoir 
les vifites de différentes Communautés 
de la ville. 

Le 29. éroit l'an ni ver faire de notre 
nomination aux Minions de la Chine. 
M . le Légat devoit fe rendre à la Cathé- 
drale pour y chanter leTeDeum. Tout 
étoit préparé pour ia cérémonie ; mais un 
furieux ouragan mêlé de vent & de pluie, 
ne nous permit pas de célébrer comme 
nous l'aurions voulu, la fêté du faim Ar- 
change que Sa Sainteté nous avoit donné 
pour protecteur ; il fallut garder la cham- 
bre, ôc remettre la cérémonie au jour de 
l'Ange Gardien. 
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fur Ut affaires de ia Chine. y 
Notre vaiftèau n'ayant pu entrer dans 
le port , peu s'en fallut que la violence de 
la tempête ne le fit férir contre les ro- 
chers , avec les préfens de Sa Sainteté & 
les meubles de M. te Légat. 
| - Le 30. Septembre M. le Légat reçut 
la vifite du Gouverneur de ta place. Il ne 
fut pas plutôt fortt , que le Procureur de 
la Ville entra , & rendit à M. le Légat 
une lettre dont le Mandarin de ia Ville 
l'avoit chargé de la part du Gouverneur 
des deux Provinces <Jc Canton Se deKiatnJî. 
Outre les complimens de féiicîtation fur 
l'arrivée de M. le Légat, la lettre portoit 
que ce Gouverneur délïroit de le voir au 
plutôt à Canton, afin qu'il pue profiter de 
la compagnie du Tagin , ( efpece d'Ara- ' 
baffadeur que l'Empereur envoie dans les 
Provinces ) qui devoit bientôt partir pour 
la Cour* IL prtoit M. le Légat de lut 
faire favoir s'il prendroit la route de U 
mer ou de la terre, afin qu'il pût lui four- 
nir les voitures néceiîaires pour le tranf- 
port de fa perfonne & de fes meubles. 

M. le Légat, après les politeliès ordi- 
naires , répondit qu'il fe rendroit à Can- 
ton le plutôt qu'il pourroit ; 5c que pour 
ne pas féparer les caiffes où étoient les 
préfens deftinés à Sa Majefté, il préféroic 
la voie de la mer à celle de la terre, 

A iiij 
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OCTOBRE i 7 20. 

Le r. Octobre M.ïë Légat reçut ia 
4'ifite de l'Evêque de Macao. ''*''.' 

Le 2. on eut avis le matin que le pre- 
mier Maître-d'Hôtel du Zumtotc, qiri eft 
l'Intendant du pays, & autres Manda- 
rins au nombre de cinq f envoyés par le 
Tagin & par le Viceroi de Canton à M. 
Je Légat, venoient d'arriver à Macao. 
M . le Légat s'adrefîa au Père Monteiro, 
Si le pria, comme il favoit la langue & 
!e cérémonial , de lui donner fes avis fur 
!a manière de le recevoir. Ce Pere lui 
envoya pour I'inflruire le Jéluite Amiani. 
* Dans Je tems qu'il concertoit avec lui, 
iePere Céron» Procureur de la Propa- 
gande , arriva avec les Jéfuites Miller 5c 
©ubbodofï ; le premier envoyé par le P. 
Lauréati , & le fécond par le Supérieur 
«les Jcfuiîssde Canton. Ces Pères ap- 
prouvèrent ce qu'on venoitde régler, fa- 
voir , que les Mandarins feroient reçus, 
M- le Légat étant affis dans un fauteuil 
fous un dais, en rochef, la tête découver- 
te , & que vis-à-vis le fauteuil de S. Ex- 
teilcnce on en placeroit cinq autres pour 

•Ce fut ici le commencement des pièges tendus pour 
«raveifer les démarches de M. le Legji ; mais Dieu ks lui 
*t evitei , à la tonfolîoa te ceux qui chMsheojeat à k 

fiuflCBdlï. 
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fur les affaires de U Chine. 9 
les cinq Envoyés. Les chofesainfi réglées, 
les cinq Mandarins entreient peu de teins 
après chezM.le Légat. Us expoferentle 
fujetdeleur dépuration, & félicitèrent 
Son Excellence de fon heureufe arrivée. 
Après qu'on leur eut répondu par des re- 
mercimens, ils demandèrent à M. !e Lé- 
gat le tenis de fon départ pour Canton. 
On leur dit qu'il étoit fixé au 7. du mois. 
Ils ajoutèrent que leurs Maîtres défî- 
roient favoir le nombre des perfonnes qui 
compofoient la fuite de M. le Légat , & 
qu'on leur donnât la lifte de ceux qui é- 
toient deftinés au fervice de l'Empereur, 
leurs talens & leurs noms, parce qu'ils a- 
voient ordre d'en envoyer le mémoire 
auflîtôt après midi. M. le Légat répondit 
que dans peu d'heures on leur enverroit 
ce qu'ils demandoient. Ils fouhaicerent 
encore favoir fi M. le Patriarche portott 
un Bref de Sa Sainteté pour l'Empereur ; 
& comme on eut répondu qu'il y en avoir 
un, mais qu'il étoit cacheté, ils firent 
entendre qu'ils étoient très éloignés d'ert 
vouloir pénétrer le contenu. Enfin après 
avoir demandé fi S. Excellence ne pour- 
roit pas avancer le tems de fon départ de 
quelques jours , on répondit que les in- 
difpofitions de M le Patriarche, & la laf- 
fitude de fes gens après un voyage fi long, 
ne lui permettoient pas de partir plutôt. 
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Ces difcours finis , les Mandarins fe re- 
tirèrent. 

Sur les quatre heures du foir , M. te 
Patriarche fe rendit à la Cathédrale où 
le S. Sacrement écoit expofé. Il fut falué 
en fortanr de fon Palais par la décharge 
du canon. M. l'Evêque de Macao accom- 
pagné de fon Clergé, le reçut en chape à 
la porte de l'Eglife. Dès qu'ii fut entré , 
on chanta l'Antienne Ecce Sacerios mag- 
nus. Le Patriaiche en chape , 3c fuivi de 
fes gens , alla fe mettre à genoux fur un 
prier-Dieu qu'on avoit placé devant lé 
grand Autel. Enfuice on entonna le Te 
Deum qui fut chanté en mufique. Après 
on chanta le T/tntum ergo pour la bénédic- 
tion du Saint Sacrement , qui fut donnée 
par ï'Evéque de.Macao. 

M . le Légat au fortir de la Cathédra- 
le, fe tranfporta à l'Eglife des Jéfuites ou 

11 fut reçu avec les mêmes cérémonies, Se 
où on lui donna à baiier le bras de faint 
François - Xavier , que l'on venoit d'ex- 
pofer à ce delïcin. 

Les 3 , 4, 5. & 6. furent employés à 
rendre des vifires à l'Evêque & au Gou- 
verneur de la ville. La dévotion engagea 
M. le Légat à vifirer d'autres Eglifes.où 
il fut reçu avec les mêmes marques de joie 
& de relpecl:. Enfin pendant fon féjoura 
Macao , il y a été traité avec toutes les 
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dîftinâions qui croient dues à fa dignité, 
même de ta part des Jéfuites qui le réga- 
lèrent magnifiquement dans leur maifon 
de campagne de l'Ifle Verte. 

Le 7. l'embarquement fe fit le matin. 
Son Excellence fut accompagnée par l'E- 
vêque jufqu'à la mer , & faluée de tout le 
canon de la ville Se des bàtimens qui c- 
toient au port. Plufieurs perfonnes det 
plus conlidérables de la ville, le Capitai- 
ne & les Officiers du vaifieau qui l'avoir, 
amené de Lifbonne à la Chine , l'accota- 



' 1.0. M. le Légat arriva fur le foir 
dans un lieu voifin de Hiangocan, qui eft 
à moitié chemin de Macao à Canton. Là 



le Zumtou pour le fervice de Son Excel- 
lence; l'autre où étoient tes Pères Lau- 
réat!* Vifiteurdes Jéfuites, Fernandez 
Vifiteur desFrancifcains & Pallarïo Pro- 
vincial des Auguflins , avec plufieurs au- 
tres Millionnaires de divers Ordres qui 
venoient au devant de Son Excellence. 

Peu de tems après , le P. Lauréati fe 
trouvant feul avec M. le Légat , le pria 
de recevoir L'écrit Latin qu'il avoir l'hon- 
neur de lui préfenrer , déclarant qu'il ra- 
tifierait de cœur <5c de bouche tout ce 

• Ce malheureux Jefulte eft l'auteur de toute; les four- 
beries & des artifice» qui ont «aveifc la légation. 




pendant quelques lieues. 



îl trouva deux bàtimens, I'i 
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qui y étoic exprimé en ces fermes. * 

„ Moi Jean Lauréati de la Compa- 

guie de Jcfus , dans la vue d ocer tout 
„ loupçon qu'on pourroit avoir de mes 
,, fentimens, je promets devant Dieu qui 
„ pénètre le fond des cœurs, & je jure 
„ que je n'empêcherai jamais ni diredte- 
„ ment ni indirectement , ni par moi ni 
„ par d'autres , ni en quelque manière 
„ que ce foit l'exécution des ordres de 

NorreSaim Pere le Pape ClémentXI. 

au fujet des Cultes Chinois, Je jure en- 
j, core de les exécuter moi-même avec fin- 

cérité , & d'employer toutes mes for- 
„ ces auflî bien que mes lumières pour ai- 
„ der Monfeigneur Charles - Ambrolfe 
„ de Mezzabarba , envoyé pour ce fujet 

à la Chine en qualité de t-égat ilattre. 
„ C'eft ainfi que de moi même & fansert 
„ être interpellé , je protnets , jure & fais 
„ vœu. Ainfi Dieu me foit en aide , Se 
,, les faims Evangiles. « 

Signé, Jean Lauréati, 
Vifiteur de la Compagnie dé 
Jéfus à la Chine & au Japofi. 
Ce Jéfuite ajouta plufieurs autres ex- 
prenions pour perfuader Son Excellence 
de la fincérité de fes paroles <x de la droi- 
ture de fes intentions. Pour prouver fa 

• Serment donn* par écrit pour attirer la confiance rlu 
L*gM à II Chine i & pour «ompei le i. Siège à Rome. 
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fidélité \ remplir les devoirs de ion nou- 
vel engagement , il fe mit à donner un 
confeil à M . ie Patriarche , qui étoit de 
delapprowver en toutes les occafîons qui 
fe préfente] oient , quand i! ferait inter- 
rogé par les Mandarins & par l'Empe- 
reur , tout ce qu'a voit fait à la C hinê M. 
le Cardinal de Tournon, ajoutant que fa 
légation n'auroit de fuccès qu'autant qu'il 
ferok ufage de ce moyen absolument né- 
ceflaire, & que ne pas condamner la con- 
duite de ce Cardinal , c'étoit apporter à 
la légation & aux defleins du Pape un 
obftacle qui les feroit échouer. 

M. le Légat (urpris de voir ce Jéfuite 
tomber h vi/iblement en contradiction a- 
yec lui-même , en lui parlant d'une ma- 
nière fi oppofée à l'écrit qu'il venoit de 
lui donner, répondit qu'il n'avoir pas af- 
fez de lumières pcwiraccorder le ferment 
d'employer toutes l'es forces pour le fer- 
vice du S. Siège, avec l'avis qu'il lui don- 
noit de defapprouver en toute rencontre 
la conduite de M. le Card. de Tournon 
fi formellement approuvée par le Souve- 
rain Pontife. Dans le tems qu'ils alloient 
entrer en matière , d'autres perfonnes é- 
i*nt furvenues , il fallut changer de dif- 
cours & le faire rouler fur un autre l'ujer. 

Le 1 z. on arrivai Canton furie point 
du jour. M. le- Légat débarqua tans cerc- 
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roonie & comme un fimple particulier. II 
alla avec fes Millionnaires loger à la mai- 
fon de la Propagande. Le P. Lauréati y 
demanda une chambre pour être à portée 
d'agir avec M. le Patriarche avec plus de 
facilité. * Comme la maifon n'étoit pas 
afltrz grande pour loger tous les gens de 
Son Excellence, on d ifl ribua ceux qui n'y 
purent pas tenir, chez les Fra.icifcaïns, 
chez les Auguflins & chez les Eccléfiaf- 
tiques de la M ilîîon de France. 

AufTitôt que M. le Légat fut encre 
dans fon appartement , le P. Lauréat! 
alla donner avis de fon arrivée au Tagiit, 
au Zumtou & au Viccroi de Canton. Ce- 
lui-ci ayant refufé de voir le P. Lauréa- 
ti, parce que ce Jéfuite étoit trop lié avec 
le Zumtou avec qui le Viceroi ne paroif- 
foit pas vivre en bonne intelligence , ce 
Père lai fia au portier un billet, par lequel 
ïl donnoit avis au Viceroi de l'arrivée du 
Légat & des principaux motifs de la lé- 
gation. Etant de retour chez M. le Pa- 
triarche , il lui fie les comptimens du 
Zumtou & du Tagin , qui de leur côté en- 
voyèrent demander à Son Excellence le 
ïems de fon départ pour Péltin , le pref- 
fant fort de ne pas différer. Le Tagin fur- 
tout qui étoit fur le point de fe mettre en 

• Pour obfaver reniement fes dwuiche* , SE pour I* 
tromper a»« pluj de fuccét. 
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route pour la Cour, paroiffoit plus vif 
que les autres à précipiter le départ de M • 
le Patriarche. * Ces deux Mandarins a- 
joutoient qu'ils avoient ordre de l'Empe- 
reur de faire à Mr. le Légat certaines 
queftions, dont ils demandoiem la ré- 
ponfe. Son Excellence ordonna qu'on 
leur fît connoître l'on empreffement pour 
partir au plutôt, qu'il le tenoit très-hono- 
ré de la compagnie du Tagin , & qu'il fe 
trouvoit tn état de les fatisfaire fur tout 
ce qu'ils defireroient favoir de lui. L'a- 
piès- dîner le Zumtou envoya quatre vint 
écus pour chacun des fujets deilinés au fer- 
vice de l'Empereur, & le refte de la jour- 
née fe pallà en complimens réciproques. 

Le l 3. le Zumtou envoya de bon ma- 
lin chercher le P, Ceron , avec lequel i( 
eut quelque entretien fur l'habillement 
du Légat. Mais ce Pere ne fut pas plutôt 
de retour à la ma îfon, qu'un petit Manda- 
rin étant venu fort à la hâte le deman- 
der de la part du Viceroi , le prit par la 
main, & lui dit de fe rendre fur le champ 
au logis de fou Maître qui le devoit en- 
voyer en prifon. ** Les archers vou- 

* Les Mandarins s'entendoient arec le* JcTuUcS pour em- 
pêcher que le I-eg.it ne Ht un long fejour k Canton , ce qui 
les avait li fou rncutifiéj du tems du Cardinal de Tourne». 
Ils apprehend oient que M- le Patriarche n'acquit des cou- 
noiflWes incommodes a des gens qui ne chereboient qu'l 
le trompa & i le leduire. 

*• l'remiete manmme desJefuiie* peu r faire échoue» 
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Jrnent le lier avec i'.is chaînes ; mais le 
Mandarin l'empêcha, & ne vuului point 
qu'on lui fit violence. LotTcjuM fut au 
Palais , !c Vu'eroi pour lui marquer fon 
mécontentement , rcfula de le voir , & 
Envoya fur le champ au C'infou qui eft le 
Gouverneur de la ville, le contentant de 
lui faire dire qu'il ne ie traitoit de la for- 
te , que pour avoir manqué de lut faire 
part de l'arrivée de M. le Légat à Can- 
ton. Le Gouverneur de la ville le char- 
gea du même reproche , & le fit mettre 
aux arrêts dans fon antichambre. 

Cependant le Pere Lauréat! rendoit 
compte au Légat de tout ce qui fe paffoit, 
avec les expreffions les plus propres a le 
faire fortir des bornes de fa douceur. Ce 
Jéfuite vouloir que Son Excellence me- 
naçât le Viceroi de fon retour en Euro- 
pe, fi on ne lui donnoit la jufle fatisfaâioti 
qu'exigeoit l'affront qu'on venoit de lui 
t'aire par l'enlèvement d'un Miniftre de 
la S. Congrégation, dans une maifon qui 
éroit devenue celle de Son Excellence par 
le fejour dont Elle avoir voulu l'honorer. 
Ce Pere afTuroit que fi M. le Légat fe 
portoit à cette démarche, ilverroit le Vi- 
ceroi abbactu à fes pieds , préparé à lui 
donner telle fatisfaction qu'il defîreroit, 
étant contre toutes les apparences que ce 
Mandarin voulût s'attirer auprès de l'Em- 
pereur 
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pereur le blâme d'être la caufe que le Lé- 
gat du S. Siège attendu depuis tant d'an- 
nées, reprît le chemin de l'Europe. 

M. le Patriarche trouvant trop de vi- 
vacité, & peur-être trop de mauvaife vo- 
lonté dans ce confeil , ne jugea pas àpro- 
pos de rifquer ie point le plus important 
& le ftul néceffaire de la légation, qui é- 
toit de fe préfenter à l'Empereur, en s'ex- 
pofant d'être pris au mot par le Viceroi 
de Canton : ce qu'en effet le Viceroi ven- 
du aux Jéfuites n'auroit pas manqué de 
faire. C'efïpourquoi après avoir pris l'avis 
de Tes Millionnaires, il chargea le P. Lau- 
réat! de porter fes plaintes au Zamtou, & 
de lui faire comprendre l'outrage qu'on 
faifoit , non feulement au Pape en per- 
dant le rcfpecT: qu'on doit à fon Légat qui 
le représente , mais à l'Empereur même 
à qui il avoit l'honneur d'être envoyé. 
M. le Légat lui ordonna de fe renfermer 
précisément dans ce qu'il venoit de lui 
dire ; &. comme ce Jéfuite continuoit à 
vouloir qu'on fit paroître plus de reffen- 
timent , Mr. le Patriarche lui défendit 
abfolument de paffer les bornes qui lui é- 
toient preferites. Celaayantété exécuté, 
Lauréati revint quelque tems après avec 
la réponfe que certe affaire étoit venue à 
la connoiffanec du Zumtett , qui en avoic 
fort blâmé le Viceroi , & gui promettoit 
B 

t 
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de fon côté fes bons offices pour faire don- 
ner à M. le Légac la fatisfaétion qui lui 
étoit due, & pour porter le Viceroi à une 
réparation convenable. 

L'après- dîner M. le Légat envoya 
pour la féconde fois le Pere Lauréat! au 
Zumtau, pour lui parler de cette affaire. 
Le Znmtott répondit que le Tagin qui de- 
voit aller dîner chez le Viceroi , s'étoic 
chargé de l'en entretenir, & delà finir de 
manière qu'on feroit content. Pendant 
ces allées & ces venues rien n'avançoic. 
Le P. Ceron étoit toujours aux arrêts : 
on ne lui objeâoit même plus fa préten- 
due négligence ; il s'étoic très-bien jufti- 
fié , en repréfentant que le P. Lauréat! 
avoit rempli ce devoir.en laiflant Ua por- 
te du Viceroi un billet qui l'informoit de 
l'arrivée de Mr. le Légat & des motifs 
de fa légation. Après s'être ainli lavé, on 
l'accufade la mauvaife réception faite aux 
Mandarins envoyés i Macao ; que pour 
cela le Viceroi avoit pris la réfolution 
d'interroger le P. Ceron juridiquement, 
& de faire juftice. M. le Légat qui re- 
marquoit que cette affaire devenoic tou- 
jours plus mauvaife par l'engagement que 
le Viceroi avoit pris de la traverf r , 
apperçut dans les variations de ce Man- 
darin une affectation de changer de mo- 
tifs , & un deliein formé de faire tomber 
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fur le feu! P. Cerori ce qui n'étoitau fond 
que l'ouvrage de ttois j élut tes , puifque 
ie cérémonial obfervel Macao avoit été 
réglé fur les avis du P. Amiatij » qui fut 
enfuite approuvé par fes deux Conifères. 
Ainfi tentant le piége qu'on lui tendoic, 
& craignant les fuites, ii parla fortement 
au P. Lauréat! pour le faire fouvenirde 
la religion du ferment qu'il venait de fai- 
re, lui mettant devant les yeux les foup- 
çons fâcheux que cette manoeuvre faifoit 
tomber fur la Société : il ajouta que quand 
fes Confrères feroienc innocerw , te mon- 
de étoit perfuadé qu'avec le crédit qu'ils 
s'étoien: acquis dans ie pays , il leur étoit 
suffi facile de difliper ces premiers obfU- 
cles , que d'ouvrir la bouciie pour en par- 
ler. Enfin Légat engagea le P. Vifi- 
teur d'écrire de la bonne encre au P. Jo- 
feph Pereïra ami du Viceroi, fur qui tom- 
boit avec fondement le foupçon de cette 
intrigue fecrete. Ce Pere avoit quelques 
jours auparavant reçu un ordre du P. Vi- 
fiteur de s'en retourner fans délai à for» 
Eglifede/afcwj mais comme il ne jugea 
pas à propos d'obéir, il prit le parti de de- 
meurer caché dans la ville de Canton. 
Ainfi la lettre du Pere Lauréat! n'ayant 
pas eu befoin de courir jufques à Fokan où 
elle étoit addrelîée, fut rendue ce foir là 
au P. Percira qui pour tromper les Pro- 
B 0 

V 



Digitized by Google 



s.0 Anecdotes 
pagandiftes & le Légat, é:crit convenu 
avec le P. Lauréaii de demeurer à Can- 
ton fans crainte de manquer à un ordre 
qui étcir iïmulë i * & qui n'étoit donné 
que pour faire illufion. 

Le 14. de bon matin , le Fere Pereira 
comparut devant Mr. le Légat , qui lui 
parla comme iiavoit fait ie foir d'aupara- 
vant au P Vifiteur, & lui fit connoître 
'.e foupcon qu'on avoir formé contre fa 
conduite. Ce Jéfutte fe mit à protefter & 
à jurer même pour prouver fou innocen- 
ce, que Son Excellence pou voit compter 
fur fa fidélité à obéir, fur fa foumîflion 
aux ordres du Saint Siège, & fur fon dé- 
vouement à la perfonne de Son Excel- 
lence. Il fut conclu que le P. Pereira fe 
icndroit chez le Viceroi pour le porter à 
finir cette affaire. 

Deux heures après que le P. Pereira 
i'ut parti, le P. Ceron arriva à la maifon, 
6c dit que fon affaire n'avoir pu finir la 
veille, parce que le Viceroi ayant été oc- 
cupé à donner un repas aux Mandarins, 
n'avoit pas eu ie tems de donner au Gou- 
verneur l'ordre de ie mettre en liberté. 
Ii ajouta qu'il avoir été interrogé ce ma- 
rin îans formalité par le Gouverneur de 

■ * le P. Lauteati etoit parfaitement d'intelligence avec le 
tficerui , lç Zumto» & 1= P. Fereiia ; & leurs bromlleriw 

•tp parentes n'étaient qu'un marque dont on fe cotivtoit peut 

tromper le Lcgat. 
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la ville fur deux chefs d'accu fat ion , au 
premier dcfquels il avoit répondu comme 
nous avons dit plus haut , & au fécond 
qu'il n'avoit fait qu'approuver avec les 
PP. Miiler & Duhbodofi Jéfuites ce qui 
avoit été auparavant réglé par un autre 
Jéfuïtè nomme Amiani, & par le Procu- 
reur de la ville de Macao ; après quoi ort 
lui dit avec un air de mécontentement , 
qu'on manquoit de confidération pour le 
Viceroi, & qu'on faifoit peu de cas de fa 
perfonne. 

La promte délivrance du Pere Ceron 
arrivée fi tôt après le départ du P. Perei- 
ra, ne fit qu'augmenter les foupçons qu'on 
avoit de fa conduite : on comprit plus que 
jamais qu'il étojt le véritable auteur de 
Vemprifonnement de ce Pere , dans le 
deflein ou d'intimider Mr. le Légat en 
jettant la terreur dans fon efprit dès le 
commencement de l'exercice de fou rai- 
niftere , ou d'empêcher que le P. Ceron 
ne fuivît M. le, Patriarche à la Cour de 
Pénin , afin de trouver le moyen de fe 
mettre à fa place pour fervir d'interprète 
à Son Excellence, ce qui étoit la chofe 
du monde que Je P. Pereira & fes Con- 
frères de la Chine defiroient avec plus de 
pafïion ; ou bien de parvenir à quelque 
autre but que Dieu connoît , & que nous 
ne voulons pas approfondir. Quoiqu'il en 
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foir, il eft certain que le foupçon qu'on 
avoit des pratiques fecretes de ce Jéfuire, 
n'écoit pas un foupçon imaginaire , mais 
un foupçon fondé fur des faits certains ; 
tels qu'étoit fa demeure fecrete à Canton 
contre les ordres apparens de fon Supé- 
rieur, fon étroite liaiion avec le Viceroi 
qui trouvoit dans ce Jéfuite un patron 
qui le mettait bien avec l'Empereur , la 
délivrance fi promte du Pere Ceron que ' 
l'on avait fous les yeux ; & par defljus 
tout, le fenttment unanime de tous les 
Millionnaires qui connoilïbient le carac- 
tère de ce Jéfuite ; ôç es qui dévoie ache- 
ver la démonftration , efl que M. le Lé- 
gat avoit entre les mains l'original de 
deux lettres du P. Miller écrites à Mr. 
Appiani avant l'arrivée de M. le Patriar- 
che à la Chine , dont voici la teneur d'u- 
ne partie , avec les notes du même Mr. 
Appiani prifonnier depuis quatorze ansjà 
Canton par l'intrigue de ces Pères. 

Extrait de ta lettre du P. Miller 
À M. Jpfiani. 

i, On pourra (avoir du Borgne ce que 

le Pere Vifïteur a voulu lui dire. Cet 
homni? doit l'allei trouver fur les trois 
„ heures, qui ell le cems 1-e pins propre à 
„ lui parler. Je croîs qu'il feroif à.prQ? 
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„ pos que Votre Seigneurie concertât a- 
„ vec Meffieurs de la Propagande ce que 
„ l'on pourroit écrire à M. le Nonce , en 
„ cas qu'il arrivât à Macao , afin de fut- 
vre une même règle Se, de tenir un mê- 
„ me langage, fi les Mandarins s'avi- 
„ foient d'empêcher toute communica- 
„ tion entre Meffieurs de la Propagande 
& M. te Nonce. J'attens votre répon- 
„ fe pour demain. Le 3 . Juillet 1 720. 

L'indigne Serviteur de Votre 
Seigneurie Révérendifïîine, 
Balthasar Mulbk. 

Rema^ues écrites m des de U Lettre 
de U main de M. Apfkni. 

» On peut conclure par les termes de 
„ la lettre ce qui fe bralToit en ce tems- 
„ là. Je me Conviens d'avoir entendu de 
„ la bouche d'un Millionnaire , le Pere 

Fernandez fi je ne me crompe , qu'on 
„ ne permettroit pas aux Toumoniltes , 

( c'eft ainfi qu'ils nous appellent ) de 
„ s'abboucher avec le nouveau Vïfitcur 
„ Apoftoiique, Dieu veuille infpirer au 
„ P. Lauréati de ne point partir de Gan- 
„ ton. * Le P. Milltr m'a dit que le P. 
„ Jolepli Pereirae'toit chargé par Tes Pe- 

• Lep Lîurcati avoilpris toutes les n-éfnre; que Ter-, 
jm de diflin;'.,|;(io!i jrciit /uj;=rcr , poui s «ikci U cob- 
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» Tes de PcKin de fe fcrvir de tout fou 
*> crédit auprès des Mandarins de Can- 
» ton, pour en faire chalTer le P. Lau- 
» réati , s'il ne vouloit pas fe retirer de 
y lui-même. Mais l'arrivée du P. Louis 
>j Frananèfe , & le choix qu'on a fait du 
» P. Manteiro pour la chacge de Provin- 
» cial , avec l'eiperance que le Y ifiteut 
» Apoftoiique ne viendra pas cette an- 
3> née, ont létourné un li grand fcandaîe-. 
» C'tft ainfi que je l'allure, moi Loois- 
» Antoine Appiani , Protonotaire 
» Apoitolique. « 

L 'après-dîner le Tagin envoya dire à 
M. le Légat , que s'il vouloir prendre la 
peine de Te rendre chez lui le lendemain 
matin , il y rencontrerait le Zttmtou <x le 
Viceroi qui voulaient s'y trouver enfem- 
ble, pour épargner à Son Excellence la 
peine de multiplier les vilkes. Cette pro- 
pofition ayant été acceptée par M. le Lé* 
gat, les Mandarins envoyés prièrent les 
PP. Lauréau , Femandez & Pereira de 
s'y trouver auffi. M. le Patriarche crue 
qu'il étoic à propos d'y joindre le P. Pa- 
lano Provincial des Auguflins , & le P. 

f anec des Propagandifîes qui le croïoient mal avre fes Con- 
fieres, & zelé pour les jnttrêis du ;>. Siese dont tecNcmenc 
Ma été le plus vif & lo plu: :'r-n:i cjmjitl! djij l'.ifjirc des 
Cultes. M Api>:a-!i ttui: roui 7e: nniiiiic Ils .^ut^s.&iou- 
|e cette diviiion M' n> rr^ioji ■; 1 u':ii£ torj^dic pour 
jouer le Lt£»t,le5 luipagim^ilcs & h Tape avec eu*. 

Matthéi 
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Matthei de l'Ordre dé S. Dominique. 

Le 1 5. M. le Légat fe rendit le matin 
chez le Tagin qui ne l'attendoic pasfitôt. 
Après quelques complimens affez courts 
le Tagin fe mît à queftionner M. le Légat 
fur les vues Se les motifs de fa commiffion. 
21 répondit que n'étant venu que pour le 
faluer , fi dans la fuite il vouloit entrer en 
matière il étoït à propos qu'il donnât fe s 
queftions par écrit , & qu'il y répondrai: 
de la même manière. Cette propofition 
fut goûtée par le Tagin, & approuvée un 
moment après par le Zumtott , qui arriva 
à la fin du diîcours. On en étoit aux 
civilités lorfque le Viceroi entra tout en 
colère, & après quelques paroles qui mar- 
quoient de la mauvaife humeur, il fie 
monter le Zumtou & le Tagtn fur un Ba!» 
con , où ilsavoient coutume de fe placer 
pour rendre la juflice ; 6c après avoir-faic: 
mettre pour eux trois carreaux contre le 
mur & un autre au bout du balcon contre 
l'cfcalier'pour M. le Légat, il fit (igné 
à M. le Patriarche d'y monter aullï & d'y 
prendre la place. M. le Légat l'ayant re- 
fufé déclara à ces Meilleurs qu'il s'en re- 
tournoit chez lui, & qu'il auroit l'hon- 
neur d'informer l'Empereur de tout ce 
qui fe paffoit. Ces paroles dites d'un ton 
ferme firent impreflïon. Le Tagin confeil- 
la au Zutr.'oit & au Viceroi de fe retirer j 
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i6 Anecdotes 
ce qu'Us firent. En forçant, le Viceroi prit 
la main de M. le Légat, &. pendant qu'il 
!a ferroit, i! proceiTa qu'il étoit fon ami , 
Se que ce qu'il faifbit étoit fans deflèin de 
lui faire de la peine. * Monfieur le 
Patriarche pour ne point aigrir les ef- 
prits , jugea à propos de n'en pas dire d'a- 
vantage. Les deux Mandarins s'étant re- 
tirés , M. le Légat foi tic auffi de la mai- 
fon du Tagin , qui tirant à part les Pères 
Fetnandez Se Péréira , dit tout haut que 
ces deux Pères étoient fes amis intimes , 
Se qu'il ie fîoit plus à eux , qu'à tous les 
autres enfemblc. En fuite leur ayant coule 
tout bas deux ou trois mots à l'oreiile , il 
ks laifla partir. Ces Percs de retour à la 
maifon aflurerent que le Tagin leur avoic 
tpmmuniqué les Guettions qu'il avoit à 
faire au Légat. M. le Patriarche ofîenfé 
du peu de droiture de ces Religieux , leur 
commanda d'écrire ces prérendues de- 
mandes. Après qu'ils eurent écriteequ'ils 
voulurent , Son Excellence lut le papier , 
& n'y vit que des invectives groifieres t 
des déclamations violentes contre la mé- 
moire de M. le Cardinal de Tournoi» , 
fans liaifon , fans forme , & avec des ex- 
prelïions qui choquoient la bienféance, 

* Cette colete & le retour du Vice*oi n'étoiem qu'une 
comédie jouée , ou pour rebuter le Légit , ou pour le faits 

tomber dans c]uclqu; viv.icité , que les Jéfuitcs auraient Vup, 
iy'i fiiie valoir à la coji de Pékin , pour le décrier, 
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fur les affaires de U Chine. s. y 
Outré de ces indignités , après avoir lu ic 
papier , il le leur jetta au vifage , y joi- 
gnant les paroles , que méricoient des Re- 
ligieux qui ne cherchoient qu'à joué'r le S. 
Siège & à fe moquer de fon Légat. 11 les 
avertit de mettre une bonne fois fin à tant 
de mauvais détours qui ne lui étoient que 
trop connus, & de fe fouvenir qu'ils dé- 
voient toutes leurs démarches à l'œuvre 
de Dieu , & tout leur zélé à féconder les 
faintes intentions du Pape, plutôt qu'à 
chercher les moïens de les traverfer. En- 
fin il leur enjoignit de fe rendre l'après 
midi chez le Tagin , ce qu'ayant fait , ce 
Mandarin envoi'a par écrie des demandes 
bien différentes de celles dont on avoic 
parlé le matin. Elles furent fur le champ 
Traduites comme on les voit ki. * 

l°. A quel deffein le Pape a- 1- il en- 
voie Votre Excellence dans l'Empire de 
la Chine f 

2. a Votre Excellence n'a-t-elle rien 
de nouveau à dire à l'Empereur de la parc 
du Souverain Pontife f 

3°. Il y a long-tems , que le Cardinal 
de Tournon eft venu , & qu'il a eu des dif- 

* Ces demanda ont été f «Egarée s par iei Jéluites, 
pour pénétrer !e féoret de U légation , afin de prendre dejuf- 
tes méfuies poui la traverfer. Us l'ont découvert , & ont ré- 
uffi à rendre inutilesles projets du S, Siège; & croïant jetwr 
fon Miniftre dansJa fbflê, ils y font tombés eux - mêmes , 
enfaifani connoître à Rome , que le feul moïen qui luiieire 
pour les foumsttr e, clt de les détruite, 

c» 
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putes fur certains points de doctrine ; ce 
Cardinale- 1 - il agi de fon propre mouve- 
ment } fans ordre duPape,ou par fon ordre? 

4°. II y a quelques années , que S. NI. 
a envoie au Pape les PP. Banos Se Bau- 
voilliers, fans en avoir eu de réponfe. 
Deux ans après on a envoie les PP. Rai- 
mond & Provana. Dans cet intervalle 
qui a été de vingt ans , point de reponfe. 
Tout ce que nous en fçavons eitque le P. 
Provana eft mort fur le point d'entrer 
dans les Indes, fes infirmités l'ayant fait 
fuccomber à la fatigue du voyage. 

5». Votre Excellence n'a -t elle point 
quelque chofe à dire de plus que ce qu'el- 
le vient de déclarer F 

Moniîeur le Légat répondit à ces De- 
mandes en ces termes. 

A la première : Le Souverain Pontife 
m'a principalement envoyé pour m' infor- 
mer très reipe£lueufement de la fanté de 
l'Empereur , & pour le remercier de tant 
de grâces dont il comble les Eglifes & les 
Miflîonaircs. 

A la leconde : Je fuis chargé d'un Bref 
de Sa Sainteté ,. peur le remettre fermé 
& fcelié , encre les mains de Sa Majefté. 

A la troifiéme : Le Cardinal de Tour- 
non , en ce qui regarde la Religion , n'a 
agi que par l'ordre du Souverain Pontife, 
par qui il a été véritablement envoie à, la 
Chine< - 
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fur leî affaires de UChitie '. jïjj 
A la quatrième : L'on n'a point eu de 
réponfes , parce que les Pères Barros Se 
Beavoilliers ont péri avant que d'arriver 
en Europe , & que le P. Raimond efl 
mort en Efpagne avant que d'arriver à 
Rome. Pour ce qui eft du P. Provana , 
il n'a poinr été écouté , tant qu'il n'a rien 
produit qui fit paroître qu'il étoit autorï- 
fé. Mais aulïi - tôt qu'il a montré le Httng 
Ftao , [ Lettres de créance ] il a été reçu a- 
vec tous les honneurs dûs à fon caracïere 
nouveau. Cependant il étoit de la pru- 
dence du Souverain Pontife de ne point 
confier la réponfe qu'il donnoic à l'Em- 
pereur , à un homme qui , fuivant le ju- 
gement des Médecins étoit hors d'état par 
fes infirmités de la porter à- Sa Majeflé. 
C'eft pourquoi le Pape en le déchargeant 
du poids d'une commifion qui étoit au 
deffus de fes forces , a crû me devoir fubf- 
• tituer à fa place pour témoigner à Sa Ma- 
jefté la haute eftime qu'il a pour tant de 
vertus qui éclatent en Elle, & fa parfaite 
reconnoiffànce pour la protection qu'elle 
accorde à ia Religion & aux Miffionnai- 
res Apoltoliques. 

A la cinquième: J'ai ordre de fupplier 
très -humblement l'Empereur de me per- 
mettre d'informer fouvent le Pape de l'é- 
tat de fa fanré. Je fuis chargé de quelques 
préfens } que je dois faire à Sa Majefté ; 

C iij 
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de la pai't de S. Sainteté. J'ame'me avec 
moi des ouvriers habiles pour fon fervice , 
& je dois lui faire de très-humbles inf- 
tances pour en obtenir de nouvelles fa- 
veurs pour la Religion. 

Pendant que M. le Légat mettoit Ces 
réponfes par écrit , les Pères Laureati , 
Fernandez, Pereira , Cerou & Pcroni 
les traduifoient en Chinois. Mais quand 
on fut venu à la troifiéme réponfe, où il 
elt parié du Cardinal de Tournon , les 
Pères Laureati & Pereira ne purent re- 
tenir leur langue , & fe mirent à blâmer 
Fortement la conduite de cette Eminence, 
ajoutant que le Légat l'a devoit haute- 
ment defaprouver, & que c'étoit un mo- 
yen fur 5c néceffaire pour procurer à fa 
légation le fuccès qu'il en attendoic. Ce 
n'eft pas feulement dans cette occafïon 
que le Pere Laureati a prene vivement 
M. le Légat de fe déclarer contre le Car- 
dinal de Tournon , il l'a fait à Canton , 
à PeKÏn , & généralement dans toutes 
les rencontres où il a trouvé quelque ou- 
verture pour le faire. 

Le i 6. Monfieur le Légat reçut la vi- 
fite du Coupon qui eu; le premier Commis 
delà douane, homme très -affe&ionné à 
la Religion Chrétienne , qu'il étoit refo- 
lu d'embrafler , n'ayant jufqu'ici diffé- 
ré d'en faire profcffïon , que parce qu'il 
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fur les affaires 4e ta Chine* J f 
étoit un des Maîtres des cérémonies de 
l'Empereur. Cet Officier affranchit les 
effets de M. le Légat & des Eccléfiafti- 
ques , en lui remettant les droits dont le 
payement feroit monté à une fomme con- 
îïdérabîe. 1 1 remit encore au Vaiffeau qui 
avoit porté le Prélat de Portugal à la 
Chine , une fomme de fept cens Taels * 
qui étoit due à la douane. Il donna de 
plus à M . le Légat de grandes marques de 
refpeél & de confiance dans cette entre- 
vue. Il tâcha de l'encourager , il l'exhorta 
de ne fe point faire de peine de ce qui ve* 
noie d'arriver. Que n'envifageant que 
Dieu feul & comptant le refte pour rien , 
il feroit invincible ; que toute fa force de- 
voït être fondée fur la protection du Très- 
haut, qui ne manqueroit pas de venir à 
Son fecours dans la pénible carrière où il 
s'étoit engagé par les ordres de la Provi- 
dence. Il n'eft pas poflîbte d'exprimer la 
joye que donna un difcoursfi chrétien à 
M. le Légat. Il répondit à cet Officier , 
que fes paroles méritoient d'être relevées 
par les éloges de ceux qui connoitToienc 
l'heureufe difpolition-qu'il faifoit paroltre 
pour devenir un parfait Chrétien ; qu'il 
* le prioit de ne point différer la refolution 
que Dieu avoit mife en -fon cœur , & de 

* Le Tael vaut un peu plus d'un iai , envit on luatre H 
vtîi de noue naonnoye, 

c iuj 
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taire fans délai paroître au dehors par une 

profeffion publique , les fentimens qui é- 
toient renfermés au dedans. Enfuite le 
Légat lui fit une longue ôc forte exhor- 
tation , à laquelle le Mandarin répondit , 
qu'il vouloit auparavant fe rendre à Pe- 
Kin pour y renoncer en préfence de l'Em- 
pereur à un emploi dont il connoiiîoit l'in- 
compatibilité avec les devoirs d'un vrai 
Chrétien, qui eft obligé de fe foumetue 
aux ordres très-jurtes & tres-fages du. 
Souverain Pontife. 

i Le T&gin arriva auffi tôt après que ce 
Mandarin fe fût retiré. Les Pères Lau- 
réat!, Fernandez, & Cerou étoient pré- 
fens. Après les complimens ordinaires , 
le Ttgtn dit qu'il étoit venu pout rendre 
à M. le Légat fa vifite, & pour avoir fes 
réponfes aux demandes qu'on lui avoir 
faites. Gommes elles étoient traduites en 
Chinois , M. le Légat les lui fit donner. 
Il les lût avec attention, Se en critiqua 
quelques cara&eres qui ne lui parolïoienc 
pas aiTez clairs ; qu'on reforma fur le 
champ , fans toucher à la fubftance des ré- 
ponfes. Le Tagin. ajouta les demandes 
luivantes, aufquelles on répondit. Les de- 
mandes ci les réponfes furent ajoutées aux * 
précédentes. 

Premièrement. Sur latroifiéme répon- 
fe, on en demande une plus claire. Le 
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Légat répondit : Je ne fçai pas fi le Car- 
dinal de Tournon a dïfputé ou non. Ce 
que je fçai certainement , c'eft qu'il a été 
envoyé par le Souverain Pontife , & qu'il 
adonné des Décrets fur la pureté de notre 
fainte réligion , qui ont été approuvés Se 
confirmés par Sa Sainteté. 

Secondement. Sur la . cinquième ré- 
ponfe, il demanda que le Légat écrivît 
en détail ce qu'on avoir à propofer à fa 
Majcfté pour le bien de la Religion 
Chrétienne. Voici ce qu'il répondit : Il 
peut arriver dans îa fuite bien des chofes 
qu'on ne peut pas prévoir ; mais je fuis 
ch argé de fupplier l'Empereur de me per- 
mettre de faire les fonctions de Supérieur 
Général de la Million , & de lui deman- 
der des ordres pour les Mandarins en fa- 
veur de la liberté des Eglifes & des Mif- 
fionn aires. 

Troifiémement. Il demanda combien 
«le peins le Légat demeureroit à la Chine. 

Il répondit : Le Pape n'a point déter- 
miné le rems que j'y dois demeurer. 

Pourquoi , lui dit-on ? Parce qu'il veut 
auparavant être affûré fi l'Empereur me 
recevra bien,& s'il m'accordera l'honneur 
de fa bienveillance. 

'Le Légat avoit pris le jour d'aupara- 
vant la refolution de marquer nettement 
le principal fujet de la légation , qui étoit 
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de faire recevoir la Conftitution Ex iliâ 
Aie, dans la vûè' de fe mettre par là à cou- 
vert du reproche qu'on lui pourrait faire 
de n'être pas fincere dans les réponfes qu'i 1 
avoit faites. Mais les perfônnes , dont il 
demanda l'avis , jugèrent qu'il ne falloit 
toucher cet article qu'en général , pour ne 
pas mettre un obllacle au voyage qu'il 
vouloir faire à la Cour de PeKin, où il 
étoit abfolument néceffaire qu'i! fe rendît" 
Voyage, qu'on au roi t pû empêcher , ou au 
moins retarder jufqu'à ce que l'Empereur 
eut donné fes ordres aux Mandarins de 
Canton,&à M. le Légat la permiiïion de 
fe/mettre en chemin : ce qui aurojt tiré 
les chofesen longueur , & expofé la léga- 
tion à bien des traverfes. On fe contenta 
donc en retouchant le même article de ne 
l'exprimer qu'en général , comme on avoit 
fait le jour d'auparavant. 

Le Tagin aïant paru content de ces ré- 
ponfes , demanda au Légat ie tems de Ion 
départ pour PeKin, il repondit qu'il a- 
voit befoin de quelques jours pour ie pré- 
parer à un voyage fi long, & fi pénible. 
Le Tagin répliqua que s'il vouloir agréer 
fa compagnie, il auroit foin de iui faire 
rendre tous les honneurs qui lut étoient 
dûs. A qui M. le Légat repondit que fon 
plus grand honneur feroit de faire ce vo- 
yage avec une perionne de fon rang , S« il 
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ajouta qu'il avoitfixé fon départ au 27. 
de la lune qui fe rencontroit avec le 
28. du mois courant. 

Le P. Joitph Percha voulut auflî par- 
ler à fon tour , Se die en préfence duTagin, 
que depuis l'arrivée de Son Excellence , 
tous les Millionnaires d'Europe étoient 
d'accord & dans les mêmes femimens , 
que tous étoient obligés de lui obéir avec 
une fourni ffion fans referve ; que le Roi 
dePottugal , fous l'autorité duquel il écoit 
venu, l'avoit fortement recommandé à 
fes Officiers , leur déclarant , qu'il tien- 
droit fait à fa perfomie Royale , tout le 
bien Se le mal qu'on feroit à M. le Pa- 
triarche. Le Tagin ne répondit rien à ces 
difeours , mais il die au Légat qu'il étoit 
néceiïaire qu'il fe pourvût d'un bon Se 
fidèle interprête pour PeKin , & que par 
là il évitât les méprifes qui pourroient 
naître du peu d'intelligence de celui qui 
feroitchargé de cette fondion. Le Légat 
promit d'y apporter tes foins néceiïâires 
pour n'être pas trompé dans un choix fi 
important. Le Tagin s'étant enfuite fépa- 
ré de la compagnie , on envoya à PeKin 
un Courier pour informer l'Empereur 
de ce qui s'étoït palîé & dit dans la con- 
férence. Le Légat écrivit Iui-mêm*à fa 
Majeflé pour lui donner avis de fon arri- 
vée, & de fon empreflèment à fe rendre 
au plutôt auprès d'EUe. 
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Le ly. M. le Légat fut rendre vifite 
au Zumtou , ou Viceroi , & aux autres 
principaux Mandarins de la ville , au 
nombre de quinze, qui le reçurent cous 
avec policefle , le Viceroi excepté , qui 
s'exeufa ; difant , qu'il en étoit indigne , 
& qu'il n'éroit pas jufte qu'il eut l'honneur 
de voir M. le Légat dans fa mailon,a- 
vantque l'Empcreur-te vît dans fon Pa- 
lais. Son Excellence Jaifia à la porte de 
ce Mandarin un billet de vifite pour s'ac- 
quicer autant qu'il pouvoit , de ce que la 
bienféance éxigeoitde lui. 

Le i 8. le Zumtou, leGénéraldes Tar- 
tares, & le Général des Chinois vinrent 
avec les autres Mandarins rendre à M. 
le Légat , les vifites qu'ils en avoïent re- 
çues la veille. 

Le 19. M. le Légat fût prié par quel- 
ques-uns des principaux Mandarins de 
leur faire voir les préfens que Sa Sainteté 
envoyoit à l'Empereur. On les devoît 
mettre dans d'autres caifles plus légères & 
plus commodes pour les voitures de terre) 
& l'on devoir imprimer fur les cailfes les 
armes de l'Empereur. L'occafion étoit fa- 
vorable ,. & M. le Légat trop difpofé à 
faire plaifir , pour refufer un grâce fi facile. 
LeÇdç/'», le Zumtou, le Viceroi, & le 
Coupon dont on a parlé , vinrent le matin 
pour fatisfaîre leur curîofi:é. Tous paru- 
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renten être contans ; tous approuvèrent 
ce> maraues d'eftinie , que le Pape don- 
nent à l'Empereur leur Maître ; tous afsù- 
rerent eue ces préfens (croient agréable- 
ment reçus , fur tout la Pendule qui bat- 
toit du feu&qui alluraoit une bougie. 

Le 20. M. le Légat defiroit fur tout 
d'avoir le P. Cerou pour Interprète , c- 
rant celui à qui il fe fiait le plus. Mais ce 
Pereétoit mal dans l'cfprit du Viceroi & 
du Tagin , qui avoient déclaré que ce Re- 
ligieux ne pouvoir aller àPeKin fans Puo, 
( c'eft-à-dire , far.s des Lettres qui attef- 
talTent qu'il approuvoit les fupcrftitions 
Chinoifes ) ajoutant que ce Millionnaine 
n'étoit ni fincere ni droit , mais un brouil- 
lon propre à tout gâter. * Cette* qui fit 
prendre la réfolution à Monfieul le Lé- 
gat d'avoir recours au P. Laureatt. Mais 
le 7W» s'étant expliqué, qu'il ne le fouf- 
friroit pas dans fa compagnie , a caufe que 
le Viceroi lui avoir défendu fa malton & 
le Zutmm la Tienne, M . le Patriarche prie 
le parti de n'en plus parler , & d'engager 
le Pere Laureati à prendre les devants 
pour fe rendre à Penin le plus prompte- 

. Le Père Cerou toit »WïF •>«»" 
■ ttifue Ce n'elt que eotttte les lumières que le Tagtn lui ut- 

S±£S. Mais il lilloil patlee attul ptuti faire tembe, 

6** "™ ,«.p.e.= tu, mwm (<**** . rm 

la brebis entre les mattis du loup. 
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ment qu'il pourroit. Monfieur le Légat 
avoit plufieurs fois propofé la même eho- 
fe à ce Jefuite, qui fous differens prétex- 
tes avoit différé fort départ le plus qu'il 
avoit pû. * 

M. le Légat lui confia quatre Lettres, 
deux pour Meffieurs Pedrini & Ripa-, 
[ Prêtres de la miffion de S. Lazare j & 
les deux autres pour les deux Supérieurs 
des Jefuites de Pexin. Il les exhortoit 
fortement d'emploïer tout ce qu'ils avoient 
de crédit auprès de l'Empereur , pour ob- 
tenir laliberté d'annonçer l'Evangile dans 
toute fa pureté, fuivant la règle de la 
Gonflitution Apoftolique à laquelle le 
Souverain Pontife vouloir que tous les 
Mirïïonnaires fuffent fournis , & fur tout 
les Pères de la Société , en vertu du Bref 
adrelfé au Pere Lauréati. 

En attandant le jour du départ , M. le 
Légat fut traité avec beaucoup d'honneur 
& fouvent régalé par les Mandarins de 
Canton. Le Viceroi & le Zumtou fe font 
diftingués par des préfens & par des dé- 
monftrations de confiance. Le Zumtou fit 
prêtent à Son Excel . de quelques fourru- 
res prétieufes , qui lui ont été d'un grand 

« « Le Pere Laureati avoit différé , ie plus qu'il avoir pû , , 
pour mieux pénétrer les vues & les il i/po/i rions du Légat ; 
niais il faut, fe reflbuveiiir que l,i colère & les brouilleries 
du Viteroi avec le Zumtou fie le 1ère Laureati , n'étoicat, 
qu'un jeu & uncwœidiî, 
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fecours contre )e froid qu'il a eu à fouffrir 
pendant Ton voïage. Le Légat a répondu 
aux politeffes des Mandarins, en leur don- 
nant à tous des raretés d'Europe. 

Le P. Laurcati envoïa à M . le Légat 
la lertre qu'il écrivit aux Jéfuites de Pe- 
Kin, dont voici la teneur. 

» Mes Révérends Pères. Après tant 
s> de lettres écrites , après tant d'inftan- 
sï ces réitérées, je m'expofe à me rendre 
» importun par celle-ci , auffi bien qu'à 
» blefïèr la piété & la foumiffîon connue 
» de Vos Révérences. Mais dans une fi 
m grande affaire je crains moins d'être blâ- 
» mé des hommes , que d'avoir à me re- 
» procher devant Dieu ou la molefle ou 
» la négligence. C'eft peu pour moi d'é- 
j> crire dans les conjonctures préfentes. 
» J'embraflè de bon cœur la fatigue d'un 
» long .voïage, puifque M. le Légat ju- 
* ge qu'il peut être de quelque utilité, 
» Je dis plus : je m'eftimerois heureux de 
» donner mon fang & ma vie poilr obte- 
» nir de Dieu par ce facrifice, la paix que 
» nous defirons tous, & que nous ne pof- 
" fedonspas.JefouhaiteàVosRévérences 
» les mêmes difpofitions. Je les fupplie , 
» par les plaies dej. C. d'entreprendre 
» cette affaire avec un courage capable de 
» furmonter tous les obftacles : affaire qui 
» a pour objet & pour motif un Dieu 
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» foufîrant , des ames fans nombre , l'E- 
» glife univerfclle , le Général de notre 
» Compagnie, & notre Compagnie elle- 
» même. Que de malheurs , que de per- 
» tes, fi nous la manquons! Que d'avan- 
i> tages , que de profpévités , fi nous réuf- 
» fiifons .' La feience des nombres n'en 
» fçauroit afïèz fournir pour exprimer la 
» quantité des biens ou des maux qui en 
» arriveront. Sur quelque objet que je 
» porte ma vue, tSc que j'arrête ma pen- 
» fée,je ne vois ni ration ni motif capables 
« d'engager un Religieux , confacré aux 
;> Millions , à fe refufer aux ordres du 
» Souverain Pontife. Sa Sainteté n'a rien 
3) oubiié de ce qui pourroit plaire à l'Em- 
» percur, & foulager les Néophites. Il 
» n'y a aucun avantage à efperer en réfi- 
fiant; mais on peut^fperer qu'une fou- 
» million entière, foutenuë du fecours de 
» Dieu , & d'une explication de la doc- 
» trine Chinoife de la paît de l'Empe- 
sa reur, * applanira enfin un chemin, où 
» tout paroît maintenant difficile. Je paf- 
5> fe fous filcnee les moïens dont Vos Ré- 
» verences peuvent fe fervir pour adou- 
3î cir le cœur de S. M . Seroit - ce à un 
53 homme qui ne connok point du tout la 
» carte de la Cour, à vouloir donner des 

» Démarche monttrucufe 8tincroï.iblc, mais réelle, & qui 
déï tlgppe ) i Religion de tes Pères, 

j> leçons 
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» leçons à ceux qui la pofîèdent à fond ? 
» Je me contente donc de les conjurer en 
» général d'emploïer tous les moïenspof- 
» fibles , 5c de n'en négliger aucun ; Se 
» pendant que je fouhaieerai. un fuccès 
» heureux à votre zele , je ne ceffèrai de 
w demander à Dieu, qu'il vous'foutienne 
» par cette force efficace à laquelle rien ne 
» réfifte. Je me recommande à vos faines 
» facrifices, & je fijis , Sec. 
Le 30. Odbbre. 

Jean Laureati , Vifïteur. 



SE M A R $UE 

Sur la Lettre 

DU PERE LAUREAT!; 

Jgtti ne font pas dans le Journal Italien dè 
M. de MeuLaharba, , &qui ont été faites 
par un autre Mtjfionnaires, 

A T E Journal Latin delà légationde 
M~jM. de Mezzabarba dit nettement 
que le P. Laureati partie de Qanton pour 
la Cour de Pexin dans lé deflfein de réu- 
nir 5c d'emploïer toutes les forces des Je- 
fuites pour combattre les Décifions du S. 
Siège. Ce deffein aété exécuté , lesDéci- 
D 
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4-a Anecdotes 
lions de Pierre , qui partait par !a bouche 
de CieinenE, ©nt été rejettées ; que refte- 
t-il autre chofe après un fi grand fcanda- 
le , finon de voir l'accompHffement des 
paroles de J. C. Celui qui tombera fur cette ' 
pierre s'y brifera, & elle ecrafera celui fur qui 
elle tombera. Mardi, xxi. 44. 

B La foumijfion connue de vos Révérences. 
Cette fourniifion fi connue des Jefuites de 
PeKin , étoit dans la vérité la rébellion la 
plus déclarée , que le S. Siège ait jamris 
éprouvée ; rébellion connue à la Chine, 
ou - ces Pères ont levé le mafque ; rébel- 
lion évidente en Europe , pour celui qui 
veut fe donner Ja peine de lire ce que ces 
Religieux écrivent tous les jours fur ces 
matières dans des livres imprimés , où on 
!es voie combattre de front les Décifions 
du S. Siège, Comment donc le P. Lau- 
reati pouvoit-il écrire ces mots fans fe fai- 
re regarder ou comme un homme fans pu- 
deur , qui parle contre l'évidence la plus 
fenfible , ou comme un indigne flateur de 
fes Confrères , & un trompeur du Légat 
Apoftoiique qu'il veut corrompre , en lui 
donnant de fes Religieux un idée avanta- 
geufe,, qu'ils ne méritent pas , & qu'il n'a 
pas lui-même ? 

C Lapatxqitemusnepofedonspas. Cet- 
te paix que le P. Laureati defire n'elt pas 
celle de J. C. qui ne peut fubfifter, que 
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par ia fubordination des Inférieurs au» 
Supérieurs , mais celle de Confucius. 
C'eft pour acquérir cette paix , c'efl-à- 
dire , la liberté d'offrir à Confucius un 
encens criminel fans avoir rien à craindre 
du côté de Rome, comme il n'a rien à 
craindre du côté de ia Chine, que le Pere 
Laureati s'offre à donner un fang qui ne 
doit être répandu que pour foutenir la 
pureté du culte de Dieu. 

D Une explication de la doârine Cbinoife 
de la part de t' Empereur apptanira un chemin 
&c. Ce chemin par où le P. Laureaci Se 
fes Confrères veulent parvenir à la paix, 
eft l'explication de l'Empereur, Ôc non pas 
la Décifion du Pape; la Déclaration d'un 
Prince Idolâtre, & non pas la détermi- 
nation du Vicaire dejefus- Chrut.Que 
les trois premiers fiécles de l'Eglife é-* 
toient à plaindre de n'avoir pas eu des Je- 
fuites, qui aient ouvert aux Chrétiens un 
chemin fi beau , fi facile , & qui les auroit 
conJuits au Tribunal explicatif des Em- 
pereurs Payens , où ils fe feraient trou- 
vés quittes des fupplices , des tourmens , 
& des roaffacres , qui ont inondé l'Em- 
pire Romain de fang ! Il paroît que les 
jefuites par toutes leurs démarches & par 
la méthode avec laquelle ils veulent faire 
connokre J,C. aux Infidèles, ne font 
p«rs du nombre de ceux qui brûlent du. de- 
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lir de fouffrir le martyre ; mais ce qu'on 
ne peut s'empêcher de penfer , lorfqu'ort 
les entend parler comme le Pere Laurea- 
ti , eft que ces gens - là ne font tolérés 
dans le monde, que pour être le plus grand 
fléau qui ait jamais affligé l'Eglife de Je- 
fus-Chrift. 

E Je pajfe fous filence les moyens dent vot 
Révérences peuvent fe fervirpour adoucir le 
cœur de Sa.MajeJîé , &c. île vrai moyen 
que les Jefuites pouvoient prendre pour 
adoucir le cœur de Sa Majefté , étoit de 
Ti'en prendre aucun , & d'abandonner 
l'Empereur à fa difpofttion naturelle que 
lui donnoit le defir d'accorder au Pape 
tout ce qu'il demandoit , & qui n'a été ir- 
rité , que parce que les Jefuites ont allu- 
mé le feu de fa colère , contre fon pen- 
chant , & contre les intérêts de fon gou- 
vernement. 

F Jgui lapojfede âfond. Bel éloge 'pour 
des Religieux que leur profeffion oblige" 
de mourir au monde , pour ne vivre que 
pour Dieu; pour des Prêtres qui immo- 
lent fur les autels celui qbi leur a die dans 
l'indignation de fa colère , que ceux qui 
font habillés avec luxe & moleffe, demeu- 
rent dans les Cours des Princes. Ce feul 
rrait , de poiTeder à fond la carte de la 
Cour , d'en fçavoir les intrigues & de les 
pratiquer, dégrade un Religieux, le rend 
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indigne de ce nom , 5c donne droit de \£ 
regarder comme un apoftat, qui ne confer- 
ve pas même les apparences de fa profef- 
fion. 

Suite du Journal de Monfmr de 

Cependant M. leLégat réduit à la du- 
re néceffité de fefervir du Pere Pereira 
pour Interprète , s'y réfolut enfin , & 
parce qu'il y était forcé par les menées du 
Viceroi & dû T#gin , & plus encore par- 
ce qu'il vouloir épargner à ce Pere Se aux 
deux Mandarins fesamis la peine de faire 
jouer cîe nouveaux reffbrts , dont les fui- 
tes fâcheufes n'auroiem pas manqué de 
tomber à plomb fur les Miffionnaires de 
la Propagande. M. le Patriarche voyoit 
clairement que toutes les démarches de 
ces deux Officiers ne tendoienr qu'à ce- 
but , quoiqu'il fçût qu'en tout , ils agif- 
foient moins par leur mouvemenr,que par 
l'impreffion d'un mobile étranger, * On 
fçur. depuis, que le Tagia avoit aceufé les 
Pères Cerou & Laureari devant l'Empe- 
reur d'avoir voulu à toute force fe donner 
pour Interprètes de Son Excellence. Voi- 
ci la Lettre que le Pere Cerou écrivit là- 

* Lcmohilc étranger Tout les Jefuires , qui loin d'être le 
fel de la rétro pour les Païens , ivnt un levain tic coirur«ion 
qui renil ik plis adroits i faite le mil , fi pins couftans 
à te foutenir. 
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diHus à M. le Légat, 5c qui ne lui fut 
rendue qu'après qu'il fut arrive à PcKin. 

« J' ai appris de la bouche de quelques 
» Jefuires , que le Tagin s'étoic donné la 
» peine d'écrire de Canton à l'Empereur, 
» un Mémoire rempli d'aceufations con- 
» tre le Pere Laureati * & moi , où il 
» nous impure d'avoir voulu à toute for- 
» ce nous rendre les Interprètes de Vo- 
» tre Excellence; que pour détourner ce 
» malheur il s'étoit crû obligé de nom- 
» mer pour cette fonction le P. Pereira 
» & le Commilfaire Fernandez. Votre 
» Excellence fçait combien cette imputa- 
3j tion eft faulfe , au moins en ce qui me 
» regarde ; puifque fans parler de mon 
» peu de capacité pour cette fondion , je 
33 n'en ai jamais eu la penTe^ , loin d'a- 
33 voir fait des démarches pour me 
33 l'attirer. Si l'Empereur s'en plaignoit , 
73 je fupplie Votre Excellence de me juf- 
» tifier auprès de Sa Majeftc. Je defire 
» de tout mon cœur , que Dieu écoute 
33 les prières de Vorre Excellence , qu'il 
» répande fes bénédictions furîesmouve- 
j> mens qu'elle le donne pour cetre pau- 
33 vre mifiîon , afin que tout réuflilTe à fa 
» plus grande gloire & au fer vice du S. 
» Siège. 

» A Canton le io. Février 17a!. 
* Cette actufatton contie le P. Laurcaii n'étoit qu'use 
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Le 29. O&obre. Le 2 8. ayant été cm' 
ploïé à l'embarquement des meubles M- 
le Légat ne put partir que le lendemain ; 
mais il monta de bon matin une barque 
grande & commode qui portoit feize Ca ■) 
nots fur la poupe, fuivant la coutume des 
Grands de la Chine. On avoit attaché au 
grand mât un étendart de couleur jaune , 
avec ces paroles en caractères Chinois .- 
Ambaffadeur envoyé à l'Empereur du grand 
Pats de l'Occident. Ceux qui compofoienr la 
fuite de M. le Légat étoient dans d'au- 
tres braques plus petites , mais commodes 
& pourvues de tout ce qui étoit néceffaire. 
M. le Patriarche fut vifïcé dans fa barque 
par le Zumtoa , par le Viceroi , le Général 
desTarrares& celui des Chinois , )eCo«- 
pou, ôt plufïeurs autres Mandarins qui s'é- 
toient rendus fur le bord de la mer pour 
fouhaiter un bon voyage au Tagin qui é- 
toit lui-même dans une barque pareille à 
celle du Légat. Les civilités finies, on mit 1 
à la voile avec l'efcorte de quelquesMan- 
darins, chargés de l'argent néceffaire pour 
la dépenfe du voyage jufqu'à PeKitv 

comédie expofée amyewt ries PropagaBdïiles poui les tiom- 
pei, & pour faire connofirc fauflemem b Rome , que Ici 
Chcfsde l i Soiiiie ne s'emendoiene pas avet Jm antres. 
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NOVEMBRE 1720. 

Le 7. on arriva par eau jufqu'à fiiûw- 
dieu fans accident.. L'on quitta les bar- 
ques, parce que la rivière étoit trop baffe 
faute d'eau. 

Le 8. on partit de bon matin , & l'on 
continua le voïage, mais parterre. Nous 
y trouvâmes des chaifes qui nous atten- 
doient fur le rivage. Sur le foir on arriva 
à Hanhiung. On y vint au devant du Lé- 
gat & du Tagin avec quelques Compa- 
gnies de Soldats en bon ordre , qui nous 
faluerent de plufieurs décharges. M. le 
Légat fut reçu avec les mêmes cérémo- 
nies dans tous les Bourgs & les Villes qui 
fe trouvèrent furfon chemin. On marcha 
encore le lendemain par terre , Se on tra- 
vers la montagne qui fépare la. Province 
de Canton de celle de Kiarttji. Le foir on 
arriva à Nankan , Se aufiî-rôt après le fou- 
pé on monta de nouvelles .bavques pour 
continuer le voïage par eau. 

Le 1 3. on arriva fur le midi à Cbian- 
cbeu y où M. le Légat débarqua f & fe 
rendit au Collège des Jefuites pour faire 
fes paquets pour l'Europe. Le P. Coita , 
Supérieur de la Maifon , le régala , lui & 
fss Mifiionnairrs , d'un repas exquis 5c 
délicieux. Il Paiïuraque le P. Laurepti a- . 
avoirpaffé par-là fix jours auparavant. On 
confia 
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confia les paquets à un homme gagé p„„ 
les porter au P . Ceron , cWuffitlr ipré 
nous nous rembarquâmes. 

LC , 2 °,' Noyeabre, on arriva à iV«t« 
capitale de la Province de KUmfi. uZ 
Légat ayant mis p!e d à terre , alla avec 
es gens loger dans une hôtejlerie hors de 
la v.l le.ou .1 reçut la vifite du P, wimM 
(Treforierdeia Province) qu, «oit £ 
lors le premier Mandarin de la ville te 
V iceroi abfent. ' 

Le 2a. M. le Légat dîna avec le T* 
£ »che z leTréforie,On ydon „: C 3u e p^; 
lat ledivertiflèment d'une reprélentatior, 
comique. Ce Mandarin ajoura des rafraî- 
çhiffemens pour la table de Son E ra I- 

Le 24. Ces trois jours furent employés 
a préparer les cailles pour les remettre 
dans des litières. 

Le nous arrivâmes au* extrémités 
de la Province, & nous ne fû mes pas „l u . 
tôt entres dans le logis, qu'on Aver- 
tir que deux Mandarin, étoient nouvel- 
emem arrivés de la Cour par ordre de 

LfreT"' ^S"'"'™ 1 ™ chargés de 
taire de nouvelles queitions. Le P Pc 
reira a qui le Tagin les avoir données en 
Chinois, les ttaduifi, en Latin, & Son 
Wllence y répondit en ces termes. 
1. quettion. Avant que „ ous 

E 
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arrivé à la Chine, on a vu paraître a Pe- 
Kin deux Européens appelles Céfari & 
Ferrari , qui difent avoir une lettre du 
Pape. Interrogés fur le fujet de leur voya- 
ge à la Chine , ils n'ont rien pu dire de 
l'affaire dont l'Empereur avoit charge le 
P. Provana. Ils fe font contentés de dire 
que dans peu le Pape envoyeroit fon Lé- 
gat , qui répondrait à Sa Majefte a la pla- 
ce de ce jefuite. 

Réponjs. J'en ai déjà du la raifon dans 
mes autres réponfes , qui eft que le Pape 
ayant fujet de craindre pour la vie de ce 
Pere à caufe de fon peu de fante , avoit 
cru que la prudence ne lui permettrai pas 
d'expofer à un danger vifible les marques 
de la reconnoiflance pour l'Empereur , 
l'importance de la légation , les petfon- 
nesdetant de Mifhonnaires 
dcdinés su fervice de Sa Majefte. C clt- 
pourquoi il m'a envoyé à ce grand Prin- 
ce à la place de ce Pere, avec un Bref 
que je ne dois donner qu'à l'Empereur 

même. " .. 

II. queftion. On a vu arriver il y a 
quelques années trois Européens nom- 
més Fabri , Pedrini & Ripa, qui fe lonc 
dit envoyés en qualité de Légats par le 
Souverain Pomife. L'Empereur les a 
bien traités. Fabri cft mort de maladie : 
Pedrini & K'pa ne fe font pas fait eitl- 
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mer. * Sctat-.U reVli.nww envoyés com- 
me Légats du Pape ? 

Jtfyfi . Fabri.Pedrini & R ipa ont 
«e véritablement envoyés par le Par- 
enqnaliie d'ouvriers pour le fervice de 
i Empereur, qui aime les perfonnes lui 
biles dans les arts ; mais ils n'ont pas été 
envoyés en qualité de Légats pour néro. 
cer auprès de Sa Majefté En vérité „e„ 
ne mortifierait plus le Pape, que d'ap- 
prendre que la conduite de ces Meilleurs 
ne répondu pas à ce qu'ils doivent à un 
il grand Monarque. 

m. queflion. La cinquante-cinquiè- 
me année de l'Empereur, on a fait paroi- 
tre a Canton fous le nom du Souverain 
Ponufe une Conft.totion q„, défend cer- 
taines chofes; mais l'Empereur a envoyé 
.jon JW ( fa ordres pour la fupprimer I 
Cette Conllitution eft-elle véritable- 
ment du Pape ? 

Jtîfmfe. Le Pape a véritablement en- 
voyé aux Européens de la Chine une 
Conltitutlon; mais p 0 „ r afibrer fi celle, 
dont on me parle, eft vraie ou faune ,1 
lero.t neceffaire de m'en faire voir un e 
xemplaire, fur lequel je dirois fans crain- 
te de me tromper ce qu'on en doit penfer 

£ij 
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Le 26. Novembre , lafoirée fut em- 
ployée à traduire ces réponfes, qui furent' 
données au Tagi» avec l'exemplaire la-' 
tin. Le Tagirt prit cette occafion pour dire 
àM.le Légat, qu'étant obligé de prendre 
les devants pour préparer à Son Excellen- 
ce une réception digne de fon caractère, 
il fe feroit un plaifir de porter avec lui 1» 
copie du Bref de Sa Sainteté à l'Empe- 
teur. M. le Patriarche lui répondit que 
n'en ayant point de copie , il étoit morti- 
fié de ne pouvoir pas font»» « 
qu'il faifoit paraître. En effet M. le Lé- 
sât n'avoit point d'autre parti a prendre 
que celui d'un refus, non feulement par- 
ce qu'il s'y étoit engagé étant à Canton, 
mais que les règles de la prudence ne pçr- 
mettoient pas de faire marcher devant lui 
une copie qui pouvoir tomber entre les 
mains des Jéfuires , qui ne manqucroient 
pas y voyant des claufes peu favorables à 
leurs fentimens.de faire tous leurs efforts 
pour détourner l'Empereur d en voir 1 o- 

ricinal. , . , 

Le 27. on arriva àCMx* vers les 
deux heures après midi. M. le Légat au 
lieu de fe rendre au logis qui lui etoitpfç- 
paré , fe rendit avec le P. Pereira chez le 
Jéfuite Premar Millionnaire du lieu. On 
n'y trouva pas ce Pcre, parce qu'il étoit 
allé au logis deftiné pour M. le Patnart 
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the. En effet M. le Légat à fon retour 
le trouva chez lui; mais il n'en put tirer 



à PeKÎn fur fon fujet. Il apprit feulement 
que le P. Lauréaci avoit paffé par là dix 
jours auparavant» 

Le i8.de Novembre» un domeflique 
du Pere Premar étant entré dans le tems 
qu'on alloit fe mettre à table pour dîner, 
donna à M. le Légat la lettre fuivante. 

» Monfcigneur, Dans.ce moment je re- 
» çois des tertres dp PeKtn du z 5 . Oâo- 
» bre , qui me marquent certaines chofes 
» que Votre Excellence fera bien-aife 
» de favoir. Je les tranfcris à la hâte , & 
*> je les envoyé par mon domeftique qui 
» eft chargé de faire diligence. L'Empe- 
y> reur avoit pris la réfelution d'envoyer 
» en Europe un nouvel Edic écrit en trois 
» langues avec des caraâeres rouges. 
» Mais Sa Majefté ayant appris par le P. 
» Tan Jcfuite Chinois , que le Pape en- 
as voyoic un Légat à latere , Elle a chan- 
» gé de fenriment , n'a point donné d'é- 
» crit , <5c a fu bon gré au Pere Fan de la 
» nouvelle qu'il venoit de lui apprendre. 
» Aulîîtôt que les deux Barnabites fonc 
» arrivés avec le Bref de Sa Sainteté, 
» l'Empereur lemr.a interdit toute com- 
» munication avef les Européens. De là 
» Votre Excellence peut juger combien 
E iij 
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» l'Empereur fouhaite fon arrivée , Sç 
x qu'il y a lieu de croire qu'à la première 
» audience Elic aura la gloire de dîflîper 
» les foupçons dont- ce Prince eft préve- 
» nu. Profterné aux pieds de Votre Ex- 
3> cellence , je la fupplie- de me donner fa 
a> bénédiction. *t - 
Le.28. Novembre 1720. 

Le plus petit des ferviteurs 
de Votre Excellence , 
Joseph-HeSri de Premas. 

DECEMBRE. 1720. 

•" Le 5 . on arriva fur le foir dans un lieu . 
nommé Putolin. On y apprit que le Peré 
Rtuquet Jéfuite * y écoit auffi. Ce Perc 
yar ordre de fes Supérieurs Réguliers, al- 

* I.c P. Fouqitet eft neveu du célèbre M. Pin; Chance- 
lier de rt.lg.lilc de Parie Ce Pere ires- habit- dans les ca- 
«ji)cr« chinois , svoh tonna la verné \ & fournis auï Dé- 
cidons du S. Siège dont il lonnoillbir la juflicc , il demeu 
roit a fsWa avec les Confrères révoltés , t"in:ne Jofepii a- 
wee fes frères jalons. Il eut beaucoup à fouffrir i.mais la pa> 
rôle de Jefus-Chiift le coafoluit ; Eccz tGo mitto vos 
»icut nnwoi iKTtR lupos. Les Jclttitci ijui ne l'ouloicm 
^15 s'cïpofcr au déboire devoir le P. Fouquer fe déclarer 
contre les ^partitions Chinoifc , Et fc joindre à M. de. 
Meziabarbà , comme le Pere Vifdetou à (il. le Cardinal de" 
Tbumot) , produisent un ordre du General pour le rappel- 
ter en Europe , auflîtôt qu'ils eurent appris l'arrivée de M. 
de Meizabatba a là Chine. Ce Pere Je rendit heureufement S* 
Rome dans la fuite , où il trouva l'aûle de la Sacrée Con- . 
jregation qui le mit à couvert delà vengeante des Muites. 
fcle5t£yequcU'EJïBtherc»p«>Iii, .<s..'l - "J 



Digitized by Google 



fur Ut affaires de la Chine. 5 j 
loit de Pésin à Canton pour s'y embar- 
quer fur les premiers bâtimens qui parti- 
roienc pour l'Europe. On apprit auffi que 
le Tagin à qui ce Pere avoit demandé la 
permiflîon d'aller rendre fes devoirs à M. 
le Le'gat, avoit non feulement rejette une 
demande fi jufte, mais qu'il avoit doublé 
la garde pour reiïerrer davantage ce Mif- 
fionnaire. Le Pere Pereira Fut plus heu- 
reux; ayant eu du Tagin la liberté entiè- 
re de voir fou Confrère , il lui rendit vi- 
fite. Le P. Fouquet crut avoir une occa- 
fion favorable de faire tenir à M. le Lé- 
gat une de fes lettres. Le Pere Pereira le 
refufa, s'exeufant fur l'extrémité du dan- 
ger auquel il s'expoferoit en donnant fes 
lettres à M. le Légat. Le Pere Fouquet 
prit le parti d'écrire à la dérobée les deux 
lettres fuivantes » qui furent heureufe- 
ment rendues à M. le Légat. 

» Monfeigneur, C'eft notre Pere Gé- 
» néral qui me rappelle en Europe ; fes 
» ordres m'ont été fignifiés le 1 8. d'Oc- 
» tobre. Pour donner des preuves de mon 
» obéiflTançe , j'ai commencé dès cejour- 
» là à me préparer au voyage ; & dans ce 
» même efpric de fourmilion , je fuis forti 
» de PeKin le 5. de Novembre, difpofé 
» à m'embarquer à Canton fur le premier 
» vaiffeau qui partira. Cependant mon 
» âge avancé , ma fanté aflbiblie par plu- 
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5 6 Ânecdoiet 
s» fleurs maladies, me font craindre qu'en 
» arrivant à Canton , je n'aye befoin de 
» repos pour me rétablir des fatigues d'un 
s» fi long voyage, & par conféquent que 
» je ne fois pas fitôt en état de fupporter 
» les incommodités de la mer; auquel cas 
» je ne paititois pas fur les premiers vaif* 
s» féaux qui retourneroient en Europe, à 
m moins que je ne vouluffe entreprendre 
ï» ce qui eft au deflus de mes forces. C'eft- 
» pourquoi je prens la liberté de fupplier 
v très-humblement Votre Excellence de 
*me permettre de m 'arrêter à Canton 
y> pendant quelques mois , & je lui pFO- 
» mets de partir enfuite par les premiers 
» bâtimens qui mettront à la voile. Si 
» Votre Excellence veut employer cette 

autorité fans bornes qu'Eile a reçue du 
a» S. Siège pour m'accorder cette faveur, 
» j'en conferverat toute ma vie le fouve- 
»bîf. J'aurois bien des chqfes à dire à 
m Votre Excellence, que le teins & le lieu 
» ne me permettent pas d'écrire, «e 

APatolin^lc 5. Décembre 172,0. 

J>E VOTRE EXCELLE NCE 
le très-humble & très-obéiflant 
ferviteur Fouq uet, de ï* 
Compagnie de Jéfw. 
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Jur les affaires de la Chine. 5? 
Autre Lettre du même Pere Fougue t. 
Du 6. Décembre. 

» Tai paffionnément fouhaicé de baifer 
» les mains de Votre Excellence , & de 
» recevoir fa bénédiction , avant que de 
» me livrer aux fatigues d'une aufli lon- 
» gue navigation ; mais s'il eft trifle pour 
» moi de fortir de la Chine dans le tems 
» que j'y vois entrer Votre Excellence, 
3> c'efl pour mon cœur le fujet de la plus 
» fenfible douleur , de n'avoir pu obtenir 
» la liberté de me rendre auprès d'EUe. 
» Hier au foir mutant vu fans efpérance 
» de m'approcher de Votre Excellence, 
» j'ai fait les derniers efforts pour perfua- 
» der le P. Pereira de fê charger de cette 
» lettre; mais n'ayant rieri pu obtenir, je 
» fuis obligé de me fervir d'une voie qui 
» me rendra heureux, fi elle réuffit. Si 
» Votre Excetleriee touchée de mes très- 
» humbles prières, a la bonté de me faire 
» quelque réponfe , je lui en aurois une 
» obligation éternelle , comme de la plus 
» tnfigne faveur que j'aye reçue. Si les 
» conjonctures ne lui permettent pas de 
» répondre à préfent, je pourrai recevoir 
» fa réponfe à Canton où les lettres de 
» Péitin arrivent au bout d'un mois , & 
» où je prévois que je ne pourrai arriver 
» que vers UËndejanvter.Je me fhttois 
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5 2 Anecdotes 
» de mettre moi-même entre les mains 
y» de Votre Excellence la verfïon du té- 
» moignage Chinois que je joins à cette 
» lettre. La prudence & d'autres raifons 
» l'exigeoient de moi ; mais la néceflité 
» m'oblige d'en agir autrement. Votre 
» Excellence trouvera des endroits obf- 
3s cuis qu'il auroit été facile d'éclaircir, fi 
» j'avois eu le bonheur de me trouver au- 
» près d'Elle. Ce qui eft clair, & plus que 
» je ne voudrois , eft que le Légat du S. 
m Siège trouvera à Péltin de grandes dif- 
»ficultés à furmonter. L'état où je me 
» trouve ne me permet pas d'envoyer une 
y» copie authentique du témoignage Chi- 
» nois, ni de lui expliquer beaucoup d'au- 
» très chofes d'une grande importance. 1 1 
» me fera facile de le faire , lorfque je fe- 
a> rai à Canton, fi l'on me laiflè la liberté 
a> d'y féjourner un peu de tems. Je ne 
a> ceflerai en attendant, d'offrir mes prie- 
y> res au Père des miféricordes & au Dieu 
» de toute confolarion , pour demander 
3ï qu'il comble de bénédictions les tra- 
3ï vaux de Votre Excellence , & qu'il les 
i» couronne du fuccès qu'elle a lieu d'en 
3» attendre. Je me recommande très-ref- 
» pe&ueufement à fes fainrs facrifices. « 
A Patelin, le 6*. Décembre 17^0. 
De V. Exc. &c. Fouquet , 
de la Compagnie de Jéfus. 
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Copie de l'atteftation dont on vient de 
parler , qui était dans la lettre 
du Père Fouquet. 

as L'an 59. de Camhi, le deuxième de 
» la Lune , Iren Auguftin [ valet du P. 
x Jartoux j a dit au P. Fouquet, étant 
:» un jour dans une même chambre avec 
a> moi votre petit ferviteur , avec Leang 
3î Thomas & Iren Hyacinthe , celui-ci a te- 
» nu ce difcours : Le Pere Jartoux a dit 
sa que le Pere Fouquet auiîîtôt qu'il fera 
m arrivé en Europe , fera interrogé & ju- 
« gé pourfes fautes, jufqu'à être privé 
ai du pouvoir de dire la Meffe. Il dit en- 
» coreque le P. Fouquet efl lié d'amitié 
» avec MM. Pedrini & Ripa , que fon 
3> dcffein étoit de fe faire nommer Inter- 
na prête des Livres & des Lettres. Les 
« Pères d'Europe craignent que quand le 
t> grand Prélat qu'on attend fera venu , 
« i! n'y ait des difputes. C'eftpourquoi 
» ils renvoyent le P. Fouquet , fous pré- 
=-> texte qu'il eft tombé en démence , & 
33 qu'il n'eft plus bon à rien. Sou François 
» dit encore que Kao Paulus [ valet du 
a» P. du Tartre ] nous a affuré avoir en- 
as tendu la même chofe de Iren Auguftin. 
» HU'tng Sian Kong [c'eft un Lettré de la 
» maifon ] auflî bien que Iren Attgufiw, 
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60 'ÂnecAttes 
» a déclaré aux autres valets , qu'ils fane 
» tous informés de cette affaire. Le troi- 
« fième jour Iren Hyacinthe eft venu dans 
« la chambre du P. Fouquet, à qui on a 
» lu tout ce que Sou François avoit dît, 
M & il ajoute que véritablement toutes 
» ces paroles avoient été dites, & quet- 
» que chofe de plus , favoir : qu'on crai- 
» gnoit que le Pere Fouquet ne fit tort à 
» la réputation des Européens, Le qua- 
» trième jour le Pere Fouquet interrogea 
33 Kao Paul fur tous ces points depuis le 
» premier jufqu'au dernier , & il répon- 
» dit que ces chofes lui avoient été dires, 
>* à l'exception de la folie doni il n'avoir 
» pas entendu parler. Et moi Lm jeân, 
» [autre Lettré de la maifon] j'étoi? dans 
» la chambre du Pere FouqjJer, pendant 
3> que ces trois hommes lui parloicnt , de 
» le Pere Fouquet m'a fait écrire ce qui 
*> s'eft dit , & que j'ai entendu. « 

Pendant que le Légat étoit occupé à 
écrire pour répondre au P. Fouquet , le 
Pere Pereira entra dans la chambre ; & 
comme il fe douta de ce que ce pouvoit 
être, il dît à M. te Légat que s'il écrivoit 
au P»Fouquet , il fe chargeioit de fa let- 
tre & la lui mettroit entre les mains, par- 
ce qu'il devoit bientôt le voir. M. le Lé- 
gat crut pouvoir lui confier fa lettre , où 
il permettoit au Pere Fouquet de s'arrê- 
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fur tes affaires de ta Chine. 6 r 
ter à Canton jufqu'au mois de Mars pro- 
chain. 

Mais puifque nous en Connues à l'affai- 
re du P. Fouquct , la lettre qu'il écrivit 
le .24,. Décembre 1 720. à Son Excellen- 
ce, d'un lieu nommé Kikonkungt mérite 
d'être ici rapportée. 

Monseigneur, 

y> Je fuis arrivé ici le 14. de ce mois,' 
» accablé des fatigues du chemin de terre 
r> auquel je ne fuis pas accoutumé. La 
?j fièvre m'a pris le lendemain avec un 
y> vomiflement & une douleur de tête 
» prefque infupporrabte : quelques breu- 
>» vages & plus encore le repos , m'ont 
P rendu la fanjé. Me trouvant en état 
?> de me fervir de la plume, c'eft avec 
» joie que je la prens pour remercier très- 
aï humblement Votre Excellence de la 
y» grâce qu'Elle m'a accordée. Mais tou- 
rtes les expreflîons donc je pourrois me 
» fervir pour lui marquer ma reconnoif- 
?> fance , feront toujours beaucoup au 
» defious de ce que je lui dois , & de ce 
» que je reff.ns. Je me fuis à peine trou- 
» vé éloigné de Votre Excellence d'une 
a> journée de chemin , que l'expérience 
■w m'a fait fentir combien cette faveur 
» m'étoit néceuaïre. Etant parti du vil- 
» lage où l'Officier Tartare ne m'a pas 
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m voulu permettre de m'approcher de 
» Votre Excellence , mon el'prit malade 
n par ta fenfibilité d'un refus fi amer , fe 
» trouva' le lendemain furchargé d'une 
» très- vive douleur de reins , qui dès 
m l'année dernière auroit terminé ma vie 
» dans le même mois de Novembre, fi le 
3> Médecin Chinois Lo qui eft un Chré- 
» tien fort connu dans les Egtifcs de Pe- 
» Kin , ne m'avoit par fon habileté tiré 
y des portes de la mort. Cette maladie 
ai s'écant en partie renouvellée ces jours 
» pàfles, ne m'a pas quitté d'un moment 
» & m'a beaucoup fait fouffrir. Quant k 
» préfent je fuis quitte de la douleur & 
» de la fièvre , & il ne me relie que la 
» foiblcfîè ordinaire aux convalelcens ; 
» mais depuis mon départ de la Cour, 
u & avant que d'avoir rencontré Votre 
» Excellence, j'avois fenti trois attaques 
» de mes infirmités habituelles. Tous 
» mes amis & d'autres qui ne le font pas, 
% fa vent combien je fouffrois pendant 
j»monféjourà Pésin. A I tgard démon 
3» âge que j'ai dit être avancé , j'aurai 5 6*. 
ij ans le 12. de Mars qui commencera 
» ma 57. année. 

: » J'ai marqué ces minuties en détail, 
>» pour faire connoîcre à Votre Excellen- 
» ce la vérité de ce que je lui ai expofé. 
» Lorfque je menois une vie fédentaire 
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s> & convenable à mon tempéra m ment> 
» je foutenois par des remèdes faciles u- 
a» ne fanté qui s'eft affoiblie à mefure que 
» mes années ont augmenté. Mais dans 
» la fituationoùje me trouve parle chan- 
33 gement foudain de ma manière de vï- 
» vre , il n'y a plus moyen de continuer 
31 mes remèdes. Tout me fait fentir com- 
» bien je fuis obligé à Votre Excellence 
» de m'avoir accordé tout le tems dont 
33 j'aurois befoin.pour me rendre à Can- 
»ton, & de m'arrêter dans cette .ville 
» autant que la difpofition de ma fanté 
33 le demandera. U n'y a que Dieu feul 
m qui puiffe récompenfer une charité, 
33 que je ne pourrai jamais alTez recon- 
» noître. . 

» Dans la conjoncture préfente , 5c la 
33 fit nation des affaires de PéKtn , que je 
33 voyois de mes propres yeux dans le 
33 tems que j'en fuis parti, j'ai compris 
33 combien il feroit important au bien de 
» la Mifïïon,que Votre Excellence con- 
» nût quelle eft la difpofition des efprits; 
» & comme il eft facile d'en juger par la 
» traduction du certificat Chinois, j'ai 
» cru devoir profiter de l'occafion favora- 
3* ble que la Providence m'a fait naître, 
33 pour le faire tenir à Votre Excellence. 
« Je lui en envoyé aujourd'hui une copie 
» authentique , & je luis prêt de lui en- 



/ 
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» voyer l'original fi Votre Excellence 
« l'ordonne. Le P. Alexis Collet a don- 
» né fa traduciion,& l'a jointe à l'exem- 
» plaire Chinois, dans le tems que je me 
s> fuis trouvé avec lui il y a quelques jours 
»en paflant par la ville Jong Gand Ton 
» qui eft le lieu où fon Eglife eft bâtie. 
» Ce Pere eft fort habite dans la Langue 
» Chinoife. Comme fa traduction eft peu 
» différente de l'autre , elles n'en font l'u- 
» ne & l'autre que plus dignes de créan- 
» ce. Il n'y a qu'un feul point, mais peu 
» important , où elles parlent avec quel- 
» que variété ; car au lieu qu'on lit dans 
» la première que le P. Fouquet auflltôt 
» qu'il fera arrivé en France , doit être 
» privé du pouvoir de dire la Méfie, on 
» lit dans la nouvelle traduction que ce 
» pouvoir lui eft déjà ôté. Cette diverfi- 
» té vient de l'ambiguité du terme Chi- 
li nois qui peut fignifier l'un Se l'autre ; 
» mais la féconde verfion me paroît plus 
» littérale que la première, & plus con- 
» forme aux ordres du Pere Général qui 
» me prive actuellement de voix active 
» & paffive- Votre Excellence peut con- 
» noître par la manière dont s'exprime 
«notre Pere Général , de quell .s cou- 
» leurs j'ai été dépeint à Rome par la 
» plume de ceux qui ont eu le crédit 
» d'employer k Péjtin la puiffance de 
» l'Empereur, 



Digitized by Google 



fur tes affaires de U Chine. 6 j 
» l'Empereur , pour me faire paflèr en 
» Europe. J'envoye à Votre Excellence 
» la copie des : a&es qui expriment ces 
» faits , auffi bidn'que des lettres écrites 
>> à ce fujeti; ' 

*» Mais A'y a-c-ïl pas de quoi s'éton- 
» ner de voir de fi violentes agitations 
v dans des ames qui ne devroient être 
» occupées que du Ciel, 5c qui à l'exem- 
» pie des Apôtres ayant tout quitté pour 
» fuivre Jéfus-Chrift, fe font livrés pour 
» Dieu aux fatigues d'une vie pénitente 
a> & laborieufe ? Que Votre Excellence 
a» me permette de lui en développer les 
» coromencemens , les progrès & les fui- 
» tes fâcheufes qui ont enfin éclaté aux 
a» yeux de la CSur*. <>' -•. 

» L'an 171 6. entre plufieurs articles 
a> que le P. François-Xavier Dentrecol- 
» les, alors Supérieur de notre Maifon 
» de France , preferivoit à fes inférieurs, 
a» il y en avoit un qui me paroilïbit de 
» conféquence , & auquel ma confeience 
» ne me permettoic pas dé eonfentir. Je 
s» ne parle pas des autres, parce qu'ils ne 
» me regardoient pas , ou parce qu'en le$ 
» exécutant j'ai rempli ce que mes Supé- 
» rieurs exigeoient de moi. Voici celui, 
« auquel je ne croyois pas pouvoir me 
n foùmettre fans offeafer Dieu. : - ' r 

» Ce Pere défendoiteh vertu de la 
F 
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a> faifite obéiflance , & par conséquent 

» fous peine de damnation, de dire à un 
» lettré compagnon de ; mes. études , la 
V moindre çhofe qui wndScà prouver, 
» que ['oblarion faite à Confucius & aux 
m Ancêtres avoit été dans fon : origine u- 
x ne cérémonie facrée & religieufe. Ce 
» qu'il me défendait de dire dans Jefeçret 
3> de ma chambre» il me défendoit à plus 
» farte raifon de le publier fur lestoifs. 
» La raifon qu'il alléguoit de fa défenfe, 
» étoir, difoit-il, parce que cela nuiroit 
3- à la caufe que notre Compagnie foute- 

liait devant le Saint Siège. Ce font les 
:» propres paroles de ccPere dans, «pe 
j» letfcrequM écrivit au P. Cyrique Con- 
» tencin , Supérieur de nôtre Maifon-de 
» Péicin, qui me montra cette lettte. a- 
» fin qu'elle me fervît de régie dans mes 
x études & pour ma conduite. - : ? :! 

» J'ai toujours cru que notre Compa,- 
» gnie s'étoit diftinguée, dh_ fa, naiflance 
:» par. fon zèle, à combattre daps^ toutes 
x les parties du monde les ci reurs.dans 1* 
» doctrine , les déréglemerts 'dans £e« 
» mœurs , & les cultes fuperftirieux qui 
33 déshonorent la Religion. C'eû ce me 
n femble ce qu'elle a fait avec fuccès , en 
» travaillant de coures, fes forces^ j"pus les 
■>? ordres du Vicaire de J. C. _par,îQut,pi* 
« ii a jugé à propos de rempiover^;;, ,, 
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'„ J'ai crû encore que notre Compagnie 
j, ne devoitrienavoirdeplusà cœur dans 
„ l'affaire des cérémonies Chinoifes, que 
d'informer le S. Siège de la vérité des 
„ faits ; que nous devrions tous tant que 
„ nous fommes fermer les yeux à tout au- 
„ tre intérêt, & employer toutes nos é- 
„ tudes& tous nos travaux à mettre là 
„ vérité dans tout fon jour. 

,, Comme je penfai d'abord que les 
„ Rits Chinois étoient facrés & religieux 
„ dans leur origine, & qu'après avoir 
PJ étudié pendant vingt ans les livres du 
99 pays, j'ai été convaincu que cela cft 
ainfi , je me fentois un grand defir de 
développer cette vérité au Pere Géné- 
,, ral , & de l'expofer par fon moyen aux 
,, lumières du S. Siège. J'en ai fou vent 
fJ parié dans mes lettres St. dans mes au- 
„ très écrits, convaincu que ce principe 
„ d'une origine facrée 5c religjeufe de ces 
„ Rits une fois établi , il feroit facile de 
f , comprendre & d'expliquer comment 
,, cette inllitution fainte a été altérée par 
le mélange des fupe rlr.it ions que le De- 
t cret nous oblige de reconnoître dans les 
„cérémonies telles qu'elles fe pratiquent 
ujourd'hui. C'eft ce que le PereDen- 
tecolles voyoit très - bien ; & c'étoit 
„ ptur empêcher que les autres ne le vif- 
., f&tauffi, qu'il m'avoit ôté la liberté 
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de mes études. Comme je voyois que 
„ par cette défenfe on m'ôtoit le moyen 
„ de faire connoître mes fentimens au 
,, Révérend Pere Général, je crus que 
,, pour me conferver la liberté dont on 
„ vouloit me dépouiller, je devois me 
,,'fcrvir du droit que me donne notre 
,, Règle, qui efi de m'adreiïer à mon 
,, Supérieur domeûique, le P. Conten- 
„ cin & aux Confulteurs du P. Dentre- 
„ colles. Ainfi je leur expofai mes ral- 
.,fons, & je portai enfuite l'affaire au 
Tribunal de notre Pere Général. 

En attendant la réponfe de Rome , 
qui ne vint que quelque tems après , 
mais qui me fut favorable , on me fie 
„ ici une nouvelle difficulté. Je prévis 
une cltofe qui n'a pas manqué d'arriver, 
qui eft que le Pere Dentrecolles de- 
; , voir établir pour Supérieur de la Mai- 
fon des Jéïuites François le P. Vincent 
„ du Tartre , qui , comme tout le monde 
:! le Tait, s'étoït hautement déclaré con- 
„ tic mes fentimens dans fes difeours , 
„ dans fes écrits , & par la vivacité de 
„ fa conduite. Or ce Pere devenant Su- 
parieur , j'avois tout fujet de craindr; 
„ qu'il n'impofât à ma confeience un joig 
que je'ne pourrois pas porter, patte 
} , qW je favois qu'il y étoit difpofé. Je 
„ favois de plus que le Pere Vintfm 
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ï", n'avoit rien oublié pour engager le P. 
„ Denrrecolles à m'ôter la liberté de mes 
,, études. Il promectoïc depuis dix ans un 
„ Traité latin qui devoit êtte intitulé : 
„ De la piété filiale des Chinois, où il devoit 
„ faire l'apologie des Rits, qu'il préten- 
„ doit n'être que politiques. Cette même 
„ année 171 6. les défenfes du Père Xa- 
„ vier me furent de nouveau lignifiées. 
„ Le P. Vincent lui avoit envoyé depuis ' 
„ peu une fameufe dénonciation de fa fa- 
„ çon , longue de 60. pages in folio,' 
„ pleine d'injures , fignée de nos Pères, 
„ au nombre defquels fe trouvoit le Pere 

Jartoux que le P. Vincent avoit attiré 

à fon opinion. Mais il eft clair qu'ils 
,, ont ligne ou ce qu'ils n'ont jamais lu , 
„ ou ce qu'ils ne comprenoient pas ; puif- 

qu'ils ont été obligés dans la fuite de 
„ defapprouver les fentimens du P. Vïn- 
„ cent , & d'avouer leur furprife. J'en ai 
„ de bonnes preuves par écrit, que je 
j, montrerai quand on le jugera néceffai- 
„ re. Ayant donc des fujets fi légitimes 

de craindre, j'ai crû que je devois pren- 
„ dre des précautions , par un recours à 
„ la voie de droit , pour me mettre à cou- 
„ vert de l'abus que le P. Vincent pour- 
„ roit faire de fon autorité. 

Mais le P. Denrrecàlles ne fit au- 
„ cunc attention aux Failôns que je lui 
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t , envoyaipar écrit, quelques fortes qu*el- 
les fuffent. J'avois demandé dès le mois 
„ d'Avril 1717. qu'en cas qu'il ne les 
„ goûtât pas , it eûc la bouté de les en- 
„ voyerau Pere Vifiteur, notre commun 
„ Supérieur à la Chine, & je lui déclarai 
„ que je voulois y recourir. Mais ce Pere 
ne les lui envoya pas ; ainfi mon re- 
cours fut fupprimé , & contre mon at- 
tente , le P. Vincent du Tartre fut 
nommé Supérieur de notre Maifon de 
r t> PeKin , & par là il devint auffi le mien. 
„ Cette nomination me pénétra d'une 
„ fenfible douleur, & m'obligea peu de 
„ tems après d'aller trouver le P. Kilian 
Stumpffqui étoit alors Vifiteur. Je me 
„ plaignis à lui de ce qu'on avoir fuppri- 
„ mé mon recours, 6c je le priai de fe 
fervir de fon autorité pour me foute- 
nir contre ceux qui me vouloient tra- 
verfer. Je m'abandonnai fans réferve à 
fa conduite; & j'ai la confolation de ne 
m'être jamais écarté de ce qu'il a exigé 
de moi ; enforte que quand il a jugé à 
3t propos de me faire porter le joug du P. 
Vincent , je l'ai porté fans réfrftance. 
Voici maintenant la fourcedes maux 
s , dont aujourd'hui je porte le poids. Je 
„ dois pour rendre témoignage à la, véri- 
„ té , déclarer à Votre Excellence, qu'on 
a écrit au P. Génc'ral bien des chofes , 
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„ qui ne font pas vraies ; car je ne recon- 
„ nois en moi ni ces menaces , ni ces em- 
„ porcemens , ni les autres manières peu 

mefurées qu'on m'attribue. * L'écrit 
>»que je joins à cette lettre, fera voir clai- 
,i rement ce que le R. Pere a exigé de 
j, moi. Ma conduite préfente fera con- 
,, noître ma promtitude à exécuter fes or- 
„ dres ; !e profond refped avec lequel je 
11 les ai reçus , montrera mon obéifianec 

qui fera aufli pure aux yeux de Dieu, 
„ qu'elle a paru difficile aux yeux des 

hommes & aux fentimens de la nature. 

C'efl: que Dieu me met fans çefTe de- 
j, vant les yeux le peu de tems qui me 
„ refte à vivre , & la durée infinie de la 

récompenfe qui m'attend , fi je fuis af- 
„ fez heureux que de mourir en vrai di(- 
„ ciple de J. G. qui met fa gloire & fa 
„ confolation à tout fouffrir pour l'amour 
„ d'un fi bon maître. 
,, „ Jedoîs l'avouer à Votre Excellence: 
„ileft dur pour moi d'être arraché d'un 
„ peuple que je porte dans mon coeur de- 
n puis 42. ans , & pour lequel j'ai depuis 
„zo. ans travaillé fans relâche, & ce 
», qui eft encore plus fenfible , de me voir 
„ obligé de forrir de la Chine dans un 

II n'avoit garde de reconnaître ce qui n'étoit pai ; mais 
le General avoit betoin de cette inipttfture pout fc eouvry 
& pour accabler l'innocent, 
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„ tems où la préfence & la protection de 
„ Votre Excellence me faifoit cfpérer u- 
„ ne abondante récolte, & la confolation 
„ d'y goûter le fruit de mes études. 

,, Une des raifons dont fe fert le Ri 
„ Pere Général pour me rappeller , c'eft 
,,que j'avois écrit moi-même pourde- 
mander mon retour en Europe. Il eft 
„ vrai qu'autrefois j'avois prié qu'on me 
„ permît d'y faire un voyage , mais uni- 
„ quement dans le defiëin de me dérober 
„ aux vexations de Pé"ïfcin,5c dans la vue 
de défendre devant le Pere Général & 
devant le S. Siège le fentiment dont 
„ je viens de parler , comme on le peut 
„ voir par mes lettres écrites en ce tems- 
là. Maïs aujourd'hui on me rappelle 
d'une manière qui ne me permet plus- 
l'étude de ces matières , puifqu'on m'ô- 
te les moyens néceflaires pour la con- 
„ tinuer. 

„ Je n'ai rien autre chofe à répondre 
„ fur ce qu'on dit de mon inutilité , que- 
„ de m'en tenir aux paroles de J. C. qut 

veut que nous nous regardions comme 
„ des ferviteurs inutiles , même après a- 

voir fidèlement exécuté les ordres qui 
„ nous font donnés. Il eft facile au refte 

de favoir ce que j'ai fait à la Chine , 

la conduire que j'y ai tenue, les çon- 
, teftations que j'ai eues , & fur quoi ont 
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„ roulé ces .conteftations. Ce ne ferait 
„ pas une petite confolation pour un cœur 
„ affligé comme le mien , fi la vérité re- 
„ connue par des fages informations fai- 
3} tes fous l'autorité d'un Juge auflï ref- 
y, pectable que Votre Excellence , venoit 
„ au fecours de l'innocence opprimée par 
„ l'injuftice. Mais quelque chofe qui 
ï) rive, mon parti eft pris. Je me fou- 
n mets aux ordres du R. P. Général, & 
„ quand il faudrait mourir, je fuis réfo- 
» lu de palTcr les mers , â moins que la 

volonté de Dieu reconnue dans celle 
n de mes Supérieurs, ne difpofe de ma 

perfonne pour d'autres defleins. Je n'o- 
„ le fans ordre de Votre Excellence ha- 
„ zarder d'en dire d'avantage. Je me 
n fcns même obligé de lui demander 

pardon de lui avoir écrit û au long , la 
„ îuppliant d'attribuer mon indiferetion 
„ à l'excès de ma douleur, qui m'a enga- 

gé à expofer aux attentions que Votre 
„ Excellence doit au nouveau monde , 

des objets qui n'en valent pas la peine, 
„ 6c qui méritent ii peu l'application 
n d'un Légat Apoftolique, à moins que 

Votre Excellence ne veuille envifager 
1, le but que je me fuis toujours propofé, 

qui eft la pureté du culte & le lalut des 
„ pauvres Chinois. Je me recommande 
, 5 de tout mon cœur aux faints facriftee 
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„ de Votre Excellence, le plus humble 

M Se le plus petit de fes ferviteurs , 

Jean-François Fouquet. 
De la Compagnie de Jefus. 

„ Il paroît aflèz par les traverfes que 
je fouffre, ce que j'aurois à craindre, 
fi ceux à qui je ne plais pas, venoient 
à fçavoir ce que j'ai l'honneur d'écrire 
„ à Votre Excellence. A ce danger je 
n'oppofe point d'autres précautions que 
„ de tout abandonner à la providence & 
,, à la volonté de Votre Excellence , à la- 
quelle je me foumets fans referve. 

' Copte de quelques Lettres renfermées dans cel- 
les du Pere Fouquet à M. le Légat. 

LETTRE 

du Général Tambourin au Ptre Lauréat i y 
Pifiteur, 

„ Mon Révérend Pere, îls nous eft 
revenu par pluiîcurs Lettres écrites de 
„ la Chine, une chofe qui mérite d'être 
„ fortefrtem reprimée. -C'eft que le Pere 
Jean François Fouquet a réfuté de fe 
„ foumettre au Pères Vincent du -Tartre 
„ nouveau Supérieur de la Maifon tie 
„ nos Pères François de Pékin,, & qu'il 
„ a publiquement -protefté ne pouvoir 
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reconnoître ce Religieux pour fon Su- 
„ perieur. * On dit encore qu'il s'eft 
„adrefle au Pere Vifiteur avec empor- 

tement , qu'il a demandé avec inftance 
jj d'être exemté de la jurifdiétion de fon 
„ Supérieur local , & qu'il a ajouté les 

menaces aux inftanecs , li on lui refu- 
„ foit ce qu'il demandoit avec tant de te- 

mérité. ** Une conduite fi odieufe en 
„ des miflîons aufli éloignées que le font 
„ celles de la Chine, eft d'un exemple 
„ pernicieux. C'eft pourquoi afin de ré- 
„ parer, autant qu'il eft en nous , lefcan- 

dale qui en eft arrivé, nous ordonnons 
„ Se enjoignons à votre Révérence de lui 
„ parler feverement, de le priver fur le 
„ champ de voix active Se paffivc : 6c 
„ comme les différends continuels qu'il a 

eu en c:s païs-là l'y rendent tout à fait 
„ inutile, nous voulons que vous le fâf- 
„ fiez repifler en France, par le premier 
„ VaifTeau qui fera prêt a mettre à la 
„ voile *** Ce que nous ordonnons eft 

* Menfonge te calomnies inrmte'n pu les Jtfui'uc de Pe- 
lâa, connu» du Général, ïequr, m»lf;ré toui cela , eft dé- 
terminé à ne foultm dans le Cc*pt , dont il eft le Chef, que 
des membre! révoltés contre le S. Siège , & d'en retrancher 
ceux <jui ; font fournis. 

* * Snïte d'imvoftnres par leiqueiles on »oit que hs«d«[é" 
tft arrivée à un état de dépravation qui t'a porté à ne réferver 
que des peines fc de* chârimens pour les bons, ici necom- 
Mt de (es plus grandet favenrs que ies plas méchant te les 
■tus rebelles, 

» * ■¥ Le Pere Rwqncl eft henreufement arrivé en Francs , 

G ij 
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„ d'autant plus juftc, que lui même nous 

„ a plufieurs fois écrit pour demander fon- 

„.retour en Europe. 

A Rome le 14. Novembre 171p. 

Michel-Ange Tambourin 
LETTRE. 

Du Pere Lanreati au Pere DenîrtcoUcs Su- 
périeur des Jé fuites François à la Chine. 

„ Mon Révérend Pere, votre Reve- 
„ rence peut voir par l'extrait de la Let- 

tre de notre Pere Général, quels font 

fes ordres au fujet du Pere i'ouquet. 
„ Je prie votre Révérence de les lire à ce 
„ Pere & de lui déclarer en préfence-des 
„ Confulteurs, que pour les caufes, qui 
5, y font exprimées, il efl privé de voix 
„ active & paffive par l'autorité de no- 
„ tre Reverendiffime Pere, & par la 
„ mienne, & qu'il ait à fe mettre au plu- 
„ tôt en chemin, afin qu'il puifle arriver 
w à Canton avant la fin de Novembre, 
„ ou 'au commencement de Décembre, 
„ pour le dcpnrtdcs Vaifleaux.A l'égard 

de la fevere réprimande qu'on ordonne 
s , de lui faire, j'adopte les paroles dont 

vous vous fervïrez, comme i\ je les a- 

n'ol ayant été appelle à Home psr ordre d'Innocent XIII. 
il fut entendu. On a rendu iultice à farattu, ft an !'» ti- 
re îles maint d: Ces perfccutcur», en le CicMnt Evèquc 
*'Eleutcroplc. 
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„ vois dites moi-même, & je vous prie 
„ d'employer les termes que vous jugerez 
„ convenables pour entrer dans les vues 
„ de notre Perc Général , qui ordonne 
„ que ce Pcre foit repris avec feverité. 
De Canton le 7. de Septembre 1710. 

Laureati. 

LETTRE 

du J/ftitt Pirtmin, au Pm Dtntriclhs, 
Supiritnr ics Jifailis Fronçais. 

„ Mon R. P. Supérieur. Après avoir 
„ reçu la lettre du Pere Laureati Vifi- 
„ teur qui contient l'ordre de notre Rc- 
,,-vérend Pere Général, pour renvoyer 
„ en France le P. Fouquet : aujourd'hui 
„ le 14. Octobre, le Pere Morao & moi 
„ ayant été appelles devant l'Empereur, 
„ nous avons expofé à Sa Majcfté la vo- 
„ lontédes deux Supérieurs, l'Empéreur 
„ y a répondu en ces termes: Ta fin feu 
„ tin ma gong : Qu'il foit renvoie. Je 
,, ne veux pas qu'on ajoute rien de plus à 
„ mon commandement. C'eft ce que nous 
,, certifions. 

Le 14. Octobre 1720. 

D. Pariknin, & J. Moka». 

G iij . 
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LETTRE 

iu Pert Laurtati Vipear, au. P. Paremin. 

. "LeP.Fouqueteft rappelle en France 
„par notre Révérend Pere Général , qui 
,>m'a écrit pour cela dès le 14. de No- 
„ vembre de 1 année dernière. J 'envoie la 
y, copie de fa lettre au P. Dentrecolles. 
»Je prie V. R. d'obtenir au -plutôt un 
„ ordre de l'Empereur pour le faire par- 
ts tir, afin qu'il arrive à Canton avant le 
„ départ des Vaiflcaux pour l'Europe. 
„ Le 27. Septembre 1720. 

Jean Laureati. 

«Toutes ces copies de lettres confor- 
„ mes aux originaux. 

J" X. Dentrecolles. 

Le 7. Décembre on rencontra le ma- 
tin un jeune Chinois Chrétien , qui s'en 
retournoit de Pékin à Canton , après avoir 
accompagné de Canton à Pékin le Pere 
Louis Fanjcfcltc Chinois. Ce jeune hom- 
me fit connoître au Camérierde M. leLc- 
gat qu'il avoir une lettre de M. Pedrini 
pour le P. Cerou, & même il la lui don- 
na. Le Camérier la porta feerctement à 
M. le Légat» quijugea qae ce bon Prê- 
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tie vouloit par un innocent détour don- 
ner à S. E. des avis, dont elle pourroit 
avoir befoin : e'eft pourquoi- M. le Légat 
réfolu de profiter de cette ingénieufe a- 
drefle, ouvrit k Lettre, la lut j & après 
en avoir tiré copie, il la renvoi» au por- 
teur qui attendoit la répotife dans l'au- 
berge. Il en écrivit une autre, par la- 
quelle il donnoit avis au P Cerou de ce 
qu'il venoit de faire. Voici le contenu de 
la lettre de M. Pedrini au P. Cerou. 

„ Mon Révérend Pcre. La juftice & 
„ hraifonexigcroientdemoi, que jem'a- 
„ dreflafle à M. le Légat , pour y trou- 
„ ver un azile contre la violente perfécu- 
„ tion des Jefuïtes de Pékin, qui pafoif- 
„ fent en vouloir à ma vie. * Mais dans 
„ la conjoncture préfente, pour ne pas 
5 , donner à ces Pères le prétexte de aire 
„ à l'Empereur que Son Excellence 6c moi 
„ tenons le même langage. Je crois qu'il 
„ vaut mieux ne rien dire Sctout fouffirir 
„ avec patience : Te crois mêmequejedois 
„ éviter de lui écrire pour ne pas multi- 
„ plier les foupçons , étant fort afluré que 
„ M. le Légat ne dira que ce que j'ai dit, 



„ rite. Je ne vous- écris» mon Révérend 

¥ M. Fedrini étoit haï fit In JeTuitet a cwfe de iïfou- 
wilïïaii aus Dccifioos Ju S. Skgr. 




G iiij 
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,,Pcrc, duc pour vous prier de repréfen- 
ter au Pcre Laureati, leur Supérieur, 
,,cortibien fa préfence eft néceflaire à 
„ Pékin pour mettre à la raifon des in- 
férieurs, dont un honnête homme ne 
M fçauroit approuver la conduite, fans fe 
„ deshonnorer. * Voici dequoi il s'agit. 
„ 11$ ont fait les derniers efforts pour 
„perfuader l'Empereur, qu'il n'étoit pas 
„ fur que M. Ripa 6c moiiuffions envoyés 
„ par le Souverain Pontife. ** Ce Prince 
M nous fit interroger hier , ficjious luirc- 
„pondimes que nous avions été envoyez 
„par le Pape. Il nous fit dire qu'il en 
„ cîerqanderoit la vérité au nouveau Lc- 
„gat, & que s'il nous trouvoit coupa- 
bles de menfonge il nous feroit à tous 
„deux trancher la téte. Mais les bons Je- 
„ fuites , f^ns craindre une menace de 
s , cette efpece continuent d'affurer har- 
„dimem que nous n'avons pas été en- 
„ voyés par le Pape ; mais par un Yamtnt , 
„ e*eft-a-dire , par un Préfet de la Pro- 
pagande. Tel eft le kngage des Pères 

fie Tcwe Laureati svtrn fait accrortc Mil rr.opa|anriiftet 
par dci fombeiifs infigne* It de» menfongea Cum nombre , 
qu'il «toit fournil aux Dcciiîorii du Pipe. 

* * Lt dcflèin de* Jefuitei par ce menfonge étoii , en de 
faire renfetroei ce» deux Liiaiiftts , ou de lei faits con- 
dîmrrrt à la mort, afin de les rtndte inutile» à M. le Lïtat 
a Pékin. C'eft ainfi que lei Jefiiites donnent il'Eglilë du 
Martjn , non pas en la fgufïïjnt em-mêmes , roaii en le 
fiifjnt foiiffritauxaiUKs. . • 
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„ Parennin, Jartoux, Momo, &dequel- 
„ ques autres encore, quoique d'une mi- 
„ niere plus couverte, & avec plus de mé- 
„ nagement que les trois premiers , qui 
„ parlant fans retenue, affurent que nous 
„ n'étions venus que pour groflîr la Cour 
„de M. le Cardinal de Tournon. Mais 
„j'ai répondu avec tant de fermeté que 
„ nous étions venus à la Chine par un or- 
„dre formel de S. S. que je les ai défiés 
„de prouver le contraire, Se que je me 
„fuis offert à les convaincre en prefence 
„de Sa M. de la vérité que j'avançois. 
„Mais quand celai ferait incertain,,. & 
„ qu'il y auroitlieu d'endouter, de quel* 
„ le utilité peut-il être à ces Pères de me 
„ noircir & de me décrier dans une con- 
joncture, où je fuis menacé de perdre 
„ la vie par la main du Bourreau ? * 
„ Croient-ils fe pouvoir juftifîer, en ft 
„ déchargeant fur le Jsfmte Louis Farty 
„.comme fait le Perc Parennin , qui m'a. 
„ dit que ce Pere avoit affuré à l'Empe- 
„ rcui- , que c'etoit la Propagande qui m'a- 
„ voit envoyé , & qui m' avoit donné qua- 
„ tre cent écus pour ce voyage -, mais que 
" „ je n'avois jamais vu le Pape ? Ce Chi- 
„ nois ne peut pas fçavoir cequin'eftpas. 

feins de» J«fuil«. 11 les i ? éU»£t dim I» finie , & en t jn- 
ktmi le S. 5iege. L'utilité que tiroitm Ici jefuitei 4c U 
■DOK Je M. ït&ini, était rfeff fcult* fin témoins 4e 
t*B ton tant. 
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„ ce qui ell très-faux , & ce que le Père- 
Parennin lui-même fçait être faux. 



„Jefuite, il n'eft pas extraordinaire à 
„ ceux de fa robe de donner de la vogue 
„ aux menfonges les plus evidens. Plus 
„ de huit mois avant que ce Jcfuite Chi- 

nois arrivât à Pékin, l'Empereur avoit 
s , dit que j'étois un avanturier fans aveu; 
„ & cela après dix ans de fervicc. Ces 
„ Pères ont attendu bien tard à donner à 
„ ce Prince une connoiflance qui ne de- 
„ voit pas lui être indifférente, lis de- 
M voient la lui donner dès le tems qu'on 
M m'a vu arriver à la Chine, fie ne pas 
„ attendre dix ans à lui faire part d'une 
„ nouvelle fi întereffante pour lui , puif- 
j, que j'étois à fon fervice. Mais ils cm- 
h ployent aujourd'hui le menfonge pour 
M en couvrir un million d'autres» qu'ils 

ont faits •> & toutes) leurs menées en 
s , cette occafion,, ne tendent qu'à nous 
„ faire paffer pour des perfonnes qui font 

de la faction de Maigrot, comme les • 
„ Pères M'orao fie Parennin le dirent der- 

nierement de M. Ripa à l'Empereur 

même en pcéfence des autres Euro- 
„ péens. Vous voyez par-là, mon Père* 
„ en quel état nous nous trouvons. Jcn'é- 
„ cris pas ceci pour demander le fecours 
„ d'aucune créature y, je n'en attens que 
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j, de Dieu, qui connoît la vérité, & qui 
y Y fçait que je ne mens pas. Je l'écris afin 
n que ceux qui ne connoiflent pas lavé- 
rrTitéf venant à la connoitre, ceflent 

de la fouler aux pieds & de me noircir. 
t,-. y écris enfin dans la vue qu'on leurfafle 
n connoitre qu'il ne fuffit pas que lePcre 
» Vifîteur leur ordonne le filence, il faut, 
„ puifqu'ils ont jetté la pierre dans le 

puits , qu'ils fe donnent la peine dé la 
„ retirer, s'ils veulent fauver leurs ames,. 
„ & empêcher que notre fane ne crie con- 
„ tre eux. * Ils doivent effacer la mau-. 

vaife impreffion qu'ils ont donnée à Sa 

Majefté j ils doivent nettement avouer 
,, qu'ils ont avancé ce qu'ils- ne fçavoient 
m- pas* qu'il* l'ont affuré fur un fonde- 
„ dément très-frivole, c'eft- à-dire fur le 
, y fimple témoignage du Père Eabri, qui 
„ ne pouvoit pas fçavoir ce qui me re- 
„ gardoit, ayant été envoyé a la Chine 
„ fax ans après moi & fur d'antres con- 
jectures aufii vaines, comme ils le font 
^, aflez connoître par les difeours qu'ils- 
„ débitent ici. Quoique je ne doute pas 

delà prudencedu Pere Vifneur, je ne 
«.vois pas trop le parti qu'il pourra pren- 

H On toit par :1 art* M. Pcdrini wf » fouvenoit pu d'an 
■ pftim de manie Icfnmque qui p«m« ï ici Perei la cttom- 
aie, pour Hnfaw l'honnet» de leur Ccqti , le powpnd» 
«»w à tm ili ont donné le litre d'ennemi» de la Comk 



Digitized by Google 



84 Anecdotes 
„dre. * Je ne vois rien de certain en 
„ tout ceci , que le danger où nous ferions 
( , expofé , fi on nous payoit de délais. 
,, Mais quoiqu'il arrive , on ne peut dou- 
„ter de ma patience, fi l'on veut bien 
„ faire attention à la douceur des moyens 

dont je me fers dans une affaire , qui 
„ me met en droit de faire un bruit ca- 

pable de fraper d'étonnement toutei les 
„ oreilles qui l'entendroicnt , & qui feroit 
„ trembler tous les coupables de frayeur. 
,,Je finis en baifant les mains de Votre 
■ „ Révérence. 

A Pékin le 12. Novembre 1710. 

,,P. S. Sa Majefté nous apprit hier & 
■„ nouvelle du départ du Légat , qui dé- 
çoit fe mettre en chemin le 17. de la 
„ prochaine Lune. J'ai tant fait de fup- 
„plications à l'Empereur, qu'il a eu la 

bonté de révoquer l'ordre qu'il avoit 
„ donné de retenir le Légat à Canton, & 
„ de Ty faiie interroger, & qu'il a don- 
„nc un contre- ordre pour le faire venif 
„ à Pékin. * * L'Empereur après avoir 
5, fait ouvrir la Lettre du Légat , nous la 



* Le tête Liureaii piendr» le pirti de blimec fe« Confrè- 
res en pillant »ui prupit^ndifîej , ti de les rétinii contre le 
S. Siège en parlant au Jeïùitri. 

« * Le) Jefifta noient fait ■ Pékin , comme } C»nton , 
Idu* leur* effiwi pour emf échu le vojrire de M. le Lég»t 1 
hCoui- Ce fi»tcui<iuiï«»ieat ttif«i Vnitt pour le feiie 
Kft:t en eheoun. 
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„ donna à M. Ripa & à moi, pour la lui 
„ lire en Ghinois. Après en avoir (ait la 

traduction verbalement, nous l'écrivî- 
j,mes, ScladonnâmesàSaMajefté. Les 
„gens du Zumtott partent demain. Le 

mémoire que Lypurha a envoyé à l'Em- 
„ pereur, nous apprend que ce Mandarin 
„ vous a refufés , vous & le P. Laureati, 
,,pt>ur Interprètes, furie prétexte d'un 

défaut de droiture reconnu dans l'un 

& l'autre. Il ajoute qu'il avoit crû de- 
,,voir choilîr les Pères Pereira & Fer- 

nandez pour cette fonction , & que ni 
,,nous, ru le P. Laureati n'aviez le Piat. 

Néanmoins les Jefuites affurent que le 
„ Pere Laureati a lé Piao. L'Empereur 
„ l'a vû (le fes propres yeux * & M. Ripa 
„& moi l'avons auffi vu. * J'aipriscet- 
„occafion pour dire à l'Empereur que 
„vous réfidiez à Canton par fes ordres; 
„que vous étiez un homme tranquille, 
„ & incapable de caufer du. trouble. La 
„ Lettre du Légat Apoftolique eft écrite 
„avec une prudence digne lui. L'en- 
droit qui marque fon empreflement 
„pour fe rendre auprès de l'Empereur, 
„eft touché avec déheatefle. SaMajefté 
„nous a fait voir un Ecrit avec le Plan 

* 

Le Piao ne Ce donnait m'i ceux qui tenaient pftut k» Cul- 
tei contre les Deucu. NouïcII» ptu« dt U dwiinie de t, 
Liunati. 
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„ pour 1» reunion de tous les Miffionnai- 
„rcs, nou» avertiffant que s'il y avoit 
ï, parmi nous un autre Maigret, il eût à 
„fe retirer, s'il ne vouloit pas être ren- 
jjvoyé pieds & mains liées, pour être 
,, puni & brûlé à Rome. Il nousdit d'au- 
,,tres chofes que je n'ai pas le tems d'é- 
,,crire. Le 6. Décembre 1710.. 

P. S. Sans doute que le Légat A* 
,,poftolique a la lifte de tous ks Mif- 
„ fîonnaires de la Sacrée Congrégation , 
„où mon nom le trouvera, avec les au- 
,, très; ce qui prouvera que je fuis envoyé 
„ par ordre de Sa Sainteté. J'ai été pré- 
,, lente au Pape lorfque M. le Cardinal 
M de Tournona.été nommé au Cardinalat 
„ 8c je fus envoyé à la Chine pour lui por- 

ter la Colotc rouge. Je n'ai point ca? 
„ cheté le billet que j'écris à M. Appia- 
„ ni , afin que vous ayez la liberté de le 
„lire, fi vous n'ayez pas le moyen de le 
,,lui faire tenir. Je vous prie de recon- 
„noître le» bons offices du porteur pour 
„ lui donner le courage de ks continuer 

dans le befoin. 

Votre très-humble & obéiffant 
s ferviteur ^ 

Theodoric Fedmnt, 
Miflionnairc Apoftolique. 
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Le 12. Décembre le Tagia prit de bon 
matin la pofte pour te rendre à Pékin 
avant nous. 

Le ty. Un Mandarin arrivé de Pékin 
fur le foir prie avec lui le Médecin, par- 
tit fans délai par ordre de l'Empereur & 
marcha toute la nuit. 

Le if. noua arrivâmes à un bourg 
éloigné de 50. milles de Pékin. Nous y 
apprîmes que nous y étions attendus par 
les quatre Mendarins Surintendans des. 
Européens, qui avoient des ordres de Sa 
Majefté pour Moniteur le Patriarche, 
qui fe prépara aies iccevoir. Ils vinrent 
nous trouver de nuit. Le premier s'appel- 
loit /«/>., le fécond Cbaecbam y * le troir 
fiéme IJguepin, le quatrième Lipincbum 
ou Lipurba qui eft ce même Tagin qui nous 
a.voit efeorte jufqu'au douze de ce mois. 

M', le Légat fe mît à genoux félon la 
coutume de la Chine, pour entendre les 
volontés, du Prince. Après avoir battu la 
terre de ion front, il s'informa de la fan- 
té de l'Empereur, Se s'étant aflïs, après 
quelques complimens , Ckaecbam prit la 
parole pour dire à M. leLégat que l'Em- 
pereur vouloir qu'on lui fit quelques que- 

* Chaatham s'Ùnît %nall du ttttis i* M. de Tontnwi. 
C'éioit un homme tufé , fourbe, à qui le menfbine neeoù- - 
toil rien ; ft par là digne confident itei P™ de !• Société., 
mqiicl il neminquoïrqi» l'habit, jont ht* piifait Jefuiie. 
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ftions , que Sa Majeftédéfiroit qu'il fepré- 
fentât à elle pour fa première audience , 
en habit d'Europe» liberté à lui de s'ha- 
biller dans la fuite comme il voudrait 1 
que c'étoit ainfi que le cérémonial s'étoit 
pratiqué avec l'Ambafladeurde Mofcovic 
arrivé depuis peu dejours à Pek-in. 

Après ce préliminaire M. le Légat s'é- 
tant remis à genoux pour entendte les or- 
dres de S. M. Tes Mandarins direct. 

i°. Que l'Empereur avoit eu delà pei- 
ne à croire qu'il fut envoyé par le Pape 
en qualité de Légat, mais que tous les 
Européens lui ayant rendu témoignage 
de la vérité de fa légation, il ne fui en 
reftoit plus aucun doute, & le regardoit 
comme Légat, & qu'il le recev<wt avec 
honneur. 

i°. Que l'Empereur avoit reçu par le 
canal du Zumîou & du Tagin les réponfes 
qu'il avoit données aux queftions propo- 



réponfes ne contenoient autre chofe G non 
qu'il étoit venu pour s'informer de la fan- 
té de l'Empereur, & le remercier de fes 
bontés pour les Européens. (Taxi refte 
s'il avoit quelque choie de plus à propor 
feràSaMajefté, il prît la peinedeleleur 
déclarer. 

M. le Légat aflîs, mais à la dernière 
place , répondit qu'il avoit dit quelque 
chofe 
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chofc de plus dans les réponfesj fçavoir 
qu'il étoit venu de la part du Pape pour 
fupplier l'Empereur de permettre aux 
Chrétiens de la Chine d'obferverla Con- 
ftitution En illâ dit) & de lui accorder 
la liberté de faire les- fonctions de Supé- 
rieur des Miffionaires. 

Les Mandarins demandèrent pourquoi 
il n'avoit pas parlé de cet article à Can- 
ton? Le Légat repartit qu'il l'avoit aflez 
exprimé par fa quatrième réponfe, où il 
avoir déclaré qu'il apportoit à la Chine 
les décifions faites à Rome fur les deman- 
des du P. Provana, & plus encore dans 
la dernière, où il avoit marqué qu'il étoit 
chargé de demander à l'Empereur des 
grâces pouf le bien de notre Religion. 

Les Mandarins revinrent plufieurs fois 
à la même demande. Lympirtcbum ne fe 
laiïbit point delerebattre, comme le Lé- 
gat fans fortirde fon principe, ne fe laf- 
îoit point de répéter qu'il étoit venu à la 
place du P. Provana, pour rendre comp- 
te à l'Empereur de ce que ce Père étott 
chargé de demander au Pape. 

Les Mandarins approuvèrent en appa- 
rence la réponfe du Légat excepté Lym- 
pnebum qux conferva fon air chagrin & 
mécontent. Ils ajoutèrent néanmoins que 
ces demandes ne feroîent pas agréables à 
l'Empereur, étant contraires à fon Edit 
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en faveur des cérémonies Chinoifes, qui 
étoit abfokrment irrévocable. Le Légat 
répondit qu'il n'étoit pas nécelfaire que 
l'Lmpereur révoquât Ion Edit, & qu'il 
fe bornoit à demander que l'exercice de 
la Religion Chrétienne fut permis dans 
toute fa pureté. 

Les Mandarins répliquèrent : que di- 
roit le Pape fi l'Empereur cntrcpvenok 
de reformer les ufages pratiques de tout 
teras à Rome? M. le Légat, répondit, 
que le Pape s'attachoit à corriger les er- 
reurs des Chrétiens ,& non pas à réformer 
les coutumes des Chinois. Mais pourquoi 
& comment, repartirent les Mandarins, 
le Pape condamne-t-il ce que fes Prédé- 
cefleurs ont approuvé? M. le Légat ré- 
pondit que les Papes avoient décidé fage- 
ment furies expofés,dansun tems où les 
faits n'étoient pas difeutés -, mais que les 
matières ayant été examinées , & les par- 
ties entendues, ils ont du juger fuivant 
les lumières de la raifon & de la vérité. 

Les Mandarins cefîânt de parler au 
nom de l'Empereur, le prirent uir un au- 
tre ton. Nous parlerons, dirent-ils, non pas 
comme organes de S. M. mais comme a- 
mis des Chrétiens & ferviteurs de Votre 
Excellence. Qu'on fe fouvienne des a- 
vantures du Cardinal de Tournon, de fâ 
difgrace, de fon éxil, de fa prifon. Que 
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l'on fe rappelle les traittemens qu'a fouf- 
ferc M. de Conon, qui n'a évité la mort 

Parla main d'un Bourreau, que parce que 
Empereur à changé par fa bonté la peine 
qu'il merîtoit, en un banUTement qui l'a 
chafle de la Chine. Qu'on envifage les 
traverfes du P. Caftorano raflaffié d'op- 
probres Se comblé de maux pours'êireop- 
poféaux volontés de l'Empereur. Ceux 
qui entreprendront de marcher dans les 
mêmes routes , doivent s'attendre aux 
mêmes traittemens. 

M. le Légat répondit : qu'il ne cher- 
choit dans toutes fes démarches qu'à mé- 
riter les bonnesgraces de Sa Majcfté, Se 
qu'il mettroit toute fon application à évi- 
ter tout ce qui pourroit l'en rendre indi- 
gne. La conclufîon de cette conférence 
fut , que les Mandarins ayant prié M. le 
Légat de leur donner fes deux demandes 
par écrit, SonExccllencelefiten ces ter- 
mes nets & clairs. Je dois au nom du Pa- 
pe fupplier très- humblement Sa Majefté 
de permettre dans ce vafte Empire l'exer- 
cice de la Religion Chrétienne dans 
toute fa pureté , en obfervant la Confti- 
tution Ex illâ die , 5c de m'accorder la li- 
berté de faire les fondions de Supérieur 
de tous les Chrétiens qui font à la Chine. 

Ces demandes ayant été traduites en 
Chinois, les Mandarins fe retirèrent , laif- 
H u 
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fant aux Officiers de Canton l'ordre de 
nous conduire à une grande Marfon de 
plaifancc de l'Empereur, appellée Cbam- 
cbunyven^ éloignée de 5. lieues de Pékin, 
où le Monarque réfide pendant toute l'an- 
née , ne s'arrêtant à Pékin que peu de 
jours & comme à la dérobée. 

Le 16. nous ne fumes pas plutôt entrés 
dans la maifon qu'on nousavoit deftinéo , 
qu'ony envoya des Soldats avec ordred'en 
garder les portés , 8c de ne permettre ni à 
nous , ni à nos domeftiques d'en fortir. Sùr 
le foir les quatre Mandarins arrivèrent 
avec une table chargée de fruits, envoyés 
par ordre de l'Empereur à M. le Légat. 
Après les cérémonies ordinaires pouf en- 
tendre les réponfes de l'Empereur aux 
. proportions de M. le Légat, on dit : 

t«>. Que l'Empereur accordoit à M. le 
Légat tout ce qu'il demandoit, à condi- 
tion quelaiflant à la Chine les anciens Eu- 
ropéens attachés au fervice de Sa Majef- 
té, auxquels, & non pas aux Chinois, il 
permettoit d'obfcrver le Décret du Pape, 
il emmeneroit tous les autres Européens, 
auxquels, étant à Romê, il feroit le maî- 
tre de leur fignifier le Décret, & d'exer- 
cer à leur égard les fonctions deSupérieur. 
Que c'étoit la feule manière dont l'Em- 
pereur permettoit d'obferver la Conftitu- 
tion , qui ctojt contraire à fes Edits , qui 
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doivent être abfolument irrévocables. * 
1°. Que Maigrot étant l'auteur des 
contcftations, qui ont éclaté, il eft fur- 

firenant que le Légat ne l'ait pas amené à 
a Chine» pour rendre compte de fa con- 
duite. 

3°. Que Sa Majefté avoit d'abord pris 
la réfolution de recevoir le Légat avec 
bonté; mais que le voyant attaché aux 
deux points les plus oppofés à fesLoix, il 
avoit pris le parti de le ne point voir du 
tout. 

Ce difeours achevé, & M. le Légat 
s'étant aflis , témoigna fa vive douleur de 
n'avoir pû s'attirer lés bonnes grâces de Sa 
Majefte, iîfit connoîtrequ'iln'avoit pas 
amené M. Maigrot, tant a caufe de Ton 
grand âge, qui ne lui permettoit pas d'ef- 
iuyer les fittigues de la mer, que parce 
qu'il avoit été chafie de la Chine par or- 
dre de l'Empereur. Que cePrélat n'avoit 
point de part à la Conftitution , q^ui avoit 
été donnée fans qu'il s'en fût mêle, après 
un examen de plufîeurs années, employées 
a écouter les Parties. Qu'il fupplioit Sa 
Majellx de daigner au moins lire le Bref 
du Pape, dont il efperoit qu'elle feroit 

¥ Cette répeaft Cent ttoo le Rc;eo( de Collège , pour 
ê-rt fonie de li bouthe d'un Empereur tel que _ ChtmUt. 
Lti Jefuites ont le talant de deshonorei impunément les 
9 jinees qui Ici écoutent , en leur mettant dans la bouthe dtj 
dilcomi bis Ce indi[aM de la Majefté Royale. 
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contente | y voyant les raïfons folides & 
preflantes qui l'avoient obligea donner fa. 
Conftitution , & à exiger qu'elle fût ob- 
fervée. Que c'étoit-làïe but principal de 
la légation, qui l'avoit obligé à venir de 
fi loin , & au travers de tant de dangers. 

Les Mandarins répliquèrent qu'il etoit 
impoflible * d'engager l'Empereur à re- 
cevoir le Bref du Pape , pendant que 
fon Légat pcriîfteroit dans les mêmes pro- 
pofitionsi qu'il y avoit même apparence 
que Sa Majefté le renverroit fans le voir 
ni lui parler , l'objet de la légation étant 
fi peu de fon goût. Les Mandarins parlè- 
rent beaucoup , & toujours fur le princï- 

Fe qu'ils connorffbient les fenthnensde 
Empereur, pour prouver rimpoflibilité 
de faire paifer la Conftîtution , 6c de fai- 
re changer Sa Majefté. M. leLégat qui dé- 
fiefperoit prefque du fucecs , & qui étoit 
menacé de la confulîon de ne pouvoir pas 
engager l'Empereur à lire le Bref de Sa 
Sainteté , s'adreffa aux Mandarins , les pria 
de lui fervir de médiateurs auprès du Mo- 
narque , & leur dit qu'en attendant des ou- 
vertures plus favorables, il peferoit les 
termes de la reponfe de Sa Majefté , pour 
fe déterminer devant Dieu, dont il im- 
ploreroit les lumières, au parti qu'il croi- 

* S'il n'y a«>it point eu de )efui[« i Pékin , le Uçai 
o'auroit point eu de peine à obtenii « qu'il denwndoir. 
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roit le plus avantageaux à Ta gloire & au . 
bien de la Miûîon. 

Ces paroles, dites d'un ton patétique, 
firent împreflion furies Mandarins, qui 
dirent que fi Son Excellence vouloitagir 
avec fagefle, elle devoit prendre la réfo- 
lution de plaire à l'Empereur, & de le 
contenter. Que pour le mettre plus en état 
de bien prendre fes mefurcs , & de péné- 
trer les intentions de Sa Majefte, ils 
alloient diéterau Perc Pereira faréponfe, 
afin qu'étant écrite elle fût mieux appro- 
fondie: ce qu'ayant été exécuté, ils 1ère* 
tirèrent, promettant à M. le Légat de lui 
apporter le lendemain une réponfc dans 
les mêmes termes dont l'Empereur fe fe- 
roit fervi. 

M. le Légat de foncôté ayant aflemblé 
fes Prêtres , leur expofa fa trifte fituation , 
& les pria de déclarer librement ce qu'ils 
penfoient. Le Pere Pereira ayant dit qu'il 
n'étoit pas trop afTuré d'avoir bien pris la 
penfée des Mandarins , on forma la réfo- 
tution d'attendre la réponfc qui devoit 
être donnée dans les. propres termes de 
l'Empereur. On conclutauui que fans rien 
relâcher de lanéceftité de faire obferver 
la Conftitution, on prendroit le tc-ms né- 
cefTatre pour caJnaer la colère du Prince,* 

_ * La «olcre de I'Emttrcui anflt - hitc <]nc (et œtnKW 
etokoi c*miqu«. 
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& fur tout qu'on éviterait la précipitation 

dans les démarches. 

Le 27. la réponfe de l'Empereur qu'on 
avoit promife, n'arriva point. Les qua- 
tre Mandarins revinrent Vaprès-dîné avec 
le P. Louis Fan Jefuitc Chinois, qui ne 
fut reconnu pour Jefuite par aucun de 
nous autres. Le Pere Pereira qui voulue 
en faire un fecret , ne nousdévoila leroy- 
fterc qu'après que les Mandarins fe furent 
'retirés . M . le Légat s'étant mis à genoux 
pour entendre les ordres de l'Empereur, 
les Mandarins dirent tout ce qu'ils voulu- 
rent de fa part : entre autre , qu'il avoit 
envoyé en Europe le P. Provana" avec le 
P. Raimond, il y avoit dix ou douze ans, 
fans avoir reçu d eux ni lettres, ni nouvel- 
les i que le P. Provana n* avoit pas été re- 
Çu à Rome de la manière qui convenoit 
a un Envoyé de S.M. fur le prétexte qu'il 
n'avoir pas été reconnu pour telj que Sa 
Majefté par droit de reprefaille, pouvoit 
ne pas reconnoître M. le Patriarche pour 
Légat duPapej que néanmoins il n'y re- 
garderoit pas de fi près , s'il étoit venu à 
la Chine pourneeocierquelqueaffairequi 
ne lui fût pas deiagréable; qu'ayant fait 
des proportions contraires aux Loix delà 
Nation , Sa Majefté avoit pris le réfolu- 
tion de ne le point voir , & de le renvoyer 
en Europe avec tous les Européens, qui 
avoient 
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avoient ordre de fe rendre le lendemain à 
fa mai fort. 

Ledifcours fini, M. le I^t ; gat répondit 
fans s'étonner , que la dirtance énorme Je 
PeKin à Kome , avoic retardé les rrpon- 
fes aux demandes de l'Empereur. Quc-!e 
P. Provajia n'ayant pas montré d'abord 
fes Lettes de créance , il ne pouvoir pas 
être regardé commeenvoyé de.fa Majef- 
té. Que ce l'ère n'avoir pris dans fes Mé- 
moriaux que la qualité de Procureur de 
la miffion de la Chine ; mais qu'il n'eue 
pas plutôt montré fes Lettres de créance 
pour agir auprès du Pape , au nom de Se 
Majeîté , qu'il fut reçu avec tous les hon- 
neurs qui font dus à l'envoyé d'un lï grandi 
Prince. Que M. le Patriarche étoic en 
état de produire des lettres qui l'autori- 
foient pour agir auprès de l'Empereur de 
la part du Pape. 

Les Mandarins répliquèrent, que ce 
qu'avançoit le Légat du P. Provana, ne 
pouvoir pas être , puifque ce Pere avoic 
apporté avec lui en Europe le Cby Impé- 
rial. M. le Légat répondit , qu'il n'avoic 
point oui dire que le Cby fût encre les 
mains du P. Provana dans le tems qu'il 
arriva à Rome ; qu'il étoit notoire que 
ce Pere ne l'avoic pas montré", n'ayant pris 
que le titre dé Procureur de la million, Se 
rten davantage. Quelé P. Provaria ayaat 
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dans la fuite produit la Parente de FEm- 
pe/eur , il fur reçu du Pape avec des hon- 
neurs qu'il auroit reçus dès le commence- 
ment , s'il avoir donné des preuves de fa 
députation. 
' Les Mandarins réponirent qu'ils ne 
fçavoient rien de ce qu on leur difoic ; le 
P. Provana étant mott pendant fon vo- 
yage ; que l'Empereur néanmoins rece- 
vroic le Légat avec honneur , s'ilavoit à 
propofer à S. M. ce qui pouvoir lui faire 
plaifir. Le Légat répondit qu'il ne diibit 
rien que de véritable , & qu'il étoit afluré 
que fi S. M. avoit la bonté de recevoir 
le Bref du Pape , elle approuveroit les 
raifons qui avoient engagé Sa S. à don- 
ner ia Conftitution , qui n'étoit pas fi con- 
traire aux Coutumesde la Chine , qu'on 
pourroic lepenfer. Qu'il fupplioit l'Em- 
pereur de faire attention que le Pape a- 
voit porté la con defcendance jufqu'à per- 
mettre les cérémonies <'e la Nation , qui 
ne font pas contraires à la Religion Chré- 
tienne , quoiqu'elles ne fe pratiquent pas 
en Europe. 

Les Mandarins répliquèrent que l'Em- 
pereur ayant pris la réfolutionde ne rien 
voir qui donuât la moindre atteinte aux 
ufages de la Chine, il ne recevroit jamais 
un Bref qui renferme une Conftitution 
contraire à iesEdics, Que une qu'on per- 
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fifteroit à mettre cette affaire far le tapis 
il ne falloir point efperer d'audience; 
qu'eux-mêmes n'oferpient prendre la li- 
bcrtéd'(.n faire la propofitîon. Le Légat 
prenant toujours l'acceptation du Bref, 
dit que fi S. M. ne jugeoit pas à propos 
de le voir elle-même , elle eût la bonté 
de le faire voir par des perfonnes capables 
de lui en faire un jufte rapport , tels qu'é- 
toient Meilleurs Pedrini& Ripa, habiles 
dans la langue Chinoife , & dans 1*1 ta, 
lienne , qui étoit la fienne , & par là plus 
en état que d'autres de prendre fa penfée , 
& de lui exprimer la leur. Les Manda- 
rins répondirent, que l'Empereur ayant 
pris laréfolutionde ne rien écouter & de 
renvoyer tous les Européens , il y auroit 
de la témérité à eux de fe mêler d'une af- 
faire fi odieufe à leur maître. 

M. le Légat pria les Mandarins d'a- 
voir au moins la bonté de fupplier i'Em- 
pereur delui donner le tems de fe réta- 
blir avec fes gens , des fatiguas d'un fi 
long voyage. Ces Officers fe chargèrent 
de forr bonne grâce de faire à l'Empereur 
c tte prière ; ajoutant qu'il étoit jufte de 
lui donner tout l'hiver pour prendre le» 
forces dont il avoit befoin après un fi 
grand épuifement. LesMandarinsappel- 
Terent en-fuite ceux qui étoient pour le 
fer vice de l'Empereur , & leur donnât la 
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liberté de demeurer , ou de s'en aller , ils 
les obligèrent de fe déclarer 6t de pren- 
dre leur parti. Tous , excepté le P. Caf- 
lius qui fc déclara pour le retour , s'aban- 
donnèrent à la volonté de M. le Légat ' 
qui leur dit, qu'en demeurant à la Cour , 
ils feraient une chofe agréable au Pape ; 
ce qui les obligea de répondre qu'ils reite- 
roienr à la Cour pour le fervice de l'Em- 
pereur. 

M. le Légat expofa encore aux Man- 
darins que ta difgrace ne lui permettant 
pas d'offrir à l'Empereur les préfens de 
Sa Sainteté , il lés fupplioit de vouloir le 
faire à fa place. Ils répondirent que l'Em- 
pereur étant déterminé à ne rien recevoir , 
ce ferait perdre le tems que de fe charger 
d'une commilTion qui ne pouvoitque leur 
attirer des refus. Ils ajoutèrent que le 
meilleur parti pour M. le Légat étoit d'a- 
voir recours à la prière , pour obtenir du 
ciel les lumières pour fe condire avec fa- 
gefTe dans une conjoncture fi délicate. 

M. le Légat pour donner quelque cho- 
fe au comre-tems, crut que fans préjudice 
de la légation il pourroit fe relâcher de la 
féconde demande qu'il avoit propofée , & 
il dit aux Mandarins que fi fa fuperiorité 
n'étoit pas du goût de l'Empereur , * il 

Cette Supetioeité éioit infiniment du gout de l'Empe- 
reur , fatigué depuis long-tems des diilcntions fcjndileufe 
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Pabandonneroit volontiers pour fe recirer 
comme un fimple particulier , dans l'une 
des Eglifes de la million ; mais qu'il ne 
pouvait rien relâcher au fujet de la Con- 
llitution , donc il devoir procurer l'accep- 
tation fans avoir la liberté , ni de la mo- 
dérer , ni de l'expliquer ; que tout ce qu'il 
feroit contre une Décifion fi folemnelle , 
feroit nul en foi ; par rapport à lui , une 
lâcheté indigne de fon Caractère ; & par 
rapport à Dieu , une prévarication crimi- 
nelle , digne des vengeances de fa juftice. 
Paroles que M. le Légat répéta plufieurs 
fois , pour les mieux faire entrer dans la 
mémoire de Chuoc&tm qui fe donnoit de 
grands mouvemens pour le faire plier fous 
les volontés de l'Empereur. 

A l'occafion de ces paroles de M. le 
Lcgat , le Mandarin demanda s'il croyoit 
que ceux qui a voient permis ces cérémo- 
nies fuffent criminels. M. le Légat répon- 
dit que ceux qui les avoient permifesde 
bonne foi avant la Conftitution , pou- 
voient être fans aime ; mais qu'après la 
ConRïtution il n'étoit plus permis de pra- 
tiquer ce qui étoit fi clairement deffendu. 
Chmbm Ht une inftanftance : Pour- 
quoi le Pape condamne-t-il ce que fes 
Prédéce fleurs avoient permis ? Les au- 

àtt jefuiies Fiançois & Portugais ; maii infïnimeni détrf» 
tés par ces Pïcci , qui ne touioient ni fiipéiieui ni égtl. 
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très Papes , dît: M. le Légat , avoient 
répondu avec fageffe fuivant les expolés 
des faits qu'on n'avoir point examinés ; 
mais aujourd'hui les parties ont étéouies , 
les faits examinés , & l'examen a été ié- 
riëux , long & profond ; ainfi la décifion 
qui cil fu venue, a terminé lis difputes 
d'une manière à n'en plus revenir, 

Mais comment , ajouta chaoebam , le 
Pape a-t-U pû connoître la vérité par un 
Maigrot reconnu ignorant dans les cara- 
ctères Chinois? M. Maigrot , dit M. le 
Légat n'a point eu de part à la Contlîtu- 
fion faite à Rome, pendant que ce Prélat 
étoit à la Chine , tout a été examiné à 
fond ; les parties ont dit ce qu'elles ont 
voulu , & es qu'elles ont pû ; & c'efl de* 
écrits mêmes des Jefuïtes qu'on a tiré les 
connoiflancès nécelfairespour l'expofition 
des faits. Il feroit donc avantageux à la 
Religion Chrétienne , répliqua le Man- 
darin , que tous les Millionnaires fufTent 
chafles de la-Chine. Ce feroit, di; le Lé- 
gat , un grand malheur pour la Religion 
chrétienne ; mais ne l'y p;'s fournir dans- 
toute fa pureté , & la bannir de l'empire, 
ce feroit la même chofe. Cbancham ayant 
en fuite demandé à ceux qui étoient defi'i- 
nés au fervice de l'Empereur , de quelle 
Religion ils croient , il s'avifa de faire à 
M. le Légat la même queftion, à lag.uelte 
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il répondit : qûe fa Religion s'appelloic 
la Religion Chrétienne , qui étoit la feu- 
le véritable , & qui renfermoit dans fon 
fein tous les ordres Religieux , quirecon- 
noiflbient le Pape jxiur leur Chef , au- 
quel tous doivent le refpeét & l'obéhTance. 
Ce fut par ces paroles que finit ce long & 
pénible entretien. 

Le P. Fan s'étoit trouvé à cette féance , 
& avoit p.is fa place bien au deflus du 
Légat , ce qui lui arriva plufieurs au- 
tres fois dans la fuit. Les. Mandarins 
fe retiraient , lorsque ce Pere les avertit 
que le P. Pcreira avoit manqué à inter- 
préter un article elTenuet pour terminer 
les cooteftations , qui étoit le Brefdonr 
les Barnabîtesetoieneportcurs. Les Man- 
darins étant rentrés fur cet avis , deman- 
dèrent au P. Pereira ce qui en étoit , ce- 
lui-ci ayant allure qu'on n'avoit rien dit 
de ce Bref, les Mandarins s'addrelTerent 
à M. le Légat & lui dirent que fans 
un Bref qui permît de modifier la Confti- 
rution , tout étoit perdu fans reflburce, 
M. le Légat répondit qu'il n'avoit pas 
parlé du Bref des Barnabitcs , qu'il fça- 
voit d'ailleurs ne rien contenir de ce que 
l'on demandoit , que de Bref ne parloir; 
q\iede fa procbïîpe arrivée , & que le Pa- 
pe y prioit l'Empereur d'être favorable 
à la légation; & rien d.e plus. Quainfiil 
Iiijj 
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n'avoit point d'autre meilleur moyen à 
propofer , que de prier S. M. de recevoir 
le Bref dont ilétoit porteur, oô l'on trov- 
veroit les railons prefiantes qui avoient 
engagé le Pape à rejetter ce qui ne s'ac- 
cordoit pas avec la Religion. Que ce Bref 
accordoit des permiflions fore étendues 
de pratiquer ce qui n'étoit pas oppofé à la 
foi des Chréc-iens , comme on le verroir. 
fi l'Empereur vouloir, le faire ouvrir. 

Les Mandarins répondirent .- Votre 
Excellence a donc le pouvoir de modi- 
fier la Conflitution , putfque le Bref con- 
tient des reilri&ions. M. le Légat répon- 
dit : non , je n'ai pas ce pouvoi» , 6c il n'y 
a perfonne fur la terre qui puifie le don- 
ner ; mais j'ai cent fois fupplié & je fup- 
plie de nouveau de recevoir un Bref dont 
on fera content ; & fi S. M. ne veut pas 
l'ouvrir elle-même , qu'elle ait la bonté 
de dépurer des perfonnes de confiance, 
qui l'ouvrent en fon nom en préfence'de 
Mefîieurs Pedrini ou Ripa , qui me con- 
viendraient mieux que tout autre , pour 
m'expliquer avec eux en langage Italien. 
Le P, Fan prit la parole ponr dire qu'on 
ne devoit pas demander des perfonnes qui 
s'étoient attiré l'indignation de l'Empe- 
reur par leur mauvaife conduite. M. le 
Légat répondit , que ne propofant ces 
Meilleurs que pour U raiion qu'il venoit 
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de donner , il ne croyoit pas que S. M. 
pût le trouver mauvais ; que la pluralité 
des Interprètes étoit néceftaire pour bien 
mettre en Chinois le langage des Euro- 
péens. Qu'il ne falloir pas négliger un 
moyen , du quel dépendoit le succès de la 
légation & le repos de la Million. Les 
Mandarins ayant marqué qu'ils feraient 
leur raport à lEmpereur , de tout ce qui 
avoir été dit , fe retirèrent pour une fé- 
conde fois. 

Le 28. de Décembre. On apporta de 
bon matin un ordre de l'Empereur pour 
faire paffer M. le Légat dans une autre 
maifon. Il partit fur le champ avec le P, 
Pereira 6c les Millionnaires de fa fuite & 
on le mena à un grand Couvent de Bon- 
zes , où il trouva Cbaochain avec le Jefuite 
Fan, qui lartendoienr. Le mandarin lui 
dit qu'il n'étoit pas encore tems de voir 
l'Empereur. Qu'on l'avoir f,.it paffer dans 
une mailbn plus proche du Palais pour la 
commodité des Mandarins qui devoienc 
traiter avec lui , qu'en attendant ils a- 
voient ordre de l'interroger fur certains 
articles , quand les autres Mandarins fe- 
roictit arrivés. On parloir encore , quand 
les trois Mandarins entrèrent , le P. Fan 
étoit chargé de faire lafon&ion d'Interprè- 
te. L'on propofa quatre points de la part 
de l'Empereur. 
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i°. que de la manière dont M. le Lé- 
gat s'étoit exprimé , il paroifïbit qu'il a- 
voit deux Brefs , l'un qui propofbit la 
Conftitimon , & l'autre qui donnoit des 
permiflions. 

2°. que l'Empereur n'avoit pas trou- 
vé bon qu'on eut propofé l'cdrini & Ri- 
pa pour 1 nterpretes ; que le premier a voit 
plufi'ars fois offenfé l'Empereur , qu'il 
etoit le perturbateur de la paix , attaché 
à la cabale de Maigrot & d'Appiani ; ce 
qui faîfoit craindre à L'Empereur que lui 
Légat ne fût leur complice , infedé des 
mêmes- fentimens & du même défaut de 
droiture. Que l'Empereur étoit étonné 
que le Pape, au lieu d'envoyer un Légat 
de la Religion de S. François , deS. Do- 
minique , de S. Augullin , ou de Jcfus , 
qui auroit pû négocier fans partialité , a- 
voit envoyé un homme de la Religion de 
S. Pierre. * 

3". Que Pedrinî s'étoit rendu coupable 
de plufieurs fautes dont on avoit honte 
de faire le détail , pojr ne pas deshonorer 
la Religion, Que depuis long-rems îl a- 
voit mérité de perdre la vie , que l'Em- 
pej^ur par un excès de bonté lui avoit con- 

Lcs jeftiiics en le f.iif.ini purrilemem pa/îcr parmi Ift 
Chinois pour être de U Religion de jtsus , & les aurres 
Kicléfiaftiqucs pour être Je h Religion de S i'ierro , ont 
prétenflu f:iie croire qu'il v a entre ces deux Or iret 1,1 mê- 
me i«egalité , qu'il y a entre tt Diicipie & le Maine, 
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fervée dans l'efpérance que ce Miffionnai* 
rë changèrent de conduite) 
■ 4°. Que M aigrot étoit la caufe de tous 
les différends ; ce qui obligeroic enfin 
l'Empereur, files différends ne finiffoient 
pas bien-tôt , d'engager le Pape , ou à le 
lui renvoyer pour lui faire trancher la tê- 
te , ou à le punir lui même à Rome. Que 
ce Prélat étoit un homme fans mérite, & 
fans feience dans les caractères de la Chi- 
ne , comme il l'avoit lui même avoué en 
préfence de l'Empereur : un vrai brouil- 
lon , un féditieux , l'auteur de touttes les 
difputes qui ont troublé les Européens. 
Que S. M. ne pouvoir pas comprendre 
comment un homme de ce caractère é- 
toït regardé à Rome comme le Docteur 
de la Chine. 

A ces quatre déclarations , où la Socié- 
té pretoit ion langage à l'Empereur , le 
P. Fan en ajouta une cinquième , où la 
bouche de ce Jefuite parlant de l'aton* 
dance du cœur , n'exprimoit que trop les 
fentimens de ses autres Confrères. Cet 
homme le déchaîna avec tant d'emporte- 
ment contre le Pape , qu'il faifoit frémir 
tous ceux qui l'entendoient , & que les 
Bonzes qui étoient préfens , lui auroient 
donné une place diftinguée dans leur 
Corps , s'ils avoient eu le plaifir d'enten- 
dre fon Idiome. Le Pape commande , 
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difoit entr'autres chofes ce franc Jefuite , 
qui elt donc ce Pape ? Il n'a pas le pou- 
voir de commander aux Anglois & .aux 
Hollandois , & il prétend commander à 
la Chine ? Nous y trouverons un bon re- 
mède ; que les Anglois font bien de le 
brûler , que les Hollandois ont raifon de 
fe moquer de lui! 

M. le Légat qui eucbsfoin de tout te fa 
patience , pour ne pas payer furie champ 
ce qu'il devoit à une infolence fi outrée , 
prit le parti du nience f dans la penfée 
que l'ei'pnt de ténèbres avoic fait parler 
ainfi le Jefuite pour le porter à quelque 
vivacité , qu'on auroit eu l'adreflè de faire 
paifer auprès de l'Empereur comme un 
outrage fait à la Majefté de fes ordres. 
11 fe contenta donc de répondre aux qua- 
tre premiers articles dans le même ordre 
qu'ils avoient été expoTés, 

Il répoudit au premier i Qu'il n'avoit 
qu'un Bref dont S. M. feroic contente fi 
elle avoit la bonté d<s le lire. 

Au fécond : Qu'il n'a pas abfolument 
demandé M. Pedrini pour Interprète, 
mais lui , ou M. Ripa ; &cela pour fa 
commodité particulière , à caufe de la tan 

fue Italienne naturelle à l'un & à l'autre, 
i. le Légat fe plrignit ici avec bonté au 
Pere Fan de fon peu de fidélité à rendre 
fes paroles à l'Empereur , qui ne fe feroit 
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■point offénfé de fa propoficion , fi elle lui 
avoic été raportée fans altération & avec 
fimplirité. Qu'il n'avoit de prédile&ion 
pour perfonne , qu'il dévoie fondévoué- 
ment tout entier à l'Eglife & au Pape , 
qui l'avoit envoyé pour terminer les dis- 
puces & non pas pour en faire naître de 
nouvelles. Que la' Religion Chrétienne 
renferme les différens Ordres Religieux 
qui reconnoîiîént le Pape pour Cheg Su- 
prême. Que c'eft le Pape qui les a ap- 
prouvé avec cette plénitude de puiflance 
avec la quelle, quand il jugera à propos , 
il peut les faire rentrer dans le néant. 

Au troifieme : Que fansfçavoir cequ'a- 
voit fait M. Pedrini il étoit vivement 
touché d'apprendre qu!il eut encouru l'in- 
dignation de l'empereur. Qu'il rendoit 
mille aftions de grâces à S. M. de la 
bonté qu'il avoit eu de lui pardonner. 

Au quatrième : Que iVl . Maigrot n'a- 
yant point de part à la Décifion de S. 'S. 
qui n'avoic prononcé qu'après avoir oui 
les parties , il fupplioit très humblement 
l'Empereur d'oublier ce qui s'étoit paffé 
par rapporta lui. 

Les Mandarins parlèrent à leur tour. * 
Que peut-on , dirent-ils , trouver dans le 
Bref, qui puifle faire revenir l'Empe- 
reur de fes préjugés contre les Décifions 
du Pape? M. le Légat répondit que fa 
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mémoire ne pouvoit lui rappelter exacte- 
ment le contenu du Bref , que le peu 
qu'il en avoir retenu , étoit au deflus de 
fes expreflions. Que le Pape feul pouvoir 
dignement énoncer fes propres penfées. 
Mais qu'il éroit afluré que fi S. M. le 
vouioit lire , elle fe rendroit aux fortes 
Taifons qui avoient obligé le Pape à don- 
ner fon Décret. 

L,es Mandarins prefferent M. le Légat 
de leur dire ce qui lui en étoit demeuré. 
Lui , après une proteftation de fe fentir 
dans l'ïmpui fiance de s'exprimer digne- 
ment , recita quelques articles du Bref. 
Chaocbam ayant enfuite parlé pour porter 
M. le Légat à donner à l'Empereur une 
réponfe capable de lever fon oppofition 
aux Décidons du Pape, M. le Légat lui 
dit bonnement qu'il étoit difpofé à tour- 
tes les démarches qui ne feroient pas con- 
traires à fa confeience. Les Mandarins ré- 
pliquèrent qu'il n'y avoit pas d'apparence, 
que le Pape l'eut envoyé à la Chine pour 
être le fimple porteur d'une Lettre , que 
le S. Pere l'envoyant en qualité de Lé- 
gat . l'a voit fans doute muni des pouvoirs 
nécefiaires pour contenter l'Empereur. 
M. le Légat répondit qu'il étoit envoyé 
en qualité de Légat , & chargé de tout 
faire pour plaire à l'Empereur , fans dé- 
plaire à Dieu. Les Mandarins lui deman- 
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derent ce qu'il vouloir faire pour arriver 
à fon bue. Je ferai , die le Légat , tout ce 
qne je pourrai pour rétablir la paix , & 
pour appaifer les différends. Je permet- 
trai encore tout ce que je pourrai per- 
mettre. 

Par conféquent , dirent les Mandarins, 
vous écrirez au Pape tout ce que vous ne 
pourrez pas permettre. 

Le Légat répondit : Je ferai tout ce 
que je pourrai faire , & j'écrirai tout ce 
que je pourrai écrire. 

Le Jefuite Fan fit aufli fon înftance : 
Puifque Son Excellence s'engage à faire 
ce qu'Ile pourra , elle écrira donc tout ce 
qu'elle ne pourra pas faire. 

Je ferai , dit encore le Légat , tout ce 
que je pourrai faire, & j'écrirai tout ce que 
je pourrai écrire. 

Mais quelle difficulté , pourroit avoir 
Votre Excellence , repartit le Pere Fan , 
d'écrire ce qu'elle ne pourra pas faire ? 

M. le Légat répondit :qu'il y avoit des 
chofes qu'on pouvoit écrire , comme les 
difficultés qui furvenoient , & d'autres 
qu'on ne pouvoh pas écrire , parce elles 
font déjà décidées ; c'eft pourquoi j'ai dit, 
que je ferai cé que je pourrai faire, & que 
j'écrirai ce que je pourrai écrire. 

Fan en qualité d'Interprète ayaut ex- 
pliqué les paroles de Son Excellence, les 
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M andarîns en parurent conrens, ot s 'étant 
levés pour fe retirer , CbAocbam embraflâ. 
tendrement * M. le Légat , lui fit mille 
complimens & mille démon fixation s d'a- 
mitié, l'apurant qu'il aimoit la Religion 
Chrétienne , & qu'il emploieroit tout ion 
crédit pour l'heureux fuceès de la légation . 
Le Pere Fxn s'approcha de M. le Légar, 
poui lui donner les avis. Il prit la liberté 
de lui dire d en bien ufer auec les Euro- 
péens , * * & de ne point imiter le Car- 
dinal de Tournon , qui pour s'être écarté 
des régies , avoit effuyé de grandes tra- 
verfes , & attiré à la Million des maux 
fans mefure. M, le Légat ne jugeant pas 
un tel dïfcours digne de réponfe , fit fem- 
blant de ne pas entendre , <3c laiifa le Je- 
fuite fans lui avoir dit un feul mot. 
Les Mandarins étant retirés , on nous 
mena à une autre Maifon éloignée de 2. 
milles de Cbancbunyve». On continua de 
nous donner des gardes , avec des ordres 
femblables à ceux qui nous avoient tenus 
dans une efpece de prifon. 

Sur le foir Lytnpncbum étant venu feul, 
figniffia un ordre formel de l'Empereur à 

• Chaochum etoit un Parfait HTciplc d'h.ibilles Matera 
dans l'an de diflimuler , d: trumpti ift de trahir. 

• * En bien ufer avec les européens , étoit , dans le fent 
du Pere fin, de di Simule [ Les deréglemens desJufuitel, 
leurs ufures, leurs Pari ures * leurs violentes, leur com- 
merce , leurs calomnies : ce que te Cardinal de Tournon 
a «ut rte tterwir pat feuArii. 

M. le 
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M. le Légat , de donner par écrit le con- 
tenu du Bref du Pape. M. le Légat fie ce 
qu'il put pour s'en difpenfer, alléguant 
que l'imponibilité où il fetrouvoit d'expri- 
mer les léntimens & les penfées du Pape, 
avec la dignité convenable , l'engageoit 
de fupplier de nouveau Sa Majcftc de re- 
cevoir le Bref, de l'ouvrir , & de fe le 
faire expliquer. 

Le Mandarin répliqua : que tout étoit 
perdu , s'il refufoit de donner le conte- 
nu du Bref. A quoi Monfieur le Patriar- 
che repartit , qu'il ne pouvoit , ni ne 
devoit s'expofer au danger de fe trom- 
per; que n'ayant pas la copie du Bref, quoi- 
qu'on la lui eût montrée à Rome , il ne 
pouvoit , fans témérité , fe fier à fa mé- 
moire, épuifée par les fatigues d'un fi long 
voiage. Le Mandarin répliqua que fi M. 
le Légat refufoit dedonnerleconrenu du 
Bref la religion étoit ruinée fansreffour- 
cc ; * que l'Empereur vouloitabfolument y 
l'avoir , au moins en abrégé , autant que 
la mémoire en pourroit fournir. M. le Lé- 
gat , forcé de faire ce qu'on exigeoit de 
lui avec tant de violence , fe retira dans 
vne chambre , où il écrivit, comme il put, 

• Les ménaees de ruiuc nî la ReliFion : refrin retuiu 
pour intimider ceux qui vtuknr craindre, Les Jcfuitcs & 
non l'J-mpicur , demendeni )c Bref poiir 1e cembatre Î£le 
tourner en ridicule, Lyhpihchum vil efc lave d'une ïil 
Jwiêté, fe tend l'inlUumeni d'une C noire méchanceté. 

K 



l 
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le contenu du Bref fur une feuille , & 1* 

contenu des Pcrmiffions fur l'atfttfe* 



CONTENU 
DU BREF. 

» * E Souverain Pontife dit dans fon 
» LBref, que pour la haute eflimequ'il 
ai confervc pour Sa Maieflé , il defiroit 
ai depuis long-rems lui envoyer fon Lé- 
3i gat pour lui témoigner fa recorinoif- 
ai lance de routes les faveurs donc il a- 
ai voit comblé les Eglifes & les Miffion- 
37 naires ; qu'il avoii reftenti une grande 
» douleur de ee que le naufrage des- pe- 
si resBarros & Bauvolliers , Se la metc 
ai du père Raimoncl l'avoiént obligé de 
si différer fa réponfe; qu'il tinauroitchar- 
3> gé le Pere Piovana , fi les infirmités 
si de ce Religieux ne lui aboient pas don- 
3i né fujet de craindre , qu'il ne pouFroit 
ai fe rendre en ce floriftant Empire. Mais 
ai qu'enfin il lui envoyoit fa réponfe par 
3> fon Légat , qui avoit à fa fuite plusieurs 
j> perfonnes diftin ; ;u:es par leurs mérites 
» & par leur naiflance , parmi Icfquels il 
ai efperoit qu'il s'en trbuveroir plufieurs 
si à qui leur vertu & ïe-irs talens procure- 
3i roient le bonheur de rendre fervice à 
it Sa Majeflé. Ainfi , ajoute M. le Le~ 
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■n gat , la réponfe , donc le P. Prouana 
s> devoit être le Porteur m'a été mifc 
•>■> entre les mains. J'aiété choifi pour être 
ji Légat du Pape , & Sa Sainteté n'a pas 
»• crû que- Votre Majefté s'offenferoit de 
» cequeje refufe d'approuver cequiaété* 
a> fi folemnellemem condamné , le Pape 
3i ayant d'ailleurs permis les cérémonies 
m qui ne font pas incompatibles avec la 
m faintetéduChriftianifme» 

» Le Pape ajoute : que le P. Provana 
» auroit pû expliquer l'application avec 
» laquelle on avoit examine à Rome ce 
» que ce Jefuite y avoit expofé de la parc 
» de l'Empereur , avec quelle maturité 
ai Sa Sainteté avoit pris fon pattï fur les 
» Cultes conteftés. 

» Le Pape prie Votre Maieftéde vouloir 
» e itendre fon Légat fur les chofes que 
» le P. Provana expliqueront lui-même , 
>r fi la mort ne lui en avoit pas ôté le 
jj moyen. 

» Sa Sainteté dit encore : que comme 
» V. M. a bien voulu permettre à tous . 
» les Catholiques de fon Empire de fe 
a> conformer à touttes les louables coutu- 
3> mes des Chinois , elle ait la bonté de 
» permettre qu'ils s'abftiennent de touttes 
» celles qui font contraires à la pureté du 
m culte de Dieu , & que les Chrétiens, fi 
» difpofés à rendre ce qu'ils doivent à fa 
K ij 
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» Majefté , ayenc la liberté de vivre en 
» paix félon les règles de l'Evangile ; 
» d'autant plus , ajoute le Pape, qu il n 'y 
» a rien à craindre pour Votre Majefté de 
» la part d'une Religion, quirecomman- 
y> de fi fouvent dans fes prières à Dieu , 
» les R oiî & tous ceux qui font éleués au 
m dellus des autres pour les gouverner, & 
« qui ordonne avec les exprelîîons les 
» plus fortes, tout ce que l'obéifiance , la 
» fidélité & le dévouement le plus par- 
y> fait exige d'un Sujet envers fon Prince . 

■» Le Pape déclare enfin , que non feu- 
3J lemenï la Religion chrétienne ne con- 
» damne pas ceux qui donnent des mar- 
» ques de reconnoiflance à leurs parens , 
» mais qu'elle ordonne de leur obéir , ôc 
>j de les refpe&er ' avec promette de la 
« part de D ieu , de recompenfer leur fi. 
» délité à s'acquitter d'un devoir fi légiti- 
3> me , par Ses bénédictions d'une longue 
» vie fur la terre . Sa Sainteté reprélente 
33 à Votr Majefté , que fans cela , la Re- 
ligion Chrétienne, qu,elle combie de 
» tant défaveurs dansf es Etats, feroit 
» moins protégée que tant d'autres , dont 
33 elle permet le libre exercice. 

a» Tels font, Grand Empereur, lesarti- 
33 cles du Bref, que ma mémoire me four- 
» nit. Je me remets à l'original , fur ce 
» qui regarde les exprelîîons lefpeâueu- 
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» fesenvers Votre Majefté, dont le Bref, 
dï eft rempli . Je ne les ai écris que par 
m fourmilion aux ordres de Votre Majef- 
» té , devant laquelle je m'abaiife pro- 
x fondement. 

Votre trés-humble, 
trés-dévoué , & très- 
obeiflant Serviteur, 
C, A -de MEZZ ABAKliA, 
Légat Apoftolique. 

EXTRAIT , 

DES PERMISSIONS. 

» /"\ N toleredans les màifons des Chré- 
»V_J tiens Chinois l'ufage des Tablet- 

tes avec le nom du deffunt, pourvu qu'à 
» côté on mette la déclatation prefcrite , 
» & qu'on évite les fuperflitions & tout 
a= ce qui pourroit caufcr du fcandale. 

a> On tolère les Cérémonies de la Na- 
a> tion , qui ne font point imbues de fu- 

perditions, qui n'en font pas fufpe&es, 
» & qui font d'ailleurs purement civiles, 

»On permet détendre à Confucius 
» un culte purement civile devant fa Ta- 
» blette, pourvu qnelle toit purgée de 
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» de s t4flXçription fuperftitieuTe , exp"ri- 
x mée par les caractères ordinaires , & 
y> qu'on y ajoute la déclaration prefcrite. 
m De même on permet d'allumer des 
» cierges , de faire brûler des parfums & 
y> de mettre des viandes devant la Ta- 
» biertedece Philofophe. 

» on permet tes génuflexions , les in- 
y> dilutions , les proftrations devant la 
» Tablectecorrigéedésdefuiits.oudèvant 
a> leur cercueil. On permet de préfenter 
» des cierges pour la dépenfe des funerail- 
» les , moiennant la déclaration par écrit, 
« qui exprime la protestation prescrite. 

» On permet de préparer une table , 
» qui fait chargée de fruits , de viandes 
» & de tout ce qui eft propre à manger 
» devant le cercueil, ou devant laTablet- 
a> te corrigée avec la déclaration prefcrî- 
» te , pourvu qu'on en retranche tout ce 
» qui fent la fuperilition , & qu on ne fe 
n porte à ces cérémonies , que par un ef- 
» prit de reconnoiflance pour les défunts, 

» On permet de faire devant la Ta- 
» blette corrigée la cérémonie , appellée 
» Colcu , à la nouvelle année Chinoife , 
m & dans les autres tems de l'année. 

» On permet de brûler des odeurs & 
*> des chandeies devant les Tablettes ré- 
» formées , pourvu qu'on ajoute les pré- 
» cautions marquées. 
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5> On peut faire la même chofe devant 
» les Tombeaux, où l'on peutdreflfer une 
9> table chargée de fruits & de viandes , 
» en fe fervane des correctifs marqués. 
CHARLES. AMBROISE, 
Légat Apoftolique. 

M.-le Patriarché donna ces deux Ecrits 
au Mandarin, qui fe les fit interpréter. & 
qui donna à chaque article des marques de 
fon approbation. Ce Mandarin demanda 
à M. le Légat s'il n'avoit point de Dêci- 
fion fur le Tien & le xamtj. Aquoi M. le 
Légat répondit : que le Pape ayant enten- 
du les Parties , avait décidé que notre 
Dieu ne fe pouvoit défigner que par le 
terme Tîencbtt. Enfin Ljmpjnchum fe reti- 
rant très content , nous laifla avec la fort* 
efperance d'un heureux fuccès. 

Le Mandarin porteur de l'extrait du 
Bref étant arrivé à la Cour , y trouva les 
Européens qui l'artendoient par ordre de 
S-. M pour en faire la traduction , qu'on 
commença aufli - tôt. On le traduïfit par 
parties & par paragraphes qu'on errvoyoit 
à Sa M. qui , félon le rapport de l'Eu- 
nuque, témoignoit fa fatisfaction particu- 
lière à la lecture de chaque paragraphe. 
La traduction faite, l' Eunuque , Cinfou , 
Cbaocham , & les autres Mandarins félici- 
tèrent les Européens ( & ieur dirent que 
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les difputes étoient finies . parce que le 
Qapc , difoient-ils , avoit accordé tout ce 
qu'il falloir, pour contenter l'Empereur. 

La joye fut courte. Le Pere Jofeph 
Suarez , qui ft trouvoir prefent, le vifage 
en feu : Tout beau , s ecria-t-il , Mef- 
fieurs, n'allez pas fivîce. Les chofes ne 
font pas cequ'elles paroiflent. Il y a de la 
tromperie : Ne voyez-vous pas que fé- 
lon l'Ecrit , il faut ôter des Tablettes ces 
paroles : Le fiege de l'Efprit , qui loin d'ê 
tre permifes , font expreflement défen- 
dues. Chaochamôc l'Eunuque répondirent: 
Qu'eft-ce que cela vous fait , pourvu 
qu'on vous permette les autres Cérémo- 
nies , les inclinations , les viandes , & les 
parfumsf En voilà trop , dit Chaoebam ; 
que pouvez- vous désirer davantage; Pour 
moi je me rends à la raifon. Ces permif- 
fions fufflfent : Soyez-en contens. Cela 
dit , il fe rendit avec l'Eunuque à l'appar- 
tement de l'Empereur. 

Le zy. les quatre Mandarins entrèrent 
dès le matin chez M. le Légat avec le P. 
Louis Fan. Après les cérémonies ordinai- 
res pour entendre le Çhj Impérial , ces 
Officiers expofereni de la part de l'Em- 
pereur , * les quatre plaintes fuivantes. 

La première. Que M. Maigrot étoit 

• Ceneftpn ('Emparai, au» leijéfuiiMilui parlent 
pai la bouche du F«c 

ua 
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un homme inquiet, l'auteur des différent,: 
un brouillon, qui avoit troublé la paix de 
la Miffion, tranquille avant l'arrivée de 
ce Prélat. Qu'il avoit trompé le Pape par 
de faunes informations, en donnant des 
faunes idées des cultes Chinois. Qu'il a- 
voit été convaincu d'ignorance & déclaré 
ignorant par deux Edits de l'Empereur. 
Que c'étoit l'homme le plus vil qui eut 
paru à la Chine, n'ayant pour tout mé- 
rite que le talent de contredire , & de 
faire naître des différais. 

La féconde, que M. Pedrini avoit mé- 
rité la mort pour avoir pluficurs fois of- 
fenfé l'Empereur, & pour avoir écrit au 
Pape des faufletés. Le P. Fereira dit a- 
lors que le P. Fan avançoit de lui même 
ce qu'il venoit dédire. Sur quoi il cftbon 
de remarquer que le P. Pereira & les au- 
tres Jefuites ont toujours affecté de con- 
tredire leur Pere Fan, qu'ils traitoient 
d'enfant bâtard de la Compagnie. Mais 
le voile étoit trop tranfparant , & l'on a 
remarqué que la conduite de ce Religieux 
n'étoit qu'un jeu concerté avec fes Con- 
frères , pour fe charger feul de toute l'ini- 
quité de leur manège, parce que cejefui- 
te Chinois n'ayant rien à craindre du cô- 
té de Rome , fit moins encore du côté de 
la Chine, avoit été jugé propre à cou- 
vrir la Société, qui vouloit paraître in- 
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nocente quoi qu'elle fût la feule coupable. 

La troifîéme plainte portoit: Qu'enfin. 
l'Empereur étoit réfolu de punir Maigrot 
fie Pedrini. Qu'à la vérité l'Empereur à 
la confédération de M. le Légat avoit par- 
donné à tous les Européens. Qu'il avoit 
remis la peine de mort à Pedrini, qui l'en 
ctoit venu remercier avec les autres Eu- 
ropéens, autant par fes larmes que par 
les paroles i mais que puifquc le Lc^at 
venoit de lui faire des propofitions defa- 
gréables &C contraires à fes Edits, il avoit 
repris fa première indignation contre ces 
deux coupables. Qu'il vouloit quePedri- 
m' eût latéte coupée , Se que le Pape lui 
envoyât Maigret pieds 6c mains liées pour 
hii faire fubir le même châtiment , à 
moins que le Pape n'aimât mieux le pu- 
nir à Rome, que le Légat pouvoit opter, 
mais qu'il falloit qu'on donne à l'Empe- 
reur la fatisfaction- qu'il demandoit, par 
le facrifice de ces deux coupables. . 

La quatrième plainte. Que l'Empe- 
reur n' avoit pû condamner les cultes Chi- 
nois , comme incompatibles avec la Reii- 



mformés que par des ignorons., & des 
hommes de mauvaife foi , * que lui Em- 
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pcreur avoit pris la réfolution de donner 
des explications , & de meure ces matières 
dans leur jufte point de. vue. 

Les Mandarins, après que le PereFan. 
eut parlé, prièrent M. le Légat de don-, 
ner fes réponfes. Ils lui demandèrent s'il 
avoit connu à Rome Pedrini & Ripa, 
ajoutant que ces deux hommes étoient des 
brouillons, indignes de demeurer à la 
Cour, & que l'un & l'autre avoitmerité 
les châtimens les plus rigoureux. 

Le P. Pereira affecta encore de contre- 
dire le P. Fan, & dit : que l'Empereur 
avoit pardonné àPédrini, & qu'iln'étoit 
pas mecontentdeRipai ce qui n'empêcha 
pas fon Confrère de parler fur le même 
ton, & avec le même emportement. Je 
crois que ce Religieux pouvoit librement 
dire tout ce qu'H voufoit ; puifqu'il efl: 
confiant, que tout ce qu'il lâcha ce ma- 
tin, -n'étoit que l'impoiture d'un Jefuite, 



ce n'avoit jamais ni dit ni penfé, comme 
il eft aife de s'en convaincre par la lectu- 
re du Journal, que lesjefuites ont fabri- 
qué fous le nom des Mandarins, où ces 
Pères parlent de Meflïeurs Maigrot &. 
Pedrini d'une manière fort oppoféc à ce 
que le P. Fan venoit d'en dire. AinfileP. 
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Fan a parlé fans ordre du Monarque ; ce' 
que M. le Légat ne pouvant pas décou- 
vrir alors, prit au pieddelalettrece qu'on 
venoit de lui dire , & demanda pardon 
pour les deux prétendus coupables. LePe- 
re Fan prit au mot M . le Patriarche: Votre 
Excellence, s'écria-t-il, avoue donc que 
ces deux hommes font coupables, puif- 

Îu'dle demande pardon pour eux. M. le 
,égat répondit: Je ne dis pas cela; mais 
dès qu'on m'aflure qu'ils ont encouru l'in- 
dignation de l'Empereur , je demande 
pour eux la faveur de Sa Majefté. On ne 
peut, .répliqua le P. Fan, demander par- 
don pour quelqu'un, fans le fuppofer cou- 
pable , autrement on accuferoit l'Empe- 
reur d'ïnjuftice 8c de tyrannie. Douce- 
ment, mon Pere, dit M. le Légat, je 
n'ai dit ni penfé qu'un fi bon Prince fut 
injufte ou tyran: degrace, nedonnezpas 
à mes paroles le fens qu'elles n'ont pas : 
contentez- vous de faire un fidèle rapport 
de mon attachement refpeérueux pour la 
perfonne de Sa Majefté. J'aidit, fcjele 
répète, qu'ayant oui dire que ces deux 
hommes ont offenfé l'Empereur, je de- 
mande pardon pour eux avec la foumif- 
fïon la plus parfaite, étant de mon devoir 
de demander pardon pour tous , quand mê- 
me ils neferoient pas coupables, ainfique 
le preferit la Loi Chrétienne ; d'autant plus 
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que le Pape m'a envoyé pour implorer la 
clémence de l'Empereur pour ceux quiau- 
roient eu le malheur de lui déplaire. 

Le P. Fanen demeura là. Il expliqua 
les penfées & les réponfes de M. le Légat 
qui dit en peu de paroles: qu'il n'avoit 
pas fçu avant que d'ariver à la Cour, le 
malheur des deux Millionnaires non plus 
que le reflentiment de l'Empereur à leur 
égard. Que le Pape par fon Décret n'a- 
voit pas prétendu abolir les ufages des 
Chinois, mais feulement corriger les er- 
reurs des Chrétiens. Que l'unique but de 
fa Conftitutîon étoit de retrancher ce qui 
ne fe pouvoit pas accorder avec la Reli- 
gion Chrétienne,, comme on le pourroit 
voir dans le Bref où Sa Majefté connoî- 
troit clairement la droiture des intentions 
<lu Chef de la Religion des Chrétiens. 

Cbaocbsm après cette réponfe, fit paraî- 
tre fa fenlîbihté à la peine de M. le Lé- 
gat : peine , difoit-il , qui paroiffbit fur fou 
vifage par un abattement 8c une maigreur 
qui ne pouvoit venir que de fà trifteffe. Il 
lui offrit fes fervices auprès de l'Empe- 
reur. Il lui promit de porter le Monarque 
à recevoir le Bref. Il l'exhorta ï prendre 
courage , l'aflurant que l'Empereur lui 
enverrait le lendemain un de fes Neveux 

Cle faluer, & que ce Prince aimoit 
coup la Religion Chrétienne , dans 
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laquelle il n'avoit jamais rien trouvé que 
de bon, comme lui-même l'avoit publi- 
quement déclaré. * Il ajoutaque l'Empe- 
reur n'en vouloit point à laReligion -, mais 
qu'il étoit juftement indigné contre ceux 
qui avoient mal parlé des Cultes Chi- 
nois, 8c par-là troublé la tranquillité de 
lamiffion, qui étoit depuis tant d'années 
dans la paifible pofleflîon de Tes Ufagesv 
qu'il étoit fur tout irrité contre Maigrot, 
qui n'étoit qu'un ignorant 8c fi méprifé à 
Focheu , que les Chrétiens l'ont pris par la 
barbe 6c jetté par terre. Enfin il l'exhorta 
a ne fe point livrer à la triftefle, mais à 
contenter l'Empereur par une réponfc ca- 
pable de le faire revenir de fes préjugés 
M. le Légat ayant aïTuré le Chao que là 
triftefFe venoit de fon malheur de n'avoir 
pû obtenir les bonnes grâces dcSaMajef- 
té -témoigna combien il étoit fenfible à la 
difpofition de bonté que l'Empereur fai- 
foit paroître en faveur du Chnftianifme : 
Religion véritablement divine de quel- 

3ue côté qu'on la confidere. Qu'à l'égard 
ecaix qui avoient encouru la difgrace de 
S. M. il imploroit la clémence d'un fi bon 
Prince, le fuppliant de leur confirmer 
le pardon qu'il leuravoitfifouventaccor- 

¥ L'Empewui n'i clé détourné de la JLeligion Chrétienne , 

rpat lu déieglenwns des Miflionruu'ra q.iii itoient foui 
yem , & aui s'en difoieni les Apôtres , iiuE que ce'Plin- 

es I'» feuvsat rfe'claïc lai ■ même. 
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dé. Qu'enfin il prioit le Chao Scies autres 
Mandarins de dire à l'Empereur tout ce 
qu'ils jugeroient à propos pour le lut ren- 
dre favorable. 

Chaocbam prit la parole, & promit qu'ils 
rendraient compte tout à l'Empereur, 
6c qu'ils l'informeraient de la vive dou- 
leur , avec laquelle Son Excellence ve- 
noit d'apprendre le malheur des deux Eur- 
ropeens , qu'elle ne fçavoit pas aupara- 
vant : que de fa part ils demanderaient 
pardon pourtous, efpérant que cette bon- 
té qui leur avoit été li favorable, fe ré- 
veifleroit envers de pauvres Etrangers qui 
l'aimoient, 8c quiéraient fincerement at- 
tachés à fon fervice. M. le Légat applau- 
dit fort à ce difeours du G&ao, & tous fc 
«étirèrent. 

Les Pères Céfari & Ferrari ayant tout 
d'un coup paru , furprirent agréablement 
M. le Légat. L'Empereur venoit de leur 
rendre la liberté, en les faifant fortir de 

Îjrifon, où , à la recommandation des Jés- 
uites , on les avoit tenus enfermés de- 
puis leurarrivée. Ils nous firent le détail 
deleurs avantures, lareception qu'on leur 
fit à Canton, leur promt départ pour Pé- 
kin, d'où fur le champ on les renvoya en 
Tartane , où étoit S. M. les interroga- 
tions qu'on leur fit , avec les réponfes 
qu'ils donnèrent j leur renvoi à Pékin,. 
L iii) 
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fans avoir vû l'Empereur, qui leurrefufa 
fon audience , aufll bien que de recevoir le 
Bref dont ils étoient porteurs \ enfin leur 
prifon de Pékin , où ils n'eurent pas la 
berté de voir aucun des Européens. Ils 
mirent entre les mains de M. le Légat la 
copie des queftions qui leur avoient été 
iàites , avec les réponfes qu'ils donnèrent 
en ces termes : 

On nous a demandé , fi nous avions 
pété envoyés par le Pape: Nous avons 
«répondu que oui. 

Z>. „ Où font vos Lettres de créance ? 

R. „ C'eft le Bref, où nos noms font 
„ exprimés avec notre commiffion. 

D. „ Ce n'eft pas afTez de le dire , on 
„ peut en douter j & l'Empereur n'eft 

pas trop difpofé à vous en croire fur vo- 

tre parole , après que le Pape a réfufé 
3 ,de reconnoître le P. Provana en quali- 
té d'Envoyé de l'Empereur, & que ce 
„ Pere eft parti de Rome , fans apporter 

un feul mot de réponfe. 

R. „ Le Pape a reconnu le P. Prova- 
„na en qualité d'Envoyé de l'Empereur, 
„ & l'a , comme tel , reçu avec honneur. 
„I1 Ta renvoyé à la Chine en lui donnant 

fes inftru&ions de vive voix mais Sa 
„ Sainteté s'eft réfervée de répondre plus 

au long par la bouche de fon Légat. 
v P. „ Connoiifez-vous M. de Conop? 
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„ & ce Prélat n'a-t-il pas été puni par le 
n Pape? 

» Comme nous n'avons été que 
„ deux jours à Rome, nous ne fommes 
„ pas inftruits-deee fok. 

D. „ Pourquoi le Pape n'envoye-t-U 
„ pas un Romain , ou quelque perfonne- 
i, mftruite? tic 

X. „ Parce que le Pape ayant jugé à 
„ propos de fe fervir des Religieux de 
„ notre Congrégation , pour accompa.- 
„ gner M. le Légat en qualité de Mit 
„ iionnairesi & Son Excellence n'étant 
„ pas encore prête à partir , on nous a char- 
„ ges d'annoncer fon arrivée prochaine. 

D. „ N'avez vous rien à dire de vive 
» voix? 

R- » Rien , fînon que Sa S. nous a 
„ donne le pouvoir d'expliquer plus au 
" n 8 c î.? u ' cllca exprimé dan» fon Bref. 

JJ- >,.Qu'eû>ce que contient ce Bref? 
" p y *v? j° int quelqu'autreEcrit? 

■K. „ Non : quant aux evenemens ar- 
„ nvezala Chine...,. 
{ B «nuque ici dem ligues dans le Mmuf- 

r. 1' *"* mus »'«w» fu fupiléer. ï 

D. „ Quel cft le nom , l'âge, la di- 
» 8 n " e & > qualité du Légat ? Sera-t-U 
" "™ 'Wbafcm que celui 1 qui il fucce- 
» de. Sicelaetoit,onpeutcomptcrqu.'oni 
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„ n'entendra jamais parler du Pape à la 
„ Chine? 

R. „ Le nom du Légat cft Charles- 
„ Ambroife de Mezzabarba , Patriarche 



„ naiffance , prudent , fage , diferet , très- 
propre à plaire à l'Empereur, ôcàmé- 
„ riter la confiance. 

D. „ Cormoiflez - vous Meffieurs Pe- 
„ drini fie Ripa ? Sont ils honnêtes gens ? 
„ ont-ils été envoyés par le Pape ? Il faut 
„ remarquer que ces deux MM. étoient 
M préfens à l'interrogatoire. 

R. M Nous ne les connoiflbns que de 
„ réputation, qui nous a appris qu'ils font 
91 Ê^ns d'honneur , pleins de vertus , & 
bons Prêtres. Nous fommes de plus afr 
forés qu'ils ont été envoyés par le Pape, 
D. „ Quel cft votre âge ? Quelle cft 
„ votre Religion ? Q>vez-vous étudié? 
„ Avez - vous appris quelque -art , -qui 
„ puifle vous rendre utiles au fervicc de 
„ l'Empereur? 

R. „ Nous fommes de la Propagande, 
„Nous avons étudié la Philofophic Se la s 
} ;. Théologie} nous ne fçavons aucun arr, 
„ qui nous puiflè rendre utiles au fervice 
„de S. M. 

,,Ces interrogations finies, on nous 
„fit fouper, & après le repas nous fû- 
M més appelles par Choacham , qui fit 



d'Alexandrie, homme diftinj 
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„ encore trois autres queftions :' fçavoir, . 
„ fi nous avions des .Lettres pour MM. 
„ Pedrini & Ripa -, ce que le Pape nous 

avoit donné pour notre voyage - t fi nou* 

voulions nous arrêter à Pékin, où refi- 
„ der â Canton. A quoi nous donnâmes 
„ des réponfes, dont il parut content. ' 

„ On nous demanda fi nous avions deS 

prefens pour l'Empereur. 

„ Nous repondîmes: que Sa Sainteté 
„ les avoit mis entre les mains de M. le 
„ Légat avant notre départ pour laClu- 
„ ne. 7i mefure qu'on faifoit les deman- 
„ des , & qu'on donnoit les réponfes , on 
„ les mettoit en écrit. 

Ces Pères rapportèrent, qu'en inter- ■" 



foient de la Propagande, le Père Pereira 
s'exprima en termes qui marquoient du 
mépris, les traitant de Tribunaliftcs , & 
de icmeui s de difeorde. Monfieur Ripa 
l'en ayant repris , & averti de s'expliquer 
en termes plus convenables , ce Pere ré- 
pondit, que c'étoit la même ehofe, & 
qu'il n'y avoit rien à corriger; Ces mêmes 
Pères nous rapportèrent ce qu'ils venoient 
d'entendre de la bouche- d'un Mandarin: 



. de l'appartement; où s'alfemblent les Eu- 
ropéens, avoit appelle le Pere Suarez,. 
donnant iï tous la libtrté- de s'approcbCn 




la dernière réponfc, où ils fe di- 
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de lui , pour le voir & l'entendre. Qu'a- 
lors l'Empereur tendant la main qui te- 
noit un moucheoir, dit au Jefuite de le 
recevoir -, que ce Pere ayant allongé le 
bras pour le recevoir, l'Empereur retira la 
main avec le moucheoir, & tendit l'autre 
qui étoit vuide , en prenant encore le 
Pere de prendre i mais que le Jefuite n'a- 
vançant plus, l'Empereur lui demanda, 
pourquoi il ne prenoit pas -, il lui dit , que 
c'étoit parce qu'il n'y avoit rien à prendre: 
Voilà juftement , repartit l'Empereur, 
comme a fait le Légat du Pape : il a 
beaucoup promis à Canton, Se ne donne 
rien à Pékin. * 

Le ao. Les quatre Mandarins vinrent 
chez M. le Légat avec un des neveux de 
l'Empereur, & deux autres perfonnes de 
la Cour. Après qu'on eut pris fcéance , le 
Prince Neveu complimentaM. te Légat, 
l'afïurant de la joyc qu'avoit l'Empereur 
de fon heureufe arrivée , à caufe de Pdti» 
me particulière qu'il avoit pour le Pape ; 
que S. M. l'ayant envoyé pour le faluer, 
Pavois chargé de lui dire qu'elle ne goû- 
toit pas les nouveautés , ÛC qu'il craignoit 
qu'en ne difant les chofes qu'à demi, il 
n'en arrivât dans, la fuite des revers dira- 

f * neuve «naine que le rtnwnttdu B.ef fc dw Petmilfiooi 
•toh M ou M 7 ou rnptbni P« les Jefuitw , »&> que 
l'àmwKtir P'eneû; pas eonaaluacc. 
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ciles à réparer. Après ces paroles il fe tour- 
na du cote des Mandarins, comme pour 
les prier de venir au fecours de fa mémoi- 
re, ficdeluirappeller ce qu'il avoit à dire. 

Il raconta la difputede certains Bonzes 
fur la figure deleurboneti lesunslevou- 
knt tourné d'une manière , les autres d'il» 
ne autre i êc il dit, qu'après avoir long* 
tems contcfté, fans avoir pû convenir en- 
tre eux, il arriva à la fin que ceux qui le 
vouloient d'abord d'une façon , le voulu- 
rent enfuite de l'antre. 

M. le Légat après avoir témoigné fi 
reconnoiflance des fentiraens que l'Empe- 
reur avoit du Pape , déclara que la fin de 
4a légation étoit defupplïer SaMajeftéde 
lui accorder le grâce qu'il defiroit depuis 
long- tems , qui ctoit , de donner la liber- 
té de profèfler la Religion dans fa puretés 
que te cuite du vrai Dieu étant unique 6c 
toujours le même, on ne verroit à l'ave- 
nir aucune nouveauté , après qu'on en au- 
roit retranché ce qui depuis peu de. tems 
s'étoit introduit d'incompatible avec fon 
intégrité. Les Mandarins dirent enfuite , 
au nom de l'Empereur, que Sa Majefté 
avoit à fa Cour d'autres Ambafladeurs , 
celui de Mofcovie, & celui de Correa, , 
qu'ayant étéinformé queleLégatdu Pape 
etoitarrivé, ilen avoit conçu une grande 
joyc , & avoit envoyé fon Neveu pour 
le recevoir 8c pour le faluer. 
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Le Père Fan qui étoit préfent, & qui 
fervoit d'Interprète, dit à M. le Patriar- 
che que l'Empereur lui préparait de plus 
grands honneurs , pourvu qu'il en ufât 
bien avec les Européens, * & qu'il évi- 
tât les travers du Cardinal de Tournon, 
qui ne pourroient que lui attirer des dé- 
boires fans mefure. Le Légat lui dit : qu'il 
■éviterait tout ce qui le rendrait indigne 
des bonnes grâces de l'Empereur. 

Les Mandarins avertirent les Euro- 
péens de la part de l'Empereur, d'aller 
au devant du Légat pour le recevoir de 
la manière qui fe pratique en Europe,. Se 
que M. le Légat aurait la bonté de les 
recevoir fclon lecérémonial Italien. En- 
fuite les Mandarins pour préparer M. le 
Patriarche à la cérémonie de fa première 
Audience, le firent mettre à genoux avec 
ceux de fa fuite, leur ordonnant de bat* 
tre neuf fois la terre de leur front. 

Les Européens qui attendoient à la 
cour, entrèrent après cet exercice. Tous 
baiferent ks mains de M. le Légat , ** 

?étant ai?is, le P. Suaresf, Supérieur du 



¥ In bien ufcr Mte les Eurèp«eri , fêtait jlMM-i 1*1 
nfurc-, les deviCons fandtlçùfa , fc le» dctbtdics «wns de» 

J C *""*L* Relation Latîne dit «Tic quelque* lacopétnt firent à 

.. . I. rnmmf il faut . A[irll'U«-URS allé/, 



le Légai la réïétfne* c 
ilicKtncni , d'autr» d'i 
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fur Us affaires de la Chine, tff • 
Collège de Pékin, complimenta M. le 
Patriarche , & l'afiura au nom de fa Com- 
pagnie de la joie qu'elle avoit defon heu- 
reufe arrivée. M. le Légat ayant répon- 
du avec politefle, exhorta les Jcfuites à 
profiter des difpofîtions de l'Empereur, 
fi favorables aux vues du Pape , & d'em- 
ployer ce qu'ils pouvoient avoir de crédit 
pour donner à la légation le fuccès qu'on 
avoit fujet d'en attendre, qui étoit I'éta- 
blifîement de la pureté du culte de Dieu, 
& la paix des Miflionaires , par leur fou- 
mifllon aux Déciûons du Vicaire dej. C. 
Le Pere Parennin dit au nom de tous ,. 



d'eux, afin que tout réunit a la plus gran- 
de gloire de Dieu , à l'ctablifiement de" la 
foi, fie à l'honneur de M. le Légat; mais 
que raccommodement projette etoit fans 
apparence de fuccès. * Les Mandarins 
voulurent fçavoir ce qui s'étoit dit entre 
le Légat 8c les Jefuites. Le P. Fan ayant 
commencé à le leur expliquer , le P. Pa- 
rennin l'interrompit , & l'empêcha de con- 
tinuer. Enfuite tous fc retirèrent, fans 
qu'il fût permis ni à M. le Légat, ni à 
ceux de fafuitfrde fortirdelamaifonpour 
aller rendre vifïte aux perfonnes de leur 
connoiffance. 

* U fttlrtio» Latîne fait dire M 9ttt M«t» Jtfuitei Je 
me réjouit de ce nue Votre Excellence cA remue »our voie 
ItTaju ' 
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Le Jt. de Mandarim Lympinchuta vfnt 
fur les neuf heures prendre M. le Légat 
avec toute fa fuite, pour le conduire à 
l'Audience. M. le Légat, pour obéir aux 
ordres de l'Empereur, fc mit en habit de 
Prélat, en camail & en rocher. Nous, 
pour obéira M. le Légat, nous nous ha- 
billâmes à la Cbinoife, pour éviter le fpe- 
£tacle qu'auroit donné la diverfité des ha- 
bits Religieux avec lefquels il auroit fallu 

farottre, fi nous avions pris chacun l'ha- 
it de notre Ordre. Nous trouvâmes à la 
porte du Palais Impérial les trois autres 
Mandarins, qui firent entrer M. le Lé- 

Î;at avec fa fuite dans une grande cour, à 
aquclle aboutùToit la Sale d'audience * où 
les premiers de l'Empire étaient déjà ran- 
gés en ûx lignesde chaque côté du Trône. 
Il y avoit au bout de chaque ligne quatre 
tables chargées debilcuitsfucrés&deplu- 
fieurs efpeces de mets. Un moment après 
l'Empereur entra avec fes Gardes, &s'é- 
tant afus fur fon Trône, M. lcLégat,. & 
tous tant cjuc nous étions de fa fuite T nous 
étant mis a genoux au milieu de la cour, 
nous nous profternâmes félon l'ufage du 
Pays. Enfuite M. le Légat ayant pris des 
mains de fon Camérierle Bref, alla ac- 
compagné de Chaocbam le donner à l'Emr 
pereur. Après que le Prince fe futinfor- 
xaé de la fanté du Pape, il remit le Bref 
entre 
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chtre les maim du fécond Eunuque. Auf-, 
Ci-tôt après on conduifit M. le Légat à la 
place qui lui étoit deftinée, qui etoit la 
dernière de la première ligne, où étoient 
les Petits Rois à la droite du Trône. On 
nous mena auffi à notre place, qui étoit à 
main droite de la dernière ligne; en forte 
que nous en formions une feptiéme. A- 
près que l'Empereur eut donné le fignal , 
tout le monde étant affis, quelques Man- 
darins parurent avec un grand badin, où 
étoit une peauprétieufe, que l'Empereur 
envoya par fon fécond Eunuque à M. le 
JLegat, qui la prit, 3c s'en couvrit par 
deflus fon habit de Prélat , pendant que 
l'Empereur de fon côté fe couvrait de ce 
qu'on lui avoit apporté. Enfin l'Empereur 
«'étant mis à table, donna aux autres 
l'exemple de manger , qui fut fuivi de toute 
rAflemblée. On portoit pendant le repas 
divers fortes de mets à la table de l'Em- 
pereur, dontS.JVtfàifoitpartàS.E. par 
le miniftere de ces mêmes Mandarins, 
<Jui l'avoient tant fait fouffrir quelques 
jours auparavant, & qui étoient en cette 
audience obligés de le fcrvirîdebout, 8c 
de lui couper les morceaux* ce qu'ils furent 
obligés de faire toutes les fois que M. le 
Légat mange à la table de l'Empereur. 

Auffi- tôt après le repas , M. le Légat 
fut reconduit au Trônç de l' Empereur x où 
M 
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dit , que quand ces peintures étoient pla- 
cées auprès de Jefus-Chrift, de la fainte 
Vierge, ou des Saints, elles repréfentoient 
les Anges. Mais, repondit l'Empereur, 
pourquoi leurdonnerdes ailes ? M. le Lé- 
gat répondit, que c'étoit pour faire con- 
BÔîtreleuragUité. L'Empereur dit , que 
cette réponle étoit un paradoxe , que les 
Chinois ne comprendraient jamais, parce 
qu'ils n'entendoient pas les Livres d'Eu- 
rope , & qu'ils fçavent fort bien qu'il n'y 
a point d'hommes qui ayent des ailes. 
Qu'après tout, fi les Chinois entendoient 
les Livres d'Europe, ils comprendraient 
que ces Peintures étant fymboliques, ne 
renfermoient point d'erreur -, mais une vé- 
rité que perfonne ne contefte. 

M. le Légat s'appercevant où tendoient 
cesdifeours, pour trancher court , répon- 
dit: Que Jefus-Chrift, notre Sauveur & 
Maitre, avoit par lui-même inftruit fon 
Eglife & décidé les queftions , pendant 
qu'il ctoit fur la terre ; mais que depuis 
fon Afcenfion dans le Ciel , il avoit laùTé 
-S. Pierre, qu'il avoit eboifi pour être fon 
Vicaire, & après S. Pierre tous fes Suc- 
■cefTeurs, pour juger des controverfes en 
matière de foi, avec promefle de l'affifter 
de fes divines lumières, 6c de le garentir 
de toute erreur. Que le Pape ne, pouvoit 
pas être-trorapépardcfauxexpofésï parc 
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ce que Dieu lui avoit donné un efprit de 
difcernement pour découvrir la vérité, 
fans crainte de s'égarer. Mais, dit l'Em- 
pereur, comment peut prononcer le Pape 
iur des objets qu'il n'a ni vus ni connus? 
Pour moi je n'aurais jamais la préem- 
ption de juger des coutumes d'Europe, 
qui me font inconnues. M. le Légat ré- 
pondit: que le Pape ne jugeoit point des 
coutumes & des ufages de la Chine, & 
qu'il fe bornoit à régler ce qui regarde la 
Religion Chrétienne , en décidant ce 
qu'on peut pratiquer, & ce qu'on doit re- 
jetter. 

L'Empereur demanda s'il n'avoit rien 
de plus à dire. Le Légat répondit: qu'il 
devoit encore très - humblement fupplier 
Sa Majeftc de pardonner à tous les Euro- 
péens , & d'oublier ce quiauroitpûluidé- 
plaire dans leur conduite , fe donnant pour 
caution, qu'à l'avenir, ils vivraient dans 
une parfaite union, attentifs à éviter ce 
qui pourrait leur attirer l'indignation de . 
Sa Majefté. Le Monarque dit que cette 
proportion étoit bonne j mais qu'il en dif- 
férait la décifion à une autre Audience. 
Après ces paroles M, le Légat fut recon- 
duit à fa place. 

L'Empereur fit enfuite appeller le P. 
Caflius, qu'il interrogea fur quelques 
points de Mathématiques. Ildemandas'il 
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n'y en avoit pas d'autres parmi nous , qui 
fçut les Mathématiques. Nous répondî- 
mes qu'il n'y avoit que le Pere CalHus, 
qui les eût étudiés. Il demanda encore, 
s'il n'y avoit perfonne de nous qui eût le 
fecret de fortifier la mémoires & après 
qu'on eut répondu que non, on nous con- 
gédia, tous. L'Empereur voulut qu'on, 
portât chez M. le Légat les tables couver- 
tes de mets 6c de fruits , aufquels on n'a- 
voit prcfque pas touché. 

A peine fumes nous rentrés à la Mai- 
fon , qu'on rappella au Palais tous ceux 
qui étoient du fervice de l'Empereur. On 
lès entendit tous en particulier fur leur 
profcffion,& tous furent agréés de l'Em- 
pereur, qui loua leur habileté , & en pa- 
rut content. 

J4NFIER xju. 

Le i. Janvrier 1711, les trois Manda- 
rins , Chaocbam^ Imly, Ûmpywbum , fe ren- 
dirent le matin de la part de l'Empereur 
chez M. le Légat, pour l'avertir de tenir 
fcs préfens prêts. Comme ces préfens , fur- 
tout les Inftruments de Mufique, étoient 
fort dérangés. M. le Légat demanda du 
délai pour les rajufter, Mais les Manda- 
rins ayant dit que ce dérangement n'é- 
t.oit pas de conséquence, 5c que l'Empc- 
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reur les feroit ajufter à fa manière, M. le 
Légat répondit qu'il exécuteroit ce que 
Sa Majefté ordonnoic. 

Les Mandarins demandèrent à M. le 
Patriarche , s'il avoit en fon particulier 
des préfens à faire à Sa Majefté. M. le Lé- 
gat répondit , qu'il avoit apporté quelques 
curiofités d'Europe j mais que les caifTes 

r t été endommagées par les fecoufles 
voitures , il lui falloit du tems pour 
les mettre en état d'être préfentéés. ; 

Les Mandarins demandèrent encore fi 
nous , qui étions de la fuite de M. leLé- 
gat , avions auffi des préfens à faire. Et 
comme noui eûmes repondu que non , les 
Pères Cefari & Ferrari prirent cette oc- 
canon pour dire aux Mandarins, avec la 
permtfïion de M. le Légat, qu'ils étoient 
chargés du Bref du Pape pour Sa Majef- 
té, & qu'ils les prioient d'employer leur 
crédit auprès de Sa Majefté pour l'enga- 
ger à le recevoir. Les Mandarins promi- 
rent de le faire, & de rendre réponfe. 

Ces Officiers Chinois fe mirent enfante 
à relever fans mefure les honneurs que le 
Légat venoit de recevoir. LtLymfmchum 
dit a M. le Légat, qu'il avoit repréfente 
à l'Empereur les incommodités de la mai - 
fonoù il étoit : qu'étant trop petite & trop 
raie, Sa Majefté avoit ordonné de le lo- 
ger dans une autre maifon plus commode, 
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Se moins froide. Un moment après les au- 
tres Mandarins dirent à M. le Pamarchci; 
Quel fera l'étonnemcnt du Pape, lorsqu'il 
apprendra le détail des honneurs qu'il a- 
vojt reçus de Sa Majefté. Ils ajoutèrent 
que S. E. devoit fur tout éviter de prêter, 
l'oreille aux difeours de MM. Pedrini & 
Ripa, qui pourroient le féduireôc lui at- 
tirer des traverfes. M. le Légat répondit 
que le Pape avoit une haute idée de la, 
magnificence de Sa Majefté , que le dé- 
tail qu'on lui feroit des honneurs accor- 
dés à fon Légat ne pourrait faire autre 
chofe , que confirmer dans fon efprit les 
fentimens d'eftime qu'il avoit pour cet in- 
comparable Monarque j que pour ce qui 
étoit de lui, le trouvant fans partialité, il 
écouteroit ceux qui s'adrefleroieiit à lui , 
fans fe livrer à perfonne. Après quelques 
autres difeours affez. indifferens , les Man- 
darins fe retirèrent. 

L'Après diné l'Empereur envoya par 
le Cinfou àM. le Légat unpréfentdemets 
& de fruits , parmi lefquels il y avoit des 
Faifans que l'Empereur avoit lui-même 
tués à la chafle. L'Eunuque renouvella. 
"ordre du matin, d'offrir le jour fuivant 
les préfeos- de S. S. Il avertit auflî lesPe- 
res] Cefari 6c Ferrari d'apporter le Bref 
du Pape dont ils étoient chargés, S. M. 
s"ctant déterminés àlc recevoir , leur com- 
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papier de la Chine , Se que la porte fttt 
Ouverte. Mais cette journée fut remarqua- 
ble par la licence que ces Pères fe donnè- 
rent de lâcher mille injures contre le Bref 
du Pape ; ce qui fut 'fait non feulement 
par le Pere Suerez, mais par fes Confrères 
publiquement , & en préfence des nou- 
veaux M iflionnaires qui eurent la douleur 
d'entendre de la bouche de ces Pères, que 
ce Bref étoit plus propre a irriter l'Empe- 
reur qu'à le rendre favorable ; que le Pape 
avoit , en le donnant -, manqué d'attention 
à fes intérêts t & qu'il avoit trop donné 
aux difeours de ceux qui en veulent à la 
Compagnie. Par malheur ces difeours 
étoîent foutenus de l'approbation du Pere 
Tomacelli , & du zele fougueux de M. 
Roueda , tous deux de la fuite de M. le 
Légat , ouvertement déclarés contre lui 
en faveur des Jefukes. 
• Lé P. Simonelli Jefuite fe (îgnata par 
deffus les autres. Parlant du Bref que le 
Pape écrivôit au P. Laureati Vificeur , il 
eut la témérité de dire , que le Pape avoir, 
manqué d'équité en écrivant à ce Pere ; 



la feroit manquer. Eft-ce que nos Pères * 
difoit-il , font maîtres de l'Empereur , & 
des refTorts qui mettent l'Empire en mou- 
vement ? Les Pères Cefari & FerrarL 




écliouoit , il s'en pren- 
> , comme à la cauîe qui 



N 
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n'ont fouvent afîuié fur leur foi de Prê- 
tres , que ce Père après avoir plufieurs 
fois parlé fur le même ton , avoir conclu 
fes invectives par cette exclamation : Le 
Pape irritera tant ta Compagnie , qu'à la fi» 
il l'obligera de faire Voir au monde ce qu'elle 
peux. Il Papa Vttol tanto irritare la Compagnie 
(be à la fine la vuul mettere in necejjita Ai far 
vedere al ntundo quello que puo *. 

M. Le Légat fit porter les préfens du 
Pape à l'Empereur , qui les , reçue aveti 
bonté Se. en témoigna la fatisfa&ion. Cfi 
Prince ordonna qu'on portât à M. le Pa- 
triarche & à ceux de fa fuite des mets & 
des fruits de fa table. Il envoya enCore 
plufieurs vales de porcelaine à M. le Lé- 
gaç, lui ordonnant de prendre les deux 
pièces qui lui plairoientdavantage. S. M. 
Renvoya encore plusieurs bourfes à la 1 
Chinoife, un fufil, une tabatière d'émail , 
une.calebalïè feçhe d'une figure curieufe , 
cktrès- précieufe par la ddieatefle de la 
gravure. Les Mandarins propoferent à . 
iS^ï. le Légat d'enyoy.erji Rome. pour. in-. 

■*Xesttfcii«sf6rtt volt patHou(>cciîot(t.îl îonicif&la, ' 
'ARomCa maigri tous le uis crime* connus & ptoUies , ilt 
fe'procùient l'i m puni ce. A Paris , i Vienne , à Madrid ils 
trompCiir les Princes qui les écoutent. A îi Chine il» difptr- 
fent i leur gré de li puifiancede L'tmpcieur contre UJWli,- 
gibn chrétienne. A Lisbonne , ils tegleiit lederail dugou- 
veinenactit comme ils veulent. Pai-touiili perfëcutent le* 
gens d= bien , par tout ils (s font connoîire pour ennemis de 
tout bi»n. Se caufedej plus gtaAdtnaux qui affligent l*ï- 
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■ fur tes affkiret de U Chine. 149- 
fermer Sa Sainteté des honheursavec lef* 
quels il avoir été reçu. Son Excellence ré- 
pondit , qu'il ledefiroit auiTi avec paffion ; 
(fiais que n'ofant le faire de fon propre 
tnoavcmen: , il attendoit les ordres d« Sa 
JVkiiefté pour régler les ciiconftaiices de 
cette dépuration. 

Deux Eunuques fur ces entrefaites ar- 
rivèrent , qui dirent de la part de l'Em- 
pereur à M. le Légat: i°.QueSaMajefté 
n'avoit jamais oui dire que depuis l'éta- 
bliiîcment de la Million , la pratique du 
P. Ricci eût donné occafton au moindre ■ 
defordre \ & que s'il avoir fçû qu'en la fui- 
vant , on fc fût écarté des règles, il auroit 
fait châtier le coupable avec révérité. z a . 
Que l'Empereur ne fe mêlant point déju- 
ger des Livres d'Europe , qu'il n'enten- 
doit pas , il ne pouvoir comprendre com- 
ment S. S. fans entendre les Livres de la 
Chine , s'étoir porté à juger les Cérémo- 
nies qui y font expliquées & ordonnées. 
3' 0 . Que fon Excellence fe devoir tenir 
neutre, fans panchet plus d'un côté que 
de l'autre. Sur tout qu'il évitât de prêter 
l'oreille aux Européens , étant de fa fa- 1 
gefle de fc défier de certaines perfonnes 1 
qui avoienc écrit au Pape mille infamies , ; 
& qui l'avoient trompé par de faufles in- ,., 
formations ; qu'il ne devoit écouter que , 
l'£mpereor, qui aurok la bonté deJuUp* 
Nij 
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prendre la vérité des faits ; qfïe Ce feroic 
par-là qu'il feroit réuffir la légation; qu'en- 
fin il attendoitfaréponfe Air tous ces chefs 
pour la faire fçavoif à l'Empereur, 

M. le Légat répondit, que le Pape & 
rous les Européens reconnoiflbient , com- 
mets dévoient les faveurs que l'Empereur 
& fon glorieux Pere avoient répandus à 
pleines mains fur la Million . Mais il ajou- 
ta , que le Pape n'avoit décidé qu'après a- 
voir encéndu les Parties , & qu'après un 
examen profond des controverfes qui re- 
gardent la Religion chrétienne à la Chi- 
ne. Qu'il auroit foin de fe conferver égal , 
fans forrïr de l'équilibre , qui faifoit par- 
tie des devoirs attachés à fa Commimon, 
Qu'il auroit pour S. M. la plus profonde 
vénération mêlée de confiance, qui l'obli- 
geroit d'avoir recours à elle dans les nou- 
velles difficultés qui pourroient furVenir. 

Les Eunuques fe retirèrent après ces 
dernières paroles ; & les Mandarins qui 
étoient préfens continuèrent de folliciter 
M. le Légat de fe rendre aux fentimens 
de l'Empereur ; ajoutant , qu'avant le 
Cardinal de Tournon , les Européens é- 
toient fort eflimés à la Chine i mais que 
depuis qu'il y étoit entré , ils étoient fort 
déchus. * Qu'on pourrait néanmoins re- 

• Le Cirdina] de îaurnon liait imprimé «Uns t'efprit 
iti Infiielw nue fi haute idée de U tciui , que le juur tue 
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fur Us A ffaires de U Chine. 1 5 r 
venir aux premiers fentimens poureux , fi 
M. le Légat vouloic fe prêter aux defirs 

de Sa Majefté. A quoi M. le Légat ré- 

j:. _ >:i __ : ° _ j„ 



démarches compatibles avec fon devoir , 
pour mériter la protection de l'Empereur, 
& pour lerendre favorable aux Européens, 
auffi-bien qu'à la Religion. 

M. le Légat fe voyant entouré de Je- 
fukes , les exhorta d'employer ce qu'ils 
avoient de crédit pour engager l'Empe- 
reur à éonfentir à ce que demandoit le 
Pape. Tous , fans exception , promirent 
de le faire , quoiqu'ils fçuflent , difoient- 
ils, combien ce qu'ils demanderaient étoir. 
difficileàobtenir. Ici le Pere Morao prit 
la liberté de dire à M. le Légat , qu'il ne 
coniprenoit pas en quelle confeience le 
Pape avoït pu faire une Conftitution fi 
contraire au bon fens ; qu'en la donnant il 
avoir commis un grand péché , qui deve- 
noit tous les jours plus énorme , puifqu'en 
continuant de demander l'exécution d'un 
tel Décret, on perdoit la Miflionfans 
reiïburce. Comme M. le Légat étoit dans 

ce faim homme foriic de refcia , lei Chinois i;ifiJelcs di- 
loicm tout h.iui, que lei jeliiitM ■> voient trahi le Légat; qua 
(Ci ferei éioieni l'unique caufe rie tout «qu'avoir, fait l'Em- 
pereur comte la Religion. Ibdifoient publiquement : Si 
let Mimes leOembloient à Ttti , [ M. de Tournon ] noui 
embufletions tous le chriitumfme. Si TtU Jtmilei tjfnt U- 



f»it€, *>»<> *d BiU^mmumiTt—iT. Epif. Con.idti 
Cuà. XubwcI). 4 Ç, . 
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IS2 Anecdotes 
. -en -lieu où it n'avoit pas la liberté de faire 
paroître (on reflentiment , it fe contenta 
■d'ordonner au Jefuite de parler avec plus 
de retenue , ou s'il n'avoit pas appris l'art 
4e parler avec fagefle , de garder un filen- 
ce qui lui devenoit néeciiaire , faute d'é- 
ducation. Le Jefuite, qui ne veut jamais 
avoir tort , lui répliqua , qu'il parloit ai. 
près y avoir bien penfé ; mais qu'il, craù 
gnoit Dieu & non pas les hommes. Si vous 
craigniez Dieu , dit te Légat, vous par- 
leriez de (on Vicaiicavccptusde refpecl:. 
On avoit déjà averti plufieurs fois M. le 
Légat que ce Religieux étoic fujee à tenir 
des difcoiïi s fans religion. 

M. le Patriarche étant de retour en fa 
niuifon , trouva en rentrant une augmen- 
tation de Gardes ordonnée- par l'Empe- 
reur avec défenfe de iailler fortir qui que 
ce fût , à l'exception de ceux qui étoient 
au fervice de la Cour ; ce qui fut exécuté 
avoc une rigueur à laquelle on ne pouvoir 
rien ajouter ; mais ni 4es épées nues , ni 
tes fufils éc les arcs bandés , ni les lances 
prêtes à percer le téméraire , qui auroit 
voulu forcer le pafiage , ne purent jamais, 
empêcher les Jefuites & leurs valets de 
pafier , de repalîer de jour de nuit avec des 
préfens , avec des lettres , quand ils le ju* 
geoient à propos, 

h* 3. ChmhAm fe rendit de bon ma- 
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furies affaires de la Chine. )t\\ 
tin chez M. le Légat pour lui donner dé 
bons avis , non de la parc de l'Empereur, 
mais de fon propre mouvement , porté à 
le faire , difoit-il \ par le motif d'une ami- 
tié fincere & défîntéreflee. Il lui dit, que 
le repos des Européens dépendait de fi 
çondefeendance aux volontés de l'Empe- 
reur; que Sa M, étant depuis long- temii 
mécontente d'eux , au fujet des Cultes 
Chinois , Son Excellence ne devoit pas 
croire que l'Empereur pût fi -tôt oublier 
des fautes , dans lesquelles on retornboit 
fi fouvent & depuis fi long - tems ; que 
pour mieux comprendre le jufte relFenti- 
ment de Sa Majefté , il n'y avoit qu'à fai- 
re attention qu'un homme qui avoit reçu; 
un grand nombre de blcffures , ne peut 
s'empêcher .ce fe. plaindre , tant que dure 
la caufe de fa couleur. 

M. le Légat répondit , qu'il étoît en- 
voyé du Pape , pour demander pardon 
pour les Européens , Se pour fupplier Sa 
Majeur d'accorder fa protection à la Re- 
ligion Chrétienne , en confencanr qu'elle 
foit obfervée dans toute fa pureté par l'e- 
xécution du Décret que S. S, avoit donné 
pour en retrancher ce qui la déshonore ; 
que pour faire connoîtreàS. M. combien 
Je Pape defirok entrer dans fes fentimens, 
»1 avoit eu l'honneur de lui envoyer beau- 
coup de pt^rffions,*dontonpouvcricfair» 
N iiij 
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ufage , & qui fuffifoient pour faire con- 
noître que le Pape n'en veut pas aux cou- 
tumes de !a Chine, mais uniquement à ce 
qui oflënfc la pureté du culte que nous de- 
vons à Dieu ; qu'au refte il ferait tout fou 
pofîïble , non feulement pour éviter ce 
qui pourroic déplaire à l'Empereur , mais 
pour Te mettre bien auprès de lui , autant 
que fa confeience & le devoir de fa léga- 
tion le permettrait. 

Le Pere Fan entra pendant qu'on par- 
toit encore. Le Mandarin Lympiubttm & 
l'Eunuque Cinfou étoient avec lui . Celui- 
ci dit à M. le Légat par ordre de l'Empe^ 
rcur que Sa Majefté avoit un fecret à lui 
Communiquer , à condition qu'il s'enga- 

feroic par ferment â n'en parler qu'au 
'ape. La crainte que le Légat avoît 
qu'on ne voulût fe fervir de ce détour 
pour l'obliger de fortir de la Chine , le 
rit d'abord nefuer. Néanmoins, pour ne 
fe pas attirer de nouveaux revers , il pro- 
mît à la fin qu'il ferait ce que Sa Majefté ■ 
exigeoit de lui. L'Eunuque fur cette ré~ 
ponfe > demanda à M. le Légat s'il ap- 
prouvoit que lç Pere Fan , pour plus 
grande furetç du fecret , fervit feul d'In- 
terpréce: M. le Légat répondit qu'il fe 
feroit un devoir d'entrer en tout ce qui 
viendroit de l'Empereur ; mais qu'il fup- 
pUoit Sa Majefté d'ordonner *uc ce Pere 
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écrivît en langage Européen ee qu'elle 
auroît la bonté de lui confier ; afin qu'en 
qualité de Légat , il pût faire au Pape un 
rapport aulfi fidèle que Sa Majefté le de- 
mandoit. 

L'Eunuque & les autres Mandarins 
dirent, que comme l'Empereur avoit ré- 
glé une dépuration pout>l'Europe, il étoit 
néceffaire que M. le Légat choisît dès à 
préfent celui des Millionnaires qu'il juge- 
roit le plus propre , afin qu'en attendant 
le départ , il fe trouvât préfent à tout, pour 
pouvoir mieux faire fon rapport. M. la 
Légat répondjt que fon plus grand pen- 
chant étant d'obéir à Sa Majefté, il atten- 
doit fur cela les ordres qu'elle jugeroit à 
propos de donner. 

Les Mandarins fe retirèrent après cet- 
te rt'ponfe. Deux heures après Chaochxm 
& Lytnpinchum étant renn es annoncèrent 
à Monfieur le Légat qu'il pouvoit fe ren- 
dre à la Cour. Pendant que Monfieur 1q 
Légat fe mettoir dans fon cabinet en étac 
de paroître , Cbaocbam prit cet intervalle 
pour conférer avec le Pere Pereira , avec 
lequel il parut concerter de faire tomber 
le choix , pour la dépuration d'Europe , 
fur le fieur Roueda ; au moins le Pere 
Pereira ne put pas nier qu'ils n'euflent 
parlé de cet EccléfiafUque , quoique ce 
Pere avoua feulement avoir dit pour tout 
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difcoUrê,' en répondant à Chmhm, que 
Roueda écoit un bon Prêtre, 

Mais l'aveu du Pere Pereira étoitunè 
défaite qui fautoit aux yeux. Cette ques- 
tion avoir, déjà été trop bien éclaircie fijc 
jours auparavant en préiencc du même 
Mandarin , à qui les Jefuites avoient ren- 
du bon témoignage de ce Prêtre : car le 
i 8. du mois dernier, comme nous forcions- 
de la maifon des Bonzes , Cbao Se Lympin* 
tbum qui s'y trouvèrent, demandèrent au 
P. Pereira lequel de ceux qui étoient à la 
fuite de S. E. s'appelloit £opento : c'eft 
le nom Chinois de M. Roueda , & le 
Pcre Pereira le ,lui ayant montré avec lé 
doigt, les Mandarins s'approchèrent de 
cet Eccléfiaflique , lui ferrèrent la main t 
l'ernhraflerent tendrement , l'aflurerent 
de leur amitié , lui donnèrent mille mar- 
ques d'eftime & de cordialité , & dirent 
qu'ils voyoient à fa phyfionomie qu'il é- 
toit un homme d'honneur Se de mérite. 
C'eft aïnfi que les Jefuites eux - mêmes 
l'ayant reconnu à la phyfionomie à la pre- 
mière audience , prodiguèrent à Roued» 
l'accueil le plus gracieux; avec les démon- 
ftrations de la plus tendre amitié , comme 
un tribut qui étoït dû à fa bonne mine , 
& que les Mandarins, fur tout Cbao, l'onc 
traité avec beaucoup de politefle, & l'ont 
fait entrer dans lewc familiarité ; ce qu'il» 
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n'ont prati que avec aucun autre de la fuite 
de M. le Légat , parce qu'iLne s'eft; trou- 
vé perfonne parmi ndus ,"qui eûtunepliy- 
fîonomîe conforme aux dernières obter- 
vations , que ces Pères ont reçues dans les 
lettres qui leur font venues d'Europe , & 
qu'ils ont eu foin de communiquer à MM. 
les Mandarins. ■ ■ 

M. le Légat étant vêtu de la peau pré.- 
tieufe que L'Empereur lui avoit donnée » 
fut averti qu'il n'avoit befoin pour l'ac- 
compagner que du P. Pereirà & du fieur 
Roueda. L e p, Pereira relia dans la falle 
où les Européens ont coutume de s'afTem- 
bler. Le Lcgat & Koueda allèrent droic 
à l'Empereur. Rien de ce qui fe patTa à 
cette audience , n'a pu tranfpirer. Le P, 
Fan prelîé par bien des perfonnes 'd'en 
parler , répondit , que l'Empereur l'avoic 
menacé de lui faire trancher la tête, s'il en 
difoit un mot. Mats S.E. preffée plus lé- 
gitimement par fon devoir, qui l'obligeoic 
d'informer le S. Siège des évenemens,me 
mît entre les mains la relation de cette 
audience , écrite par le fieur Roueda , à 
laquelle il joignit fes additions , me re- 
commandant le fécret, & m'ordonnant do 
l'enregiftrer avec les autres rnonumens de 
H légation , comme il fuit. • 
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RELATION 
V E L'A UDIENCE 

PARTICULIERE 

Du 3 Janvier ijzi, 

I. D. » Y E Légat & Roueda promet- 
aï Ld tent - ils devant Dieu de ne 
» dire qu'au Pape ce que Sa Majefté va 
j> leur confier? 

d» R. Ils le promettent. 

II. D. » Si entre les Princes d'AHe- 
» magne & dt France il n'y avoit point 
j> de guerre ; & fi cette guerre n'avoit pas 
« la Keligion pour objet. 

R. » Les ditïtrens entre ces Princes 
j> n'ont pour objet que des intérêts hu- 
i) mains : ils n'ont rien à démêler au (a- 
» jet de la Religion. » " 

. III. D. » Il-n« paraît pas que la Fran- 
cs ce fait en paix. 

R. » Autant que je le peux connoître , 
» elle eft en paix. 

IV. D. » Le Papea-t-il parle au 
m Légat à Rome , l'at-il vu fou vent ? 

R. » Sa Sainteté m'a fouvent emendir 
» & fouvent parlé. 

,V. » Il y a dans cette Cour d'au- 
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» très Ambafladeurs , comme ceux de 
ït Mofcovie Se de Corrée , que j'ai reçu» 
m avec des honneurs au - défions de ceur 
y> que je vous ai accordés : je fuis difpofé 
» à vous en faire de plus grands ; parce 
m que vous êtes l'Ambafladeur du l'a- 
M pe. 

Jt. » Je rends grâces à Votre Majefté 
m pour les honneurs qu'ellle m'a accordés» 
» & pour ceux qu'elle me deftineencon-» 
a* fidération du Pape, 

VI. » Les Européens , fur tout ceinf 
» qui s'occupent des Mathématiques, me 
» rendent des fervices confidéràbles : je 
»i leur en ai quelque obligation , & néan- : 
s» moins je les laifle fans leur en rien té- 
» moigner, pour répandre fur vous toute 
» ma bonne volonté. 

Jt. » Je fuis très - fenfible à la bonne 
» volonté de Votre Majefté. 

VII. » Je defire que vous foyez con- 
» tent, & que vous jouïfliet d'un plein fe- 
y* pos. Evitez pour cela les raports de cer. 
» tains hommes fans probité. Je nomme 
>» Pedrini fur tout , que je connois pour 
» être fort léger , Comme fes Ecrits que 
a* j'ai entre les mains le font voir. Pour 
» ne pas vous aigrir contre lui , je rte tes 
i» produirai pas *. J'efpere qu'en les traU 

* L'Empereur n'a voit garde de monctet ces faits qci pel- 
Cattieic la Jcfuii» Mec M touleuis de I* w4àU. M.Pedcini, 
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s» tant avec une bonté égale , je les réuni- 
» rai . J'ai emploie tout les moyens pour 
>» parvenir à cette réconciliation , fansa- 
voir pû réuHrn * 

R. » Ces perfortnes en ont mal agi ; 
î> J'admire la modération de V. M. 

VIII. »> J'ai pareillement travaillé à 
m réunir les miffionnaifes de différences 
y> Nations, lesJefuices François avec les 
» Portugais , les Italiens avec les Aile- 
» niands^ôc tous les differeris Ordres de 
ï> Religieux pour les engager dederaeU- 
m rer enfemble , & par-là à devenir un 
s» même Cœur ; maïs en vain. L'un difoît: 
» je fuis Clerc ; l'autre : Je fuis Francif- 
» cain juntroifîéme: je fuis Dominicain; 
» & un dernier : je fuis Jefuite. Cette dï- 
» vifîon eft pour moi une Enigme que. 
» je n'ai pû deviner. 

R. » Jedemande pardon potirles Eu- 
» ropéens , & je prens la liberté de dire à 
» Votre Majefté que l'Europe entière eft 
». informée des peines qu'elle s'eft donnée 
>» pour étouffer ces. divifions. Si V. M. , 

que les Jefuîics ont tant décrié dans l'cfptit de l'Empereur , 
«toit un Millionnaire Laz,irifte , vertueux, fournil au laint ' 
Siège , plein d'elprit , eftimé à la Cour • tel eO un root qu'il 
devoit être pour offjf^uer les jefuucs. &pour devenir l"«b- 
jet de leur aveifion 

• Comme les Jefuites ne veulent ni fupérieuts ni égaux , 
l'Empereur ne s'y prenoit pasticn puui les réunir de lei trai- 
ter avec une bonré égale. Ces Pères confetvent , par tout eu 
iiifont , les qualités du levain , nui porte ieiiouble 0c U 
divilioa , où U paix n-gnuit , 
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a», meveutpermettredeles voir & de leur 
» parler, je lui promets de faire de mon 
=» mieux pour les réunir. 

IX. Z>. » Me promette* - vous de 
» réunir ? k 

jS. m Je n'ofe pas le proraettre ; mais 
■n je l'efpere. . ,v/,\ ■■ '-.'.».■ 

X. D, m Comment le Pape a-t-il 
» écouté des hommes fi oppofés entre eux 
m & même fi ignorans dansées affaires de 
3> la Chine , pour donner une décifiort 
» furies Ufages de l'Empire ? Je ne vou- 
y> drois pas , tout Empereur que je fuis , 
ïi décider fur les U fages ou fur les céré - 



Jt. » Le Pape a donné fa Décifion 
» après avoir écouté les Parties , &après 
» un long examen, ilaété affilié par 1 ' Ef- 
» prit dejDieu , qui ne permet pas que les 
» Papes s'égarent dans les - matières qui 
» regardent la foi des Chrétiens. Enfin 
». le Pape n'a pas touché aux U fages de 
» la Chine ;' ÏLs'ell borné à purifier le 
» culte de Dieu, r '. ; •.(.■ jUÙ;,. ■ 

3 XL .,D. ,»,- Le Pape » dit à'EmporflUf» 
»_n'a.pû le faircî,, puifqû'ii a été mal in-' 
3>.forméJ'aime;votre Religion. Les Chi- 
» noïs adorfent le Dieu que vous ferv-es ;; 
31 ainfi fiez-vous àmbî, & je veux lever 
>» vos doutes » & foudre les dfficultés 
» iE. Je refpercie v 5a Maieftide fa bien- 
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» veillante : je lui promets , en cas de dou- 
ai te , de me fervir de la liberté qu'elle me 
» donne ,& d'avoir recours à elle» . 

>• On a répété jufqu'à quatre fois les 
a» mêmes demandes , & on s'eft expliqué 
m en differens termes à chaque fois , fans 
» varier dans le fens. Roueda interrogé 
» de la même manière , a répondu comme 
* M. le Légat. 

B. Roueda. 



ADDITIONS 

Faites p&r Monjtettr le LègAt. 

I, C U r la troifiéme demande il cfl 3t 
l3 remarquer que l'Empereur ne dit 
pas : // ne paroît pas que la France fiit ett 
paix ; mais il prononça abfolùtnenî , qu'il 
ne voulait pis croire que la France ob- 
fervât la Conltitution Unigenms , donnée 
par Clément XI. A quoi le Légat répon- 
dit : qu'il lui fembloit que les troubles de 
France étoiertc ttppaïfés avàntfoft départ 
d'Europe , comme on le lui avoit fait en- 
tendre à Ltf bonne » & que la plupart s'é- 
toient enfin déclarés pour la. Décilîort A- 
poftolique ; quoique quelques-uns euffent 
d'abord fait paroître de la répugnance * - 
• trojei tes Kwi^uci i Ufin du jounut- 

1 1. Oa 
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II. On doit ajouter à la dernière ré- 
ponfe , que le Légat avoit dit à S. M. que 
le Pape s'étoit fait inftmire de ces matiè- 
res par les .U' faites mêmes , que les Cultes 
Chinois avoient été examinés & appro- 
fondis fur les Ecrits de ces Pères , fur touc 
fur les monumens que le Pere Provana & 
d'autres Jefuites avoient apportés de la 
Chine à Rome ; que l'expofttion des faits 
eft un trffu des paroles & des termes donc 
lesJefuites fe font fervis ponr les expri- 
mer eux-mêms ; & quecen'ell que fur 
cet expofé que le Pape a prononcé en der- 
nier reûorc 

III. L'Empereur fe plaignit pendant 
cette même audience , qu'aucun de ceux 
qu'il avoit envoyés en Europe , n'en étoîc 
revenu ; ce qui lui avoit donné le foup- 
çon que leur mort avoit été l'effet , ou du 
poifon,*ou de quelque violence exer- 
cée avec le confentement de Sa Sain- 
teté. 

Le Légatreponditen priant Sa MajeC 
té de ne pas attribuer au Pape un cri- 
me , dont on ne pouvoit le foupçonner ; 
parce qu'il n'en etoit pas capable ; parce 

" Lepoifon donnés Pefcina M. de Tournon , dont l'Era- 

Kreut a ciu 1m jefutiei coupables , a fait ruirre dans l'efprii 
ce Prince ce foupçon 15 injuneux au Pape. Il eft irai 
que le faim Cardinal a fait tout Ton pollible pour blanchir le* 
JefutteïdanU'elprit du Monarque ; mail on l'ait ce que M. 
4e Townona depuis confié i in perionrKj qui font Miwre 
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qu'il co'nnoifïbit & refpe&oït trop le draie 
des Gem , pour le violer par des démar- 
ches qui font horreur; parce qu'enfin la 
mort de ceux qui avoient été envoyé* , 
n'eroit d'aucune utilité ni pour le S. Siè- 
ge , ni pour la Religion Chrétienne , Se 
qu'il etoir de notoriété publique , que les 
vaifleaux qui portoient les Pères Barros 
& Beauvoliers , avoient péri en mer avant 
que d'arriver en Europe ; quele P. Rai- 
rnond ccoic mort en Efpagne , avant qu'on 
fçût à Rome qu'il y fut arrivé , & que le 
P. Provana avait été reçû à Rome avec 
beaucoup d'honneur , Se que le Pape lui 
avoir donné des inftru&ions de vive voix 
pour les communiquer à Sa Majefté , lorf- 
qu'il feroit de retour de la Chine. 

I V. L'Empereur dit encore pendant 
l'audience : que la Deciiïon du Pape n'e- 
toîc pas tant une Conftitution , qu'une 
vengeance ménagée par Maîgrot & par 
Pedrini contre les Jeluites. Ces paroles , 
que le Perc Fan ne jugea pas à propos 
d'interpréter , n'ont été connues de M. le 
Légat que fix jours après à l'audience du 
dixième de ce mois , où S. M. après les 
avoir répétées ajouta qu'il avott deja 
dit la même chofe pendariç l'audience fe- 
crete. Ou voit que le Pere Pjn\x(& de 
cette refervepour cacher lamanceuire de- 
fes Confrères , qui avoient , contre leur 
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confcience, prévenu l'efprit. de lEmpe- 
reur par les impoftures les plus incroya- 
bles , afin dcl'indifpofer contre la 3ulle 
£x Ma die. 

Mais plus it etoit de l'intérêt des Jer 
fuites decacherleurs incultes démarches 
plus il eft de l'intérêt du faînt Siège de 
les expofer aux yeux du Pape. C'eft pour- 
quoi M. le Légat jugeant qu'il etoit de 
fon devoir de dévoiler les louterrains de 
ces Pères pour faire échouer la Légation, 
obligea M. Roueda de faire une relation 
des demandes & des reponfes qui furent 
faites eh cette occafion ; mais Dieu fçaic 
ce qu'il eut à fouffrir de la parr de cet Ec- 
clciiaflique bouffi par les flatteries des Je- 
fuites , êi. livré fans mefure à toutes leurs 
întreprifes, lorfqu'il fallur marquer en de- 
:ail les demandes de l'Empereur fur t'op- 
iolîtbn qu'on avoit en France à la Con- 
fttution Unigenitus. M. le Legàt qui 
'ouloit qu'on dît la vérité , & qu'on l'e- 
rivît avec exactitude , exigeoit du fieur, 
Koueda qu'il marquât les queflions dé' 
'Empereur au fujet de la Conftitutïon 
Unigenitus , que ce Prince difoit avoir été 
ïjettée en France par la Nation."- Lé/ 
leur Roueda après avoir plufieurs fois rç- 
uféd'obeir , après avoir offenfé le Légat 
^ar fes brutalités , confentit à la fin le- 
ttre le peu qui fe lit dans la relation. H 
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fallut que le Légat , pour ne fe pas com- 
mettre aux infolencesde cet étourdi , fe 
contentât de ce peu, perfuadé quelafît- 
crée Congrégation aura la bonté d'ajou- 
ter foi à ce qu'il a lui-même ajouté , pour 
donner à cette conférence l'étendue qu'elle 
doit avoir , 5c qu'il importe au faint Siège 
de connoître. Par là on voit le delTein de 
ces Pères .quand ils ont inftruit l'Empe- 
reur d'evenemens qu'ils dévoient lui ca- 
cher. Leur devoir les engageoit à couvrir 
l'honneur du faint Siège, &àfauverle 
refpedt qui eft dû au Pape : & au liçu de 
le remplir , ils ont facrifié l'un & l'autre 
pour fe confondre à la Chine avec ceux 
qu'ils-aceufent en Europe de révolte & 
a'herefie, pour ne pas obéir aux Confti- 
tiuions du fouverain Pontife. Ils n'ont 
pas balancé de juflifier leur refus d'obéir 
a la Conftitutioo Ex illâ die , par le re- 
fus des François à fe foumettre à la Con- , 
fticution Unigenîtut. * 

Peu de tems après que M. le Légat fut 
fbrti de l'audience, on lui apporta de la 
part de l'Empereur un bonnet de peau de 
zibeline , que S. M. ne donne qu'aux pe- 
tits Rois &aux Gouverneurs de Province 

» C'efl une virhé , & non pas un paradoxe , que le* Je- 
wjkes font lei plus grands ennemis de U Bulle U*<giH#Kt , 
pane qu'ils ne la reçoivent que pour la rendre complice de 
leurs erreurs, & qu'ils feruienr au dttfelpoir j'ils h voyoknt 
wçûëde touifjas «uiiradiitien. ... „ jj> 
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qui ont bien fervi. It ajoij!?. à ce bonnet 
une longue robe Chinoife doublée d'une 
peau precieufe , avec tout l'aÛôrtimcnt 
d'un habit complet. 

Le 4. M. le Légat fe rendit au Palais 
pour offrir à S. M. fes prefens. l'Em- 
pereur les reçut de la main des Mandarins 
avec bonté , & envoya fur le foir de quoi 
régaler les Millionnaires de fafuite. 

Le 6. Le Pere Cachi , Millionnaire 
de la fuite de Monfeigneur , reçut une 
lettre de M. Pedriniquifefervitdes Mif- 
fionnaires , qui font à l'Empereur , pour 
la lui faire tenir. 

LETTRE 

de Monfiem Pedrini au Pere Cachi. 

» Mon Révérend Pere , je fuis tres- 
sa fenfible aux peines qu'endure Son Ex- 
» cellence & les Millionnaires depuis fî 
a> long-tems. Je vous écris pour vous alTu- 
» rer de mes refpe£ts , & pour vous prier 
» de me marquer par ceux qui me peu- 
y> vent facilement parler ,fi Votre Reve- 
» rence a befoin dequelque chofe. Puif- 
a> que la tyrannie de Chaocbam, etroite- 
3i ment lié avecles Jefuites, ne me per- 
» met pas de vous voir ailleurs qu'au pa- 
m lais : jedefiredetoutmor^cœur de vous 
s» y trouver un jour , pour vous parler à 
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m cœur ouvert , 6c pour vous faire con- 
» noître ma difpofîtionà vous rendre mes 
» petits fervices. Jefouffre au delà de ce 
» que je puis écrire, voyant tes vexations 
» que les rebelles au S. Siège exercent 
» contre le Vicairede Jefus-Chrift dans 
m la perfonnede fon Légat , à la vue des 
» Payens , parle miniftere des Idolâtres, 
» à la honte de la Religion. Leur deftein 
m en députant à Rome , eft de recommen- 
» cer les difputes ; comme fî la caufe n'e- 
» toit pas finie ; & en attendant une au- 
x tre Decifion , de détruire la million par 
» le refus qu'ils font d'adminiftrer les 
» facremens , Se par l'impombilité à la- 
» quelle ils reduiient les Neopliices de 
» s'adrefïer à moi & à M. Ripa pour les 
»■> recevoir. 

» M. le Légat a été feula l'audience 
yj avec M. Roueda , qui eft deftinépour 
» aller à Rome. Comme on m'a affuré 
ri que cet Ecclefiaftique eft tout Jefuite , ■ 
m je vous prie de me dire ce qui en eft. 
m Mais quelle aflurance pourra avoir' 
33 Monfeigneur des fentimens de l'Em- 
x pereur , s'il n'a point d'autre interpre- 
» te que le Jefuite Chinois ? Ce Reli- 
» gieux a deja fait parler M . le Légat , & 
ai lui a mis dans labouche une approba- 
» tion générale de tout ce que l'Empereur 
wavok dit contre la Gonftitution qui' 
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ai condamne les Cultes Chinois. * Les 
» Mandarins m'ont affûté que ce Jefuite 
» avoït ainfi interprété à l'Empereur Je 
an difcours de Son Excellence. 11 ne m'eft 
sa pas permis d'en écrire davantage. Je 
» luis pénétré de douleur de voir un Le- 
» gat Apoftolique fi indignement traité, 
» Je prie Votre Révérence de faluer 
*> pour moi le Pere Caflius , de m'appren- 
« dre comment il fe porte , & s'il a be- 
a> foin de quelque chofe. 
» Je fuis avec refpedt , &c. 

F b d a i h r. 

Le Pere Voflgang & M. Scïpel étant 
de retour du Palais, nous ont rapporté- 
que l' Empereur venoit dedireà Meilleurs 
Pedrini & Ripa ces paroles : Votre Lé- 
gat eft un homme bon.&fage, mais il 
n'eit pas rompu dans les affaires. Je veux 
l'inftruire moi-même , & lui apprendre à 
les manier. J'airefolu définir feul avec 
lui cette difpute de Religion, Pour vous , 
gardez-vous bien de lui empoifonner l'ef- 
prit , & pour vous empêcher de le faire , je 
vous défends toute communication avec 
lui. . 

* L« jetuttes n'ont pas feulement répandu «tle calomnie 
S la Chine ; mais encore en Kurope ccmrfe M. le Légat , oui 
a jTlint 3 une bonté , qui devoir, gagner ces rébelles , une fer- 
meté qui a confondu ces bdotMC£ti île Confuciuî, ï» leiH 
dtam le ma.qucMeniilsKtouvioitnt' 
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Le 7. On rendit au P. Perdra notre 
Geôlier , la lettre fuivante du P. Suarez. 

LETTRE 

àu Pert Suarex. au Pert Ferma. 

» Mon Révérend Pere , la paix de 
m Jefus-Chriû. Je vous écris ces d^ux 
m lignes pour vous faluer & pour vous 
*> prier de faluer Son Excellence & tous 
m les Ecclefiaftiques de fa Maifon, M. le 
» Légat me fit connoître ces derniers jours 
m fon defir d'établir des conférences entre 
» nous fur les moyens de terminer les 
» difputes à l'avantage de la Religion f 
» avec la fatisfadîon de l'Empereur , 
» fans Mener les devoirs delà Légation, 
m Gomme les communications reci- 
» p roques font défendues , & qu'il n'eft 
» pas poflible d'entrer en conférences , 
» fans déplaire à l'Empereur , je vous prie 
»de demander à M. le Légat s'il ap- 
m prouveroit que nous lui fiflîons con- 
» noitre nos pen fées par écrit ,cn lui mar- 
» quant les moyens qui nous femblent 
x les plus propres à finir d'une manière 
» qui tourne à la gloire de Dieu , au fa- 
» lut des peuples , au contentement du 
s> Monarque, & à l'honneur du Légat. 
t> Je ne dois point hazarder d'autre de- 
» tail fur cette matière, J'attery que vous 
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„ me faflicz connoître par un mot de rc- 
„ ponfe, ce que M. le Légat jugera i 
„ propos de me faire dire pour le biefl 
„ de la Mifîion. Je n'ai befoin que de 
„ deux lignes , pour apprendre la volon- 
», té de M. le Patriarche. Je merecom- 
mande à vos faints Sacrifices. 

„ Votre très-humble Serviteur» 

J. SUAREZ. 

Le Perc Pereita ayant communiqué fit 
Lettre à M. le Légat, reçut de la bouche 
de Son Excellence, pour réponiè, qu'il 
travailleroit de bon cœur àchercheraveç 
eux les moyens de finir de la manière qui 
étoit marquée dans la lettre. 

REPONSE 

fue h Perc Pereira écrivit far le champ , & 
fenvoya au Pere Suarez en ces termes. 
„ J'ai reçu la 7. le Billet de V . R. que 
„ j'ai donne à lire à Son Excellence, qui 
„ m'a dit qu'elle trouvoit bon que vous 
„ lui écriviez ce que nos Pcres vous fug» 
,, géreront pour le bien de la Légation, 
„ & pour l'heureux fuccès de l'affaire qui 
„ en elt l'objet, afin que tous enfemblc, 
„ dans une parfaite unanimité de fenti- 
w mens, nous travaillions, à l'œuvre da 
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\ y Dieu , de la manière qui eft marquée 

„ dans la lettre de Votre Révérence. 

J. Pereira. 

Le 8. le PerePercîra reçut cette autre 
lettre du Pere Suaicz,pour être montrée 
à M. le Légat. 

LETTRE 

du Pere Suarez au Pere Pereira. 

„ Mon Révérend Pere, la paix de 
„ Jefus-Cfirift. Par laréponiê de V. R_ 

du y. j'ai compris que M. le Légat ne 
„ 4efapprouveroit pas que nous miffions 
„ par écrit les vues qui nous pourroient 

venir, pour donner une heureufe fin 

à l'affaire qui nous occupe* maisV.R. 

içait la défenfe de l'Empereur, qui ne 
3 veut pas que nous traitions de ces ma- 

treres avec Son Excellence , à caufe du 
„ peu de connoiflance que nousen avons. 

L'Empereur prétend que la connoif- 
„ fance lui en appartient , 5c il s'en ré- 
„ ferve ladécifion. C'cir. fur ces ordres 

fouvent repétés, que je crois devoir 
„ m'abftentr de donner rien par écrit à 
„ M. le Légat, pour ne pas expofer la 
„ Million à des malheurs irréparables- Je 

vous prie au refte de faire connoîtie à 
w M. le Légat, rempreflemeat que nouj 
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avons tous , que la Légation ait un 
.„ heureux fuccès. Vouspouirezenmêniç 
„ tems lui fuggerer ce qui me vient pré- 
„ .fentementdansl'cfprit, que le meilleur 
„ moyen de réuflir, cft de s'en rappor- 
„ ter à l'Empereur fur la nature de ceâ 
M Cultes , & de fçavoir de lui , s'ilsfont 
„ fuperftitieux ou non. Par-USonEx- 
„ cellence rempliroit les devoirs de fa 
„ confciencc, & trouveront le moyen de 
„ plaire à Rome. Devant Dieu , je ne 
„ vois point de meilleur moyen de finir 
„ à la plus grande gloirede Dieu. Je me 
„ recommande à vos prières. 
„ Le 8. Janvier. 

* Votre très-humble Serviteur, 

J. Sl'AREÎ * 

Cette lettre fut donnée à M. Roueda 
par le Pere Pereira, pour être montrée à 
M. le Légat , qui y répondit en ces termes, 
fuivant l'atteftation du môme Roueda, 
<jui en étoit porteur. 

Monlieur le Patriarche m'ordonne 

¥ La féconde Loin du P. Suarez tait eonnoître que la 
prtinierc n'eioit qu'un piege tendu pour furprendee M. le 
Lé^ai daru Cet paroles. Elle marque auffi l'horrible aveugle- 
ment d'un Religieux, qui , d'un ton^évot , propofe auLe- 
f ai du s. Siège le Tribunal d'an Emperetii idelàtre , pmir 
réformer la Déeifion aatcniique mi Tribunal de la Religion 
Chrétienne. Tout eft grand dam cette Lettre, la fouiboi*. 
"l'impudence, Ihypocrific, l'impiété, Ici BiafpWjMi. 
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„ de di« au Pere Percira ce qui fuit- 
„ Son Excellence a reçu de mes maiosla 
,i lettre écrite à Votre Révérence, Scelle 
„ veut que je lui dife,quc quand elle au*- 
ra quelque réponfe à raine , il fè fervi? 
j, ra de mon minifiere pour la communi- 
„ quer, & pour , marquer fa penfée fur la 
„ lettre du Penc Suarez. 

f Aï-'' -Sifflé, „ B: Roukd*. 

Le j>. Le Mandarin Chaoebam accom- 
pagné du Pere Maillât Jefuite François 
& du Pere Fan, s* étant rendu chez M. 
le Légat, lui dit de la part de l'Empe- 
reur que, fi Son Excellence étoit du fen- 
timent d'envoyer à Rome des Députés» 
il étoit néceffaire de les faire partir fans 
délai pour Canton, où il n'y avoit qu'un. 
yanTcau d'Europe, qui devoit .bien -tôt 
mettre à la voile pour les Indes. M. le 
Légat dit qu'il n'ofoit rien faire fans Uh 
ordre formel de l'Empereur, dont les vo- 
lontés feraient la règle de fes démarches. 
Que fi Sa Majefté vouloit qu'on députât, 
il étoit nécefTaire de déclarer les motifede 
la députation, & de lui donner un objet 
fblide & capable de calmer les inquiétu- 
des du Pape. Chaoebam répondit , que le 
ïnotrf de cette députation étoit de faire 
connaître au Paps les honneurs que Sonv 
Excellence avoit reçus: le Légat répon- 
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dit que cette raifon valloit la peiné qu'on 
en fit plufieurs s qu'il étoit néanmoins 
beaucaup plus nécdfaire de faire connoî- 
tre au Pape les fentimens de Sa Majefté 
touchant l'objet de laLégation , qu'il avoit 
été envoyé non pour recevoir dès hoi% 
neursi niais pour faire recevoir la Déci- 
fion Apoftolique, & pour la faire agréer 

rr l'Empereur. Cbâocbom répliqua que 
penfée de l'Empereur fur l'objet de la 
Légation étoit affez connue, après que 
Sa Majéîïé s'étoit ii fouvent expliquée, 
& en tant de manières. Le Légat répon- 
dit qu'il n*av'oit pas perdu Tcrpcrance de 
faire confentir TEmpereur aux demandes 
du Souverain Pontife; qu'il étoit de fon 
devoir d'attendre une dernière réponfe, 
pour éviter lesmeprifes où l'on:peut tom- 
ber avant la détermination finale. 

Le Gèë&, zélé procureur des Jefuites, 
dit qu'il falloit charger le ficur Roucda , 
de cette Députation. Le Légat dit au 
Mandarinque le choix d'un Sujet appar- 
tenoit à l'Empereur. Cbaocham aj outa que ' 
Sa Majefté ne permettroit jamais que la 
Conftitution fût mife en pratique dans fe* - 
Etats ( parce que la Nation Chmoife ' 
attachée à fes ufages, ne fouffriroit pas 
qu'on- y donrfât atteinte par un Décret 
qui les condamne, ôc le tenter feulement, 
fcfoit expofer -l'Empire à des révolutions. 
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i Après ces paroles le Mandarin fe reti- 
ra avec les deux Jefuir.es qui l'accompa.-. 
gnoient. Sur le foir le Pere Rainald & 
M. Roùeda eurent ordre defe tenir prêts,, 
pour fe trouver avec M. le Légat à l'au- 
dience du lendemain matin. 

Le iô. M. le Légat fc rendit à l'au- 
dience avec les deux Miffionaives. C'eit 
particulièrement du Pere Rainald que 
j'ai tiré la connoifTance de ce qui s'eftdit. 
& pafle pendant le cours de cette au- 
dience. M. le Légat étant au Palais, 
dans le lieu où lesEuropéenss'aflemblent, 
l'Empereur lui envoya des mets de fa. 
table. Après, la refeéHon Cbaoebam aver- 
tit M. le Légat d'écoutereeque l'Empe-: 
reur alloit dire, pour finir les difputes, &, 
de préparer une bonne réponfe; afin qu'il 
ne lui arrivât pas ce qui arriva à celui qui y 
ayant une clef, force la ferrure, rompt 
la clef, fe blcfle la main , Se ne peut plus 
ouvrir. 

Après que M. le Légat fut introduit à 
la Sale d'audience, ou MM. Pedrini & 
Ripa fe trouvoient avec quatre Jefuircs > 
pour fervir d'Interprètes , l'Empereur , 
voulut que le Légat fut affis , & que les 
autres fe tiendroient à genoux. Le Mo- 
narque alors parla en ces termes : J'ai 
„ lu le Bref du Pape, où j'ai tixuvé trois 
„ chofes qui m'ont fait plaiûr, la tie- 



Digitized by Google 



■ 



far les affaira de h Chine. Vf% 
„ nricre eft la reconnoiffiince- du Pape 
„ pour les protections que j'ai données à. 
i, Votre Religion; la féconde eft fon af- 
fection pour ma peifonne en s'infcr- 
„ mant de ma fanté y la troiliéme eft 1% 

bonté qu'il a- de faire des prières pour la. 
„ profpeiité . de mon Gouvernement. 
„ Ces trois fentimens du Pape me don- 
3% nent beaucoup de joie : mais comme il 
„ n'a pu être inflruit des fecrets de notre? 
„ doctrine , que par le rapport des per- 
„ fonnes qui n'ont qu'une connoiflancç' 
„ fuperficielle de nos caractères , il n'a 
„ pas eu les fecours dont il avoit befoin^ 
„ pour ne fe pas tromper- Moi qui fuis 
, r Empereur T je- rte me fierais pas au 
^.rapport du Pere Fan, quoique je fois 
, r afluré qu'il fçait quelques termes dur 
v langage Européen. Je commandois urr 
«.jours a un Jcfuite de peindre certaines 
n . images, il s'en exeufa , fur ce qu'il les 
„ croyoit fuperftitieufes. Je ne dis mot; 

mais quelques jours après, je l'enga- 
„ geai de fe trouver à une comédie: la 
„ pièce finie,- je lui demandai s'il aurait 
„ de la peine à repréfenter avec le pîn- 
„ ceau ce qu'il venoit de voir dé fes 
„ deux yeux, il me répondit qu'il n'en 1 
M aurait aucune, je lui dis alors: c'eft 
y, juftement ce que je voulois vous faire 
„, peindre ces jours paffés., & que vous 
P inj ' 
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„ réfutâtes. Il en eft de thème de l'ofc- 
„ jet qui vous a fait venirde fi loini fui- 
„ vant les différera points de vue , il 
„ paroit avoir des faces différentes, à 
„ le regarder par un côté, il parôit reli- 
„ gicux, à le regarder par un autre, il 
„ le préfente comme une cérémonie pu- 
„ rement civile. 

M. le Légat alloit donner fa réponfe : 
mais averti par les Interprètes de ne point 
interrompre , a iaiiTa continuer l'Empe~ 
reur. " : 
„I1 «Il néceflàire, ajouta ce Pnnct, 
de répeter ce que j'ai dit dans mon au- 
„ dience fecrete : fçitvoir, que ce grand- 
procès des Européens fur nos Culte»- 
„ n'eft pas un différent de religions mais 
„ une chicane de deux ou trois brouil* 
ylofls. -Que la doftrinc des Tablettes, 
\ défendues parla Conftitution, n'eft ni 
■ celle de Confucius , ni celle des Livres 
S dafËquesj mais l'invention de quelque 
; méchant Libelle, fans autorité , qui fe 
débite dans les halles, pour amufer le 
-, peuple ignorant. Que la Conftitmion 
î: du Pape n'eft pas une défenfc qui ap- 
partienne à votre Loii mais une ven- 
'? geance contre les Jefukcs, exécutée par 
', Maigrot,Pedrmi 8c autres gens fembla- 
', bles, qui pour n'avoir pas été auflî-bienr 
".--'traites pat ces Pères, qu'ils l'auroîent 
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jfef hs àfaim it h Clin. c i^> 
» roula , ont écrit â Rome tout ce que la 
" kuraruggeré, pour décrierrios 

" ^f™ 01 ""»» & « Nation Chinoife. 

M. le Légat voulut encore répondre, 
mais comme on lui eut fait figne de ne 
point interrompre l'Empereur, il conti- 
nua de garder le (îlence, & le Monarque 
de parler en ces termes : . ■ ;J J.„ 

Suppofons, dit-il, qu'un JaroSniér 
„ vienne me faire un prêtent de fon jar- 
„ dm, Se que deux hommes fe trouvent 
„ auprès de moi , l'un ami du Jardinier, 
n 1 autre fon ennemi. L'un parlera fans 

doute pour fon ami, & me portera à re- 
» c 5 r ™ r avec bonté les marque» de fort 
„ afteéhon. Il mc repréfentera que cet 

nomme, par un mouvement de tendrefle 
„ pourmoi,s'elt privé des meilleurs fruiu 
„ de fon jardin pour me les donner. L'au- 
" E rc / U contraire, comme fon ennemi, 
„ fe fervira de fon éloquence pour mefai- 
„ re rneprifer un don qu'il aflurera n'être 
,, qu un refte de ce que ce Jardinier a de 
„ meilleur. Qu'ilgardepDllrluilebon& 
" J. 0 * 0 ! 1 " 5 ' P our donner à la Majefté de 
„ fon Prince un indigne rebut. Sij'écou- 
„ te le premier, je dois récompenfer le 
„ Jardinier: Sii'écoute le fécond, je le 
„ dois punir. Voilà ce qui cft arrivé au 
" uns loi ont expliqué les-Riti 

„ de la Chine comme indifférais Scinno- 
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cens j les autres Icsontrepréfëntéscora- 
„ me pleins d'idolâtrie , & oppofés à la 

Loi de Dieu. Le Pape a cru ces der- 
„ niers , & fur ce faux rapport il a con- 
3, damné ce qu'il ne fçavoit pas , & qu'il 
„ êtoit néceflaire de connoître à fond pour 
3, juger avec équité. 

M. le Légat voulut pour la troifiéme 
fois, ouvrir la bouche pour répondre ; mais 
îes Interprètes l'ayant encorcempêchéde 

fiarler » u en fallut demeurer là , & laifler 
a liberté au Monarque de parler tant qu'il 
voulut, fans être contredit. 

Enfin l'Empereur conclut qu'il avoît 
envoyé fon Chy\ c'eft à dire, ût réponfe 
finale par écrit \ mais qu'il vouloit îaifîèr 
à Monfieur le Légat letemsdepefercette 
affaire, & de délibérer. Qu'ildefîroitque 
M. te Patriarche envoyât a Rome le plu- 
tôt qu'il pourroit quelqu'un defesEcclé- 
fiaftiques, & qu'yen attendant , il fe con- 
fervât en paix fans rien craindre, parce 
que les affaires de la légation alloient bien , 
èc que la fin en feroit heureufe. Ce dif- 
cours étant achevé, fans que le Légat eût 
trouvé d'ouverture pour parleràfontour, 
on les congédia tous r excepté le P. Fan, 
avec lequel l'Empereur eut un entretien 
fecret, dont on n'a pû rien fçavoir. 
Le journal Latin ajoute gu'tiujfî'iôt eprh 
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fur Us affaires delà Chine. 18* 
V audience , M . Ripa fit dire à Af. le Légat 
'de ne Hemcraindre, qu'il était- ajfuré par bien 
des raifons qu'il -n'omit pas le tenu d'écrire , 
que la Miffion ferait bientôt en pain , fc? q ttt 
V Empereur était réfolu d'accorder la liberté 
6? d'obferver laConftitution. * 

Le il'. Il n'cft rien arrivé de remar- 
quable . 

Le Journal Latin dit que M. Ripa envoya 
encore ajfurer Monfteur le- Légat de ce qu'il 
avait dit le jour précédent, que l'Empereur 
fe déclarerait pour la Conftitution^. 

Le 12. l'Empereur envoya avertir M. 
le Légat de fe tenir prêt pour l'audience 
du lendemain matin; mais il eut le foir 
un contre-ordre, & l'audience futremiie 
au quatorze. 

Le 19. On donna un ordre général 
pour tous les Européens , fains & mala- 
des , fans excepter le P. Gaflius qui était: 
fort incommodé , de. fe trouver à l'au- 
dience du quatorze au matin. 

Le 14. Le Journal Latin commente arnjî 
le récit de <se qui fe paffa à la Cour de Pé- 
kin pendant l'audience que r Empereur accêr- 
da à .M, de.Mezzabarba : Nous voici arrivés, . 



* Ct£ difioui! de I" Empereur ne (tint que" la répétition de 
ctuidoiit les Jefuitei lui aveient rempli J*tite. C'eft dt la 
même manière qu'il* itompent t«U lea Grandi , gui «ni le 
ftible de lu écouiei an préjudice de la vérité > dont cm < 
* c , r " font 1rs ennemi* irréconciliables ; de la réputation da . 
fftner. , qu, donnent par il d« p«UW*d'H0 iihu- dt *tV- 

rcrnemeni qui ujtmit Uui ||oi«. 
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: dfrih *» de tous , les jours pour 

, te Européens, Qui furent témoins de ce qui 
s'y p*jf*j jour digne Pitre tranfmis à la po- 
fierité lu plus reculée , qui ttndoit la tran~ 
futilité à la Mifion , l'union aux Miffion- 
maires , qui donnait une entière fibertê à 
la publication de l Evangile, fi la déteftable 
malice de certains hommes impies n'avait m- 
ployé des artifices auffi criminels que nouveaux, 
infpirés/ans doute par le démon, avec lefquels 
ils «ni réujji à rtnvtrfer en feu de tems tout 
le bien quel' Empereur f ai f oit à la Religion. 

M. le Légat accompagné de tous Tes 
MiflSoûnaires nouveaux, Te rendit de bon 
matin au Palais , où les Européens l'at- 
tendaient , fuivant l'ordre du jour pré- 
cèdent , &C après avoir été régalé , fut 
conduit dans ta Sale d'audience. L'Em- 
pereur lui ordonna de s'affeoir , & à M . Ri- 
pa de fcrvird'Interpreteavec les Pères Mo- 
no, Bouvex, Pereirai Maillât, & M. 
Pedrini. M. Ripa prit la parole , & pria 
les feftiites de l'aider à rendre fidèlement 
'. les fentimens de S.M.& de S. E.&dele 
reprendre avec liberté, s'il arrivoit qu'il 
fe trompât: il les pria même plufieurs fois 
pendant l'audience de les interpréter eux- 
mêmes, ce qu'ils acceptèrent, fouv«nt & 
qu'ils firent tant qu'ils voulurent. 

L'Empereur demanda pourquoi lès 
. jwrformes de différentes Nations avoient 
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fur les affaires de la Chine. rïîj 
suffi des inclinations différentes ? Le £aS- 
gat répondit quecela venoit desdîfreren- 
tes éducations. L'Empereur demanda fi 
l'on préchoit notre Religion par tout le 



il n'y eut des Miflionnaires : M. le Légat 
répondit qu'on prêchoit notre Religion 
par tout le monde , & que dans tous les 
Pays connus , il y avoit des Miffionnairés. 
L'Empereur dit qu'il étoit informé qu'il 
n'y avoit point de Miflionnaires en Mof- 
covie: S. E. par refpeéfc ne répliqua rien. 

Les autres Nations, dit l'Empereur, 
changeant de difcours, fe fervent dans le 
commerce de la vie de rufes & de dé- 
tours; mais les Chinois l'emportent fur 
elles par la droiture , avec laquelle ils 
vont au but fans biaifcr. Enfuite s'adref- 
fant au Légat , il lui donna la liberté de 
lui dire, fans rien craindre, ce qu'il juge- 
roit à propos : quand même il l'enten- 
droit parler un peu haut & avec chaleur , 
parce qu'il étoit réfolu de vuider le pro- 
cès par la difpute: & que lui Légat poa- 
voit auffî parler avec toute la force et la 
fermeté qu'exigioitfon minifterc. Après 
que M. le Légat eût rendu fes actions de 
graecsà l'Empereur, ilditqUe pourfaci- 
liter aux Interprètes l'explication de fes 
penfées , il aurait l'honneur d'expofer en 
trois articles tout ce qu'il avoit à propofer , 




8c s'il n'y avoit point de Pays où 
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& dont il n'avoit pû parler pendant la 
dernière audience, de peur d'interrompre 
Sa Majeftc. \ ' ■ .. ■«", 

L'Empereur ayant confenti, M. le 
Légat dit que lesSouverains.Pontifes. a- 
voicnt employé près de quarte-vingt ans 
à examiner l'affaire des Cultes Chinois, 
avec une application à laquelle on ne pou- 
voir rien ajouter,, que pendant un fi long 
efpace de tems on avoir écouté les par- 
tie», qui avoient produit, tout ce qu'elles 
avoient pu & ce qu'elles avoient feu *queJe 
Pape après un fi long examen,après avoir 
apporté à fa délibération toute la maturi- 
té poflîble, fans étrefollicitédeperfonne, 
ôc fans consulter d'autres lumières que 
celles de Tefprit de Dieu,, avoit enfin 
rendu un Jugement infaillible & immua- 
ble fur les diïputcs de&. Cérémonies Chi- 
noifes : Jugement qui terminoit tout dif- 
férent', & après lequel on pouvoir, dire 
que la caufe étoit finie, qu'il prenoit à 
témoins de ce qu'il avancoit la. Couina - 

rie entière des Jefuites , qui avoit reçu 
Décifion Pontificale, & y avoit ap- 
plaudi par fes paroles & par fes démar- 
ches: comme on le pouvoit voir par le 
Méraoial que la Société avoir mis au* 
pieds de Sa Sainteté,, pour être le monu- 
ment éternel de fon obéifiance , & de la 
fidélité avec laquelle elleVétoit engagée à 
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fur les affaires de la Chine. ïSf 
Fobferver à la lettre. Qu'en qualitéde 
Légat il fupplioit de nouveau. Sa Majefté 
de permettre aux Chrétiens de fon Em- 
pire l'obéiflance à une Décifion flfolem- 
nclle 6c fi neceflaire, pour conferver 
dans l'Empire Chinois le Chriftianifme 
dans fa pureté. 

Monfieur le Légat avoit apporté avec 
lui l'aéfce d'acceptation des Jefuites, im- 
primé & en bonne forme pour le montrer 

' a l'Empereur, parce que dans l'audience 
du troifiéme ce Monarque avoit paru ne 
pas ajouter foi à ce que le Légat lui en 
avoit dit debouchejmais comme Sa Mttjef- 

- té parut en être per£uadée pendant le cours 
de l'audience, M. IcLégatcrut qu'il n'é- 
toit pas à propos d'en produirel'aéte. „ 

L'Empereur parla à fon tour , fie dit : 
que la doctrine de Confucius avoit tou- 
jours été obfervée Screfpe&cedepuisplà- 
fîeurs fiécles par tous les Chinoii, depuis 
l'Empereur qui en eft le Chef, jufqu'au 
dernier du peuple. Le Légat répondit : 
que le Pape n'avoit pas prétendu détruire 
la doctrine de Confucius, mais retrancher 

four les Chrétiens ce qui eft incompati- 
le avec la Religion ï que le Souverain 
Pontife ne forçoit perfonne d^embraflerla 
Loi Chrétienne j mais qu'it ordonnoit à 
i fes Miffïonnaires de l'annoncer dans tou- 

i : 'tc fa pureté, & exemtedeee quiétoitdc- 
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fendu par fés Secrets. L' Empereur de- 
manda quelles étoient ces chofes défen- 
dues. M. le Légat s'adrefla alors aux In- 
terprètes, pouf fçavotr d'eux s'il étoit à 
propos d'en faire le détail: tous répondi- 
rent, que ce détail n'étoit pas ncceiTaire. 
C'cft pourquoi M. le Légat dit : que les 
Tablettes ,à moins qu'elles ne fuffent cor- 
rigées, étoient du nombre des etofes dé- 
fendues par la conftitution. 

L'Empereur aûura alors d'un ton fer- 
me ce qu'il avoit:dit àl'audienec dutroi- 
fiéme de Janvier, & qu'on a oublié d'é- 
crire en fon jour: que la doctrine des Ta- 
blettes n'étoit pas de Confucius : mais une 
invention introduite par des Etrangers; 
que ces Tablettes ne fetrouvoient pas dans 
les Livres clatfiquesi mais feulementdans 
de miférables Libelles qui fe débitent au 
petit peuple dans les ruesj que c'étoit-la 
une bagatelle, qui ne valoit pas la peine 
d'être porté à Ion Tribunal, & qui de- 
voit au plus êtreexaminée par les Manda- 
rins des Lieux où naifTcnt lesdifférens. 11 
ajouta: que la choie étant fi petite, il ne 
falloit plus en parler. S. E. répliqua : que 
le Pape l'avoit envoyé à S. M. comme 
au Chef de tous les Tribunaux de l'Em- 
pire, afin qu'elle eût la bonté de permettre 
que ces abus fuflent retranchés parmi les 
. Chrétiens, qui font prafcflion d'une Loi 
qui 
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fur les affairés de la Citer* 187 
qui ne peuVoitles fouffrir, parce qu'elle 
cli elle-même fans tache & fans défaut: 
Que fi les Tablettes étoient fi peu de choie 
pour les Chinois , elles étoient de gran- 
de importance à l'égard duChriftianifme, 
qui nepouvoit fublîiter avec ces Cérémo- 
nies i& qu'ainfi il fuppliok très-humble- 
ment Sa Majefté de régler les chofes d'u- 
ne manière qui lui donnât la- confolation 
dq, lui être redevable d'une faveur pour 
laquelle on foupiroit depuis fi long-tenu; 

L'Empereur répondit qu'on ne parlât 
plusd*une affaire de lî petite conféqnence,; 
« qu'on pafTât à d'autres matières. Le 
Légat dit encore : qu'il étoit défendu de; 
fe iervir des termes de Tien & de Xangtl 
pour exprimer le Dieu des Chrétiens , m. 
que le Pape vouloir qu'on fe fervît du- 
ihôt de fienchu. L'Empereur répondit , 
que comme on lui avoit donné à fui-mê-- 
nieplufieurs noms, comme Vanfa , Cam* 
bi^ Jacbin, qui figni^oient tous le même 
homme, afnlî notre Dieu peut être ex-- 
primé par differens noms, qui le peuvent 
tous defigner. M. le Légat dit que notre 
Pontife avoit décidé pour de bonnes rai- 
fons , que notre Dieu ne feroit exprimé 
que par le terme de Tienchu, & non par 
d'autres , qu'il n'y avoit point de Chré- 
tien qui ne dût croire que Dieu avoit af- 
filié le Pape de fes lumières, pour lui 
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faire connaître le nom le plus propre poar 
exprimer fes divines grandeurs. L'Em- 
pereur voulut qu'on parlât d'autre choie, 
& que celles qu'on venoit d'expofer 
étoient fi petites, qu'il étnit furpris qu'on 
en eût fait un fujet de difpute depuis û 
long-tems. Enfuite l'Empereur deman- 
da i M. le Légat s'il croyoit qu'il y en" 
eût un feul de ceux qui étoient prcfi*ns T 
qui fût coupable d'Idolâtrie : M. le Lé- 
gat répondit qu'il ne croyoit pas qu'il jr 
en eût un feul qui fût capable de défobéir, 
après une Décifian fifolemnelle des dif-- 
putes, qui avoient troublé la Miffion'de- 
puis fi lông-tems. \_Réponfe indirt&t , fui 
fait ajftz emmître ce que M. le Légat peu- 
/oit de la conduite des Jefuites far rapport 
M paftl 

Le Monarque lui demanda encore s'il 
croyoit que le Pere Ricci fût tombé dans 
l'erreur. M. le Légat répondit, que le Pè- 
re Ricci auoit pu le tromper innocemment 
dans un tems, où le S. Siège n'avoir ni 
parlé ni décide. L'Empereur demanda en 
quoi leP. Ricci s'étoittrompé. M.leLé- 

tat dit : que c'étoit en permettant l'ufage 
es Tablettes fans eorrectif,& en défïgnant 
notre Dieu parles termes deTîf» ÔC Xaitgti. 
L'Empereur conclut qu'il ne falloit plus 
parler de ces chofes, oc qu'abfolument il 
falloit les oublier» i , . ■ 
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fur les ag 'aires de la Chine. 189 
Après cette reponfe. M. le Légat paf- 
fant au fécond point, aflura Sa Majcflé 
qu'après une Décifion fi folemnelle les 
Éuropéen» vivraient enfemble dans une 
parfaite union ; qu'il n'y avoit plus de dif- 
ferens, & qu'étant tous obligés d'obéir au. 
Pape fur les matières de la Religion, ils 
auraient fur tout le refte une foumiffion 
& une dépendance fans bornes pour Sa 
Majefté. - . _ , 

L'Empereur répondit, que ce difeours- 
ctoit bon, & qu'onnepouvoitmieux par- 
ler: que de fon côté il n' avoit rien à ré- 
pondre, quoiqu'il fût venu avec le defir 
de difputer. Enfuite il dit à M. le Légat, 
que puifqu'il avoit trois articles à luipro-' 
'pofer, 6c que déjà il avoit expliqué le pre-, 
nuer, il pouvoit pafier au fécond. M. Ie\ 
Légat lui ayant répondu : que c*etoit le. 
fécond qu'il venoitde propoier, l'E'mpc-, 
reur lui ordonna d'expofer le troifiéme. 

Alors M. le Légat dit à l'Empereur: 
qu'il demandoit très- humble ment pardon 
pour tous les Européens, qui par fragili-, 
té, plutôt que par mauvaHe volonté, au- 
roient pû commettre des fautes, qui les 
auraient tendus indignes des bontés d'un 
fi grand Monarque. Qu'il le fupplioitdc 
vouloir le prendre pour caution, & que fi. 
Sa Majefte vouloit donner aux Miffion- 
naùes la liberté d'annoncer la foi. félon hk 
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pureté du culte, réglée par 1» Conftitu- 
tion du Pape , il s'offroit de fabrr dans la 

5 lace des coupables toutes les peines , dont 
plairoit à Sa MajeÛé de le châtier. En 
diiant ces paroles , M. le Patriarche fc 
profterna parterre, demandant pardon, 
follicitant la miféncorde du Prince pour 
les autres» & le fuppliant de ne le point 
épargner. 

L'Empereur ordonna au Légat de fer 
lever & lui dit: qu'il avoit très-bien par- 
lé, & qu'il n'étoit pas poffibte -de mieux 
taire. Qu'enfin les objets étoient placés au 
point de vue, d'où on pouvoit les envifa- 
ger, fans rrotrver la moindre difficulté. 
Pourquoi, ajouta-t-il, n'avez vous pas 
parlé de cette manière les autres fois que 
vous avez été entendu f M. le Légat ré- 
ponditrqu'il auroit parlé comme il venoît 
défaire, fila crainte de l'interrompre ner 
l'avoit retenu. 



qu'autrefois il avoit difputé contre Tentait '. 
(M. de Conon) mais qu'aujourd'hui il 
le feîitoit réduit au filence, que la Léga- 
tion avoit fon fuccès , 6c que les contro- 
verfes etoient finies. Ayant enfuite de- 
mandé à M. le Légat s'il n'avoit plu s 
rien à propofer, le Légat répondit qu'il 
devoit encore fapplier Sa Majefté de lui 




. Digitized by Google 



fur Us afçirey fe la Chine. xpr, 
per-mettre de demeurer, dans- cette Cour, 
pour pouvoir fouyent informer le Pape 
de la Tante de Sa Majefté , & pour exer- 
cer les fonctions de médiateur entre les 
Miffionnairei. L'Empereur lui ayant ré- 
pondu qu'il lui Feroit une autre fois con- 
noître fes volontés là deflus, il demanda 
au Légat s'iin'avoit plusrien àpropofer; 
M. le Légat répondit : Je fuppûe de 
nouveau Votre Majefté d'oublier le paf- 
fc.. .L'Empereur dit que cela étoit rai- 
fonnablcj mais qu'il falloit, que comme 
il vouloir pardonner les fautes de ceux 
qui l'avoient oftenfé, quoique tous fuf- 
lcnt coupables au fujet des Cultes Chi- 
nois, il falloit auffi que le Légat oubliât 
ce qui s'étoit fait & dit, fans rechercher 
les aérions ni des vivans ni des morts, * 
qu'il falloit pardonner à tous fans excep- 
tion , afin qu'à l'avenir les uns & les 
autres vécunent enfemble comme des 
frères dans une même maifon. A quoi 
le Légat répondit, que c'étoit ainfi qu'il 
vouloir exercer fon Miniftere , 8c agir 
envers les Miffionnaires ; & il ajouta 
qu'il rendoit grâces à Sa Majefté avec le 

Qutl eahos , mette» m'Sttts ; queti myrterti d'iniquité 
o'autoicm pu éi* de»oilés , fi M. le Légal «voit approfon. 
<Jt la coniniùe de» maru & de* morts ! L'Empereur qui 
conitoiSbit à fend U morale pratique de» Jefuiie» , mai» qui 
en retirai affes de fcrvices pour être interrefle à les couvrir , 

non des aouccuu tn»oie» qu il en itetroii. 
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ha profond refpect. , pour les Faveurs 
ont elle combloit la Religion i avec pro- 
mené de fa part de prier fans cefle pour 
la confervation d'un ii bon Prince. Ces 
difeours finis, nous nous levâmes tous 
avec M. le Légat , & avant que de par- 
tir nous redoublâmes nos proteftations » 
en marquant notre reconnoilïance avec 
les termes les plus énergiques. 

Les Jefuites ne jugèrent pas à propos 
de fe joindre à nous pourremplir des de- 
voirs n légitimes dans uneoccafion qui le 
méritoit fi bien. Pas un de ces Pères ne 
branla, quoique M. Ripa les invitât à faire 
comme nous. Ils auroientdû, pour fau- 
ver les apparences devant le monde y s'u- 
nir à nos démarches, & dire quelquespa- 
roles d'approbation , donner quelques dé- 
mon Armions de joye ; & au lieu d'avoir été 
fi fages , ils ont paru durant le cours de 
cette audience troublés, abatus, confter- 
nés, la triftefle peinte fur le vifage, le 
difeours embarraffé, la contenance dans 
un defordre vifible c^ui marquoit trop le 
trouble intérieur où ils fe trouvoient, au 
grand fcandàle de ceux qui les voyoienr. 

Enfin l'Empereur demanda au Légat( 
s'il avoir penfe à députer quelqu'un pour 
Rome. M. le Légat répondit : que la joie, 
dont il étoit pénétré le rendoit impatient 
à informer au plutôt Sa Sainteté de,tou- 
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tes les grâces que Sa Majefté répand oit 
•fur la Religion avec une bonté égale à fa 
puifTance. Vue comme il fçavoit que rien 
■ne touchoit plus le cœur du Souverain 
Pontife , queiapureté du Culte divin , que 
Sa Majefté avoit la bonté de protéger; 
rien auffi , que le Pape demandât à Dieu 
avec phis de zele, que la confervation & 
la prolperité de Sa Majefté. L'Empereur 
dit, qu'il n'yvav oit point de temsàperdre* 
qu'il falloit iàns différer envoyer au Pape 
pour l'informer de ce qu'on venoit d'ac- 
corder à Pékin. Le Légat répondit qu'il 
alloit y travailler; & après s'être mis à 

fenoux & avoir réitéré les dcmonftrations 
e reconnoiflance,il promit de nouveau la 
paix entre les Miflîonaires, le réposde la 
Miffion , & l'oubli de toutes les fautes paf- 
■fées. Après quoi nous fûmes tous congé» 
diés , à la relerve des Pères Suarez & Bou- 
.vet que l'Empereur retint, & nousforrî- 
mes avec l'efpérance bien fondée d'un heu- 
reux fiiccès. 

i Nous ne pouvons nous foffèr. de bénir le 
P-ere des mifericcr des, dit le Journal Latin, 
■6f U Dieu de toute confolation. fln'y avoit per- 
sonne parmi nous qui nefùi éloquent fur V objet 
qui faifoit notre joye. Entre plufieun manières 
d'exprimer nos reconnoijfances pour fa grâces 
dont Dieu nous enrichirait par le miniftere d'un 
Prince Idolâtre , elle dont M. Mnueda fi 
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fenmttjlàitnctT attention. Cet Scclefiafiqm, 
grand ami desjefuites-, s' abandonna à fen zèle, 
lorf que nom ferlions du Paktit, & pouffa l'en? 
elamalienjufqu'àdire, gue Dieu ejt favora- 
ble aux Pères de la Satiété, qui fe trouvent 
aujourd'hui fournis au S. Siège par un moyen 
auffi doux que miratuleux, qui les délivre à 
même tems du poids de la colère de Dieu fc? du 
Souverain Pontife , fur le point de tomber fur 
eux! Le PereCalcbi répondit fimphmetH: Jar 
tuais Dieu rieft plus admirable , que quand il 
dijpofe des événement avec tant de douceur 
dont t exécution, £>f defigefe dam le choix 
des moyens. Les autres Mijjionuaires de la 
Propagande limitai le même langage; (flous, 
mec M. le Légat, s'écrioient : Grand Dieu, 
oui tenez, dans vos mains le aeur de tous lot 
Jtois; ief donc ainfiquevimvousfervezd'uii 
Prince infidèle pour rendre la paix aux Mif~ 
Jionnaircs , la vérité à la Mifftm, le falut au 
peuple, (âlalibertéttadorerJtfusCbrift, fmt 
taffocieràConfucius* t ■ 

Après que nous fûmes fortis de 1 au- 
dience, M. le Légat prenant d'une main 
lePcreMorao & M.Pedrini de l'autre, 
les conjuradevivreenbonsamis, &d'ou- 
blier lepafféj ccquetousdeuxpromirent. 
Mais le PereMoraodit, ou que l'Empe- 
reur avoit parlé par ironie y comme il fait , 
Quand il ne s'explique que par do com - 
mandeincns en forme , éu que Dieu avoi t 
fait 
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fait un miracle évident, en lui changeant 
lecceur. Plufieurs autres Jefuites parlè- 
rent fur le même ton , & dirent qu'il ne 
falloit pas faire fond fur l'audience de ce 
mafin, àcaufe qu'il yavoitappareneeque 
ce Prince s'étoit fervi d'ironie aflez ordi- 
naireau Monarque Chinois. Ils pouffèrent 
même l'imprudence 6c la paflion jufqu'à 
s'emporter contre Meffieurs Pedrini Se 
Ripa, parce qu'avec M. le Légat & les 
autres Millionnaires de fa faite ils fai- 
foient éclater leur joye pour un fujetquî 
le méritoit fi bien. Cependantil yeutdes 
Jefuites qui parlèrent naturellement com- 
me ils dévoient. Le P. Dentrecolles en- 
tre autres félicita M. le Légat fur l'heu- 
reux fuccès de la légation , fur la pro- 
tection que l'Empereur venoit d'accor- 
der au Chriftianifme. 

Comme nous étions avec Son Excel- 
lence dans l'appartement des Européens , 
l'Eunuque Cinfon s'apperçevant que M. le 
Légat étoit penfif.àl'occafiondccêqu'il 
venoit d'entendre, fe douta de la caufe 
de fon altération ;& s'étant approché de 
lui , il le confirma dans les bons fentiraens 
qu'il devoit avoir; le pria de ne rien crain- 
dre, defe tenir en repos, & de ne s'arrê- 
ter qu'îi ce qu'il venoit d'entendre de la 
bouche de l'Empereur ; qu'il prît courage, 
& qu'il sWurâtquc fon affaire étoit finie 
8c fans retour.- R 
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Un moment après les Percs SuarezSr. 
Bouvet fortirent d'avec l'Empereur; le 
premier avecunvifage troublé & couvert 
de confufion, quitaifoitconnoîtreau de- 
hors le defefpoir qui le tourmentou au 
dedans : chofe étonnante, s'écna-t-il , 
Seigneur Roueda, ou l'Empereur a vou- 
lu railler ce matin , ou Dieu a opère un 
miracle dans fon cœur. Enfmte ce Pere 
racontant que l'Empereur les ayant rete- 
nus , le Pere Bouvet & lui , leur avoitainti 
parlé: Vous êtes avancés en âge, mes 
Pcrcs il faut que vous acheviez le refte 
de votre courfe en paix, 8c que le repos 
foit déformais votre compagnoninfepara- 
ble : Vivez tranquilles jufqtf a la nn ce 
fuyez conteus; je ferai moi-même lende- 
re ami de votre vicillefle jufqtfalann de 
vos tours. . , . 

Peu de tems après Cbmcbam,}^ au- 
tres Mandarins étant arrives, déclara a 
M. le Légat, que l'Empereur vouloir, 
qu'il compoflt la Lertreau Pape 8c qu il 
fa lui communiquât. M. le Légat repon- 
dit, qu'il exécuteroit avecautantde dih- 
eence que de foumiffion les ordres de Sa 
Maiefté. Chao parlant enfmte des fujets 
que l'on devoitdéputera Rome, déclara 
que l'Empereur lui en abandonnoit le 
àioix; qu'il feroit cependant bien à en- 
voyer le P. Rainaldavec le fieur Roueda. 
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Le Légat répondit : qu'à l'égarddu pre- 
mier il n'y trouvoit aucune difficulté: mais 
qu'il n'étoit pas à propos de confier au fé- 
cond une commiffion, dont ilnepouvcit 
le charger, lanspaflerpourle plus impru- 
dent de tous les hommes, en la donnantà 
une perfonne inconnueà Rome,&defti- 
née pour Ton fèrvice particulier. Que le 
fieurRouedan'avoit aucun des talenslié- 
ceflaires à une dépuration de cette impor- 
tance. Qu'à Rome on ne manqueront pas 
de defaprouver un choix fi irrégulier, 
ayant des fujets connus de Sa Sainteté, 
qu'il faudrait oublier, pour leur préférer 
un homme qui n'y avoit jamais été, qui 
n'en connoiflbit nileftilcnïles maximes,' 
& que fa je une (Te rendoit incapable d'un 
emploi qui demandoit un âge mûr & de 
l'expérience. *Qu 'enfin l'Empereur ayant 
laifie ce choix à fa difpofition, il jugeoic 
que le fieur Roueda n'étoit pointprapre 
à cette députation. Cbao continua de con- 
refter avec le Légat, qui fe défendittou- 
jours par les railons qu'on vient demar^ 
quer. 

Plufieurs Jefuites qui étoient dans un 
autre appartement, fàifoient grand bruit, 
£c difoient tout haut : que la difficulté 

* M. le Légat auroit pu ajoutcrqueM. Roue- 
da étoit fils d'un de fes Fermiers, peu iniuuit, 
fans expérience, Se mal élevé. 

R ij 
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d'envoyer M. Roueda n'étoit pas qu'il fût 
inconnu à Renne; puifqucle Légat lui- 
même n'étoit pas plusconnu à la Chine, 
avant qu'il y arrivât; mais quel'obftacle 
venoit de ce que cet Eccléfiaftiqueavoit 
le piché originel du penchant pour la So- 
ciété. Quelques-uns de ces Pères portoienc 
Roueda à aller dire lui-même en prefen- 
ce des Mandarins, qu'à la vérité il n'é- 
toit pas connu à Rome, mais qu'il ayoit 
aflez de courage pour s'y faire connoître. 
Prefque tous les Jefuites partaient fans re- 
tenue contre M. le Légat, qu'ils accu- 
saient d'agir d'une manière qui tendoit 
à détruire fon ouvrage. Le Jefuite Simo- 
nelli ofa dire, que le Légat nefe partout 
à toutes ces incartades, que parce qu'il 
croyoit que l'affaire qu'il étoit venu négo- 
cier ,étoit finie i mais qu'on verroit bien- 
tôt qu'ellen'étoit pasmême commencée. 

Le Légat , pour couper court à tous 
ces difeours, conclut que, fi l'Empereur 
vouloitqu'on fefervîtde Roueda, il con- 
femiroit à l'envoyer fur les ordres de Sa 
Majefté, qui fuppléeroit par fa volonté à 
l'incapacité notoire du jeune homme ; mais 
qu'il ne pouvoit de lui même lui confier 
une commiflîon fi importante , qu'en s'ex- 
pofantà paflerpour un homme fans juge- 
ment. n , 

Les Mandarins dirent que Roueda 
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avoit déjà été propofé par le Légat à l'Em- 
pereur, Se agréé pour cette dépuration. 
Son Excellence étonnée de ce qu'on avan- 
çait , dit nettement qu'il n'avait pas même 
eu la penfée de faire cette propofîtionà 
l'Empereur. Qu'eux feulsde leurpropre 
mouvement avoient produit ce Prêire ; 
& que fi on avoit faitentendreà l'empe- 
reur, que le Légat y avoit eu part, il 
falloir s'en prendre à l'infidélité de l'In- 
terprète, 6c non pas au Légat. Le Ferc 
Pereira piqué vivement, dit qui le Chao 
avoit de lui-même avancé ce qu'il avoit 
voulu. Et comme ce Pere faiîbit grand 
bruit , M. le Légat lui impofa filcnee 
que le Jefiiite eut bien de la peine à gar- 
der; il fe tut néanmoins , & nous for- 
tîmes du Palais. 

Ici les railleries des [efuircs & leurs fu- 
neftes prédictions changèrent notre joye 
en triftefle. Le Pere Morao * dit à voix 



qu'il ne falloit pas chanter avant la vi- 
ctoire; que l'Empereuravoitparléironi- 
quement; qu'il ne falloit pas compter 
fur les paroles d'un Prince accoutumé à 
être myfterieux dans fes difeours* qu'il 
falloir attendre le Cïy,dont le Monarque 

"CePereMoraoétoitïeTellier delà Chine," 
commeleP. le Tellier étoit le Morao de la Iran- 
ce. On T«rà à la fin du Journal les avantures 
de ce fameux Jefuite. 



baffe , mais aflèz haut 




entendu, 
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fe ïervoit pour mani&fter fes véritables 
fentimens. Le même Morao avec le Pere 
Pereira s'emporta cruellement contre M. 
Pedrini, parce qu'il faifoit éclater fa joie; 
& en lui parlant avec foreur, il lui dit : 
que fort mal à propos il fè nîjouifîbit avant 
le tcms d'un bonheur douteux & incer- 
tain ; que comme tout dépendoit de l'or- 
dre formel de l'Empereur, il n'yavoit 
qu'un téméraire qui pût attribuer à ce 
Prince des fentimens , qui n'étoient pas 
encore écrits dans les formes ordinaires. 
M. Pedrini paya dans la fuite bien cher 
ces démonftrations de joye. Les Jefuites 
cnfirentbien-tôt après le fondement des 
calomnies , dont ils le noircirent auprès de 
l'Empereur faifant fervir de motifà leur 
haine, ce qui, danscebon Prêtre, méri» 
toit leur éloge, & devoit être le lien de 
leur réconciliation. 

Les autres Jefuites entrèrent dans les 
mêmes fentimens, Se parlèrent le même 
langage. Ils firent tant paroître de mau- 
vaise volonté, que M. Ripa crut devoir 
dire à M. leLégat, qu'il ne doutoit pas, 
non plus que les autres Miflionnaires de 
la Propagande, que les Jefuites n'euflënt 
formé le defTein de ruiner le bien qui pa* 
roiffoit établi, 5c d'engager l'Empereur 
à révoquer la grâce qu il venoit d'accor- 
der. La fuite n'a que trop fait connoî- 
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tre qu'il ne fe trompoit pas. Dans le 
tems de l'audience on liibit fur le vi- 
fage des Jefuites les pronoibics funeftes 
de l'orage qui devoit éclater. Latriltefle 
de ces Pères, leur abattement & leur con- 
fternation marquoient aux yeux la dou- 
Ieur,le dépit Se le defcfpoir dont ils étoient 
pénétrés, 6c annonçoient deflorsà l'efprit 
les malheurs de la Miflîon par le change- 
ment de L'Empereur dont ils étoientab- 
foluraentles maîtres. Les Européens, té- 
moins de la contenance de ces Pères, en 
augurèrent mal. Le Légat fut lui-même 
frappé de leur voir le vifage morne, 8c 
abattu, d -entendre les gémiflèmens du P. 
.Pereira , qui difoït n'en pouvoir plus ; les 
plaintes decejefuite, qui afluroit que les 
«flaires étoient plus embrouillées que ja- 
mais ; fes prédirions qui annonçaient un 
renverfement général. Que les déboires, 
Jes traverfes ne manqueroicnt pas à M. le 
Légatjque dans trois mois on verroitles 
difputes plus animées que jamais, plus 
vives que celles qu'on s'efForçoit en vain 
d'appaifer. Ce Pere étant prié de dire les 
rations qui l'engageoient de parler ainfi ; 
le Jefuitene répondit que par un torrent 
d'injures contre M. Pedrirù, qui parloit 
d'un ton bien différent, lorfqu'il difoit: 
qu'enfin les difputes étoient finies, Se que 
l'Empereur rendort aux Chrétiens la U- 
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berté d'adorer Dieu cnefprit & en vérité , 
avec la permiffion de retrancher l'idolâ- 
trie des aflèmblées. Pour cefujetleP. Pe- 
reira traita M. Pedrinide brouillon , quoi- 
qu'il aflurât une vérité claire comme les 
raïonsdu foleil. Tous ces difeours, Joints 
à la trifteflè , où l'on voyoit les Jemites , 
dans un tetns où leur joye aurait dûfe 
montrer, porterentM. le Légat à prote- 
iter hautement dans la douleur de fbn ame, 
que fi cette audience n'avoit pasionefïèt, 
& que l'Empereur retirât fa parole , on 
pourroitavec juflice imputer ce malheur 
aux fouterrains des Jeluites. 

Le i f . La même providence qui avoit 
infpiré à l'Empereur tant de bonne vo- 
lonté pourfinïr les difputes, confervace 
Prince dans les mêmes fentimens, afin 
que par-là l'Eglife connût la vérité des 
éveneraens , Se qu'on fût convaincu des 
efforts des Jefuites contre le S. Siège en 
faveur de l'idolâtrie. 

Chaocham fe rendit de grand matin chez 
M. le Légat avec les autres Mandarins. 
11 expofa l'ordre de l'Empereur pour en- 
voyer à Rome le P. Rainald fie Roueda. 
M. le Légat ayant déclaré qn'il fe fou- 
mettoit , Cbao lui demanda s'il avoit écrit 
fa lettre au Pape, Se que l'Empereur la 
vouloit voir. Le Légat répondit : qu'il 
alloit mettre la mainàla plume, & qu'il 
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l'enverroit par les deux Députés pour 
Rome. Les Mandarins s'étant retirés , 
M. ie Légat commença & acheva fa let- 
tre pendant la matinée, & comme l'après 
dîné il la mettoit entre les mains des deux 
Députés, un Mandarin entra avec ordre 
de l'Empereur d'enêtrelui-mèmelepor- 
teur. La lettre lui ayant été donnée, M. 
le Légat voulut que lés deux Députés 
allaflènt à la Cour; mais ils ne purent 
point pénétrer jufqu'à l'Empereur. 

Voici la teneur de la Lettre de M. le 
Légat au Pape. 

TRES SAINT PERE, 

„ Je ne doute pas que la follicïtude pa- 
„ ternelle de Votre Sainteté ne foit pé- 
„ nétrée de la plus grande joye, quand 

elle lira la lettre que j'ai honneur de 
„ lui écrire , 8c que je prens la liberté de 
„ mettre à fes pieds. Je mefens moi-mê- 
„ nie dans les tranfports que les grandes 
„ faveurs infpirentà ceux qui lesvoycnt 
„ de près, & qui en goûtent la douceur. 
„ Celles que le Très- puifTant Monarque 
„ de la Chine répand à pleines mains fur 
„ maperfonne, font au-dedlis de toute 
„ exprelfion. Elles font fî grandes , très- 
„ Saint Pere , que je fuis trop foible pour 
„ en faire le détail, & que ni le P. Rai- 
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„ nald , ni M. Roucda ne fçauroïent di- 
( , gnement les exprimer de vive voix,par- 
„ ce qu'elles furpaflëntcous les efforts de 
„ l'éloquence humaine. Maïs jamais la 
„ bonté de ce grand Prince Se fa magni- 
„ ficence n'ont paru avec un fi grand 
„ éclat, que dans Faudience publique 
„ qu'il m'a accordée, & qui a été regar- 
„ dée par les Européens auffi-bien que 
„ parles Grands de l'Empire, comme 
„ une grâce extraordinaire, dont on a 
„ peine à trouver des exemples. Les hon- 
„ neurs y ont été prodiguesen ma faveur 
„ dans un fuperbe feftin , où Sa Majefté 
„ a voulu que je mefois trouvé avec les 
„ Grands de l'Empire, 6c où ce grand 
„ Princedu hautde fon Trône, foutenu 
„ de tant de vertus, m'a donné à boire 
„ de fes propres mains. Aux marques 
„ éclatantes de fa bonté , il a voulu join- 
„ dre fes libéralités véritablement roya- 
„ les, par des habits Se des vafesprétieux, 
„ travaillés avec une délicatefle, où l'art 
„ fe fait admirer. Je ne parle pas des 
„ autres prélêns, dont il m'a toujours 
„ honnoré avec diftinction, quand j ai pa- 
„ ru en fa préfencei&îoutcelaencon- 
„ fîdérationde Votre Sainteté , dont il a 
„ reçu les préfens avec de grandes dé- 
„ monftrations de fa joye. 
„ Pour ce qui eft de I'aflaire capitale 
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„ que Votre Sainteté a le plus à cœur 
rt fçavoir la permiflion d'aiMioncerlafoi 
„ dans cet Empire dans toute la pureté 
„ que demandent les Décrets de Votre 
S) Sainteté , je dois dire avec la plénitude 
„ demajoye, qu'elles été hier exami- 
„ née dans une audience publique, où. 
„ tous les Européens fe font trouvés; 
„ que l'Empereur après avoir comprisla 
„ vérité par les déclarations qu'ila bien 
„ voulu écouter, décide que tout étoit 
„ fini , & qu'il permettoit fur ma requête 
„ la prédication de notre fainte Loi dans' 
„ toute la pureté du culte, félon les de-' 
„ firsde Votre Sainteté: Enfuïte nous 
„ enjoignant d'oublier lepalîé,&; nous 
„ conjurant de vivre eniemble comme 
„ les enfansd'unc même mere,ce grand 
„ Monarque a reçû nos très-humbles 
„ actions de grâces, que nous lui avons 
„ rendues avec toutes les marques de re- 
„ connoifiànce dont nous fommes capa- 
„ bles. 

„ Nous deCrons tous avec ardeur; 
'„ Très- Saint Pere, qu'une fi heureufe 
„ nouvelleaillepromtementjufqu'autrô- 
„ nedeVotreSainteté. Nouslafupplions 
„ avechumilité d'ofh-irfes prières &cel* 
„ les de toute l'Eglife pour la conferva- 
„ tion du grand Bienfaiteur de notre te- 
„ ligion. Ileftjuftequ'une fi grande gra- 
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„ ce, attendue depuis filong-tems, foit. 
^publiée dans les Cours des Princes de 
„ l'Europe, qu'elle reçoive les éloges 
„ qu'elle mérite , & qu'à jamais elle loit 
„ célébrée dans tous les Lieux où Jefus- 
„ Chrifteftconnu.Sijen'écoutois, Très*. 
„SaintPere, quemonpenchant, jera'ç- 
„tendrois fur le détail d'une fi grande 
„ nouvelle % mais le peu de tems qu'on 

me donne, ne me le permettant pas, 
„je finis en m'abaiflant aux pieds de Vo- 
„tre Sainteté, dont je demande la bé- 
„nédi£tion. 

„ De Cbaucunyuen, près de Pékin, le 
5, ij\ de Janvier 1711. ■ 

De Votre Sainteté, 

; Le très -humble, très-, 

r fi* dévoué , & très-obéiflant 

Serviteur £c Fils. 

C. A. deMEZZABARBA > 
Patr. d'Alex. Légat Apoftolique.' 

M. le Patriarche lut la lettre aux Mif- 
lîonnaires de fa maifon , où les Jcfuites 
avoienc leurs Partifans , Roueda & To- : 
macelli. Un d'entre eux trouva qu'il y 
avoït de l'exagération dans les éloges 
qu'on faifoic de la permiflion que l'Em- 
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pereur avpic accordée ; & qu'il ne paroi& 
foit pas que le Prince fe fût expliqué à 
faire entendre , qu'il permettoit la pré- 
dication de l'Evangile dans toute la pu- 
reté du Culte de Dieu, comme on le 
marquoit dans la lettre. A quoi M. le 
Légat répondit fagement: quequand mê-; 
me l'Empereur ne fe ferait pas explique 
clairement, il ne pouvoir fe difpenfer, 
écnvantà Rome, de s'exprimer comme 
il avoir fait, parcequ*il ne convenoit pas 
qu'on fit unedéputation, pourdonnerau 
Papeunenouvelledoutcule Se incertaine 
qui le laiflèroit dans la peine; fur tout, lî 
on faifôit attention, qu'en fortant de l'au- 
dience, bien des perfonnes avoient dit, 
que l'Empereur avoit parlé ironiquement. 
Que fi l'Empereur après avoir lû ta let- 
tre confentoitqu'ellemtenvoyéelânsrien . 
changer , ce contentement feroit alors une 
approbation delapermiffion, commeelle 
étoiténoncée danslalettrei que fi S, M. 
n'y vouloit pas confèntir, ellefêtrouve- 
roitdans la.néceflitéd'exprimer fes fenti- 
mensfans équivoque&fansironie. 
■ Le foir le P. Volfgang 8c le fieur Sci- 
pel fculpteur nous rapportèrent ce qui fuit 
Que Chao & I'EunuqueC/s/à» parlant en- 
femble; mais fi bas qu'on ne pouvoit les 
cntendre,l'Ennuque en quittant Cbaocham 
dit tout haut,Êccommeen colère : Si Sa 
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Majefté veut accorder au Pape ce qu'il 
demande, qu'eft-ce que cela vous fait. 
Pourquoi le trouvez-vous mauvais? On 
apprit encore que l'empereur s'entrete- 
nantavec les Jefuites ,en préfencede Mef- 
fieurs Pedrini fit Ripa , dit à ces Pères : Il 
y adesgens parmi vous qui font pointil- 
leux, mauvaisCritiques , difficiles à con. 
tenter, à quoi ces Pères répondirent: 
qu'ils étoîentdifpofés à faire tout ce que 
Sa Majefté leur ordonnerait. Ils rappor- 
tèrent encore, que l'Empereur ayant de- 
mandé aux Jefuites ce qu'ils penfoiem au 
fujet de ce qu'itavoitditauLcgat le jour 
précèdent : ils répondirent qu'ils croïoient 
que Sa Majefté avoit parlé ironiquement. 
Le Pere Moraodit alors au Monarque: 
que Votre Majefté fait bien de tenir le 
Légat du Pape enfermé dans fa maifon^ 
& de le faire veiller de près ! 

On pourrait ici inférer une efpece de 

rtette du PewPercira, qui rapporte à 
manière, ÔC comme témoin oculaire , 
ce qu'afait&ditM.le Légat, pour rem- 
plir les devoirs de fa charge j mais comme 
cet Ecrit a banni la vérité , pour y pro- 
diguer le menfonge£cledéguifement,on 
fe difpenfera d'en parlerdans un Journal, 
où l'on s'attache à dire fimplement,com* 
me les évenememfefbntpaïïes. 
; Le 16. Le Journal Latin parle 4ioû 
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Le Mandarin qui était venu lejeurprécé. 
dent pour portera ['Empereur la lettre écrits 
eut Pape, entra de bonmalin chez Monfieur 
le Légat. AuJJi-tit qu'il eut la liberté de par. 
1er à M.lePatrtarcbc,ildemandaIeP.Rai. 
naldy M. Rcueda, Députés pour {Europe. 
Ils fortirent enfuite tous trois enfemble, ty 
l'on condmfit les Députés , non pas au Palais, 
mais dans la Mai/on des Je fuites François, 
oh la lettre fut auffi portée pour être traduite 
en Chinois. La verfiou étant achevée, comme 
il était tard ,anlesrenvoya aulogis fans leur 
rien dire, fji fans qu'on att pli dé couvrir dans 
la fuit! ce qu'étoit devenue la lettre , qui fut 
dejlars tellement enfevdie dans les ténèbres de 
Poubli, que ni l'Empereur, ni les Manda, 
rins , ni les Je fuites n'en ont pas plus parlé, 
queft elle n' avait jamais été ni demandée ni 
écrite. Chofe étonnante, qu'un monument de 
cette importance ait été négligé par des Reli- 
gieux , qui brûlent , dit-on , de zlle pour te 
falut des anses , & pourtétablijfementdure. 
gne de Jefus-Chrijî. 

Après le départ du Mandarin, kChao 
entra avec un de fes Compagnons, & an- 
nonça de la part de l'Empereur, qucSa 
Majefté vouloit voir la Conftitution du 
Pape. M. le Légat la refulà, & dit à cet 
fiommedévouéàlaSociété, que lèsafiai. 
res ne fe miraient pas avec des particu. 
liers. Cbaocham répondit,que la répuguan- 
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ce de M. le Légat, àmontrer laConfti- 
tution , donnoït le foupçon qu'elleconte- 
noit des articles odieux , qu'on étoit bien- 
aife de ne pas laîflèr voir. M, le Légat 
dit: qu'il étoit de ion devoir de ne pas pro- 
diguer les fecrets de Sa Sainteté, fie de ne 
les communiquer qu'à Sa Mejeftc feule, 
qui avoit défendu de parler d'affaires à 
d'autres qu'à elle. Le Cèao piqué d'une pa- 
role fi ferme, fe retira; 8e en forçant il 
renouvella l'ordre de referrer le Légat 
plus que jamais ; bien entendu que l'ordre 
ne s'étendoit pas aux valets des Jefuites, 
qui eurent aufli-bien que leurs Maîtres h 
liberté entière d'aller & de venir. 

L'après-diné le Chao vint encore avec 
le même Mandarin. Il déclara que l'Em- 
pereur vouloit abfolument voir la Confti- 
tution du Pape,8c qu'il étoit néceflaire que 
Je Légat la communiquât. M. le Patriar- 
che dit , qu'il obéiroit au* ordres de Sa 
Majefté ; mais qu'il defiroit fçavoir, s'il 
en lêroit lui-même le porteur, ou s'il la 
confierait à d'autres pour la faire tenir, 
Chao ne répondit rien; mais ilditunmo- 1 
ment après à M. le Légat qu'il fe fouvint 
des honneurs qu'ilavoit reçus , fie qu'il re* 
cevoit encore. S. E. répliqua, qu'il s'en 
fouvenoit,& que fa peine étoit de manquer 
d'expreffions pour en témoigner farecon- 
noiflance.Ci«ii dit encore: quelaConfti- 
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tution apprendrait fans ambiguïté ce que 
le Papeavoit défendu. Ilajouta, que Met 
fîeursMaigrot, Pedrini, Se Ripa étoient 
les auteurs de tous les troubles. Que le 
premier ayant été interrogé par l'Empe- 
reur fur trois Caractères feulement,' nV 
voit pû répondre , Se que M. Pedrini 
étoit un ignorant. 

M. le Légat dit que lePapeavoit jugé 
lui-même, Se non pas M. Maigroc, Se 
que le jugement du Pape étoit reconnu 
comme infallible par les Chrétiens , Se 
même par les Jefuites. Enfin C&wdécla- 
ma contre M. Pedrini, le traitant d'em- 
porté Se de téméraire, pour avoir man- 
qué de refpect à l'Empereur pendant la 
dernière audience. Le Légat répondit, 
que n'ayant point eu la liberté de prati- 
quer ce Miflionnaire, il n'avoitpucon- 
noîcrefon caractère j mais qu'il étoit j>en- 
dant l'audience fi éloigné de ce Prêtre,' 
Se fi occupé à ne point perdre de vue la 
Majefté d'Empereur , qu'il ne lui fût 
pas poffible de le voir Se de l'entendre, > 

Cbao changeant de matière eut recours 
au patétique, exhortant M. IeLégatàne 
rien craindre, Se de fetenir ferme dans la 
joye où il devoit être. Que penfe Votre 
Excellence de ce que je lui dis ? Ai-je 
bien parlé , n'ai-je pas bien parlé? Vous 
avez bien parlé ; dit le Légat. -Je dois 
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vous dire, ajouta Cb&o, que l'Empereur 
avoit remarqué des débats entre les In- 
terprètes pendant la dernière audience: 
ce qui avoit fait juger à l' Empereur que 
le Légat ne lavoir pas compris, & que 
lai n'avoit point pris la penléedu Légat. 
M. le Patriarche répondit qu'on ne pou- 
voit pas foupçonner les Interprètes d'a- 
voir infidèlement explique les penfees de 
l'Empereur & du Légat, fans penfèr 
que des ,'gens d'honneur Se de probité fë 
foient chargé d'un crime capable de le* 
couvrir d'infamie à jamais. Qu'à la véri- 
té on les a entendu parler les uns avec 
les autres , non pas pour difputer ; mais 
pour fc demander du fecours , afin de 
rendre leur interprétation plus correcte, 
Cbao ajouta que l' Empereur avoit été fâ- 
ché de cet air d'altercation, qui lui avoit 
frappéles yeux 6c les oreilles. Cela mé- 
riteroit d'être blâmé , dit le Légat , fi on 
avoit perdu le refpe£t,'jufqu'à ofer eon- 
tefter i mais comme iû n'ont parlé entre 
eux que pour s'accorder , & non pour fê 
divifer , j'efpere que Sa Majefté aura la 
bonté de laiffer les chofes dans l'état 
qu'elles ont paru à tout le monde , ians 
excepter Sa Majeftc même. LcChao dit 
enfin que Sa Majefté vouloit avoir une 
aflurance entière de ce qui avoit été dit de 
part & d'autre , & pour fe délivrer d un 
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doute qui la peinoit; qu'elle demandoit 
fur cela le confeil de M. le Légat qu'elle 
regardok comme un homme iage 8c ex- 
périmenté. M. le Légat répondit , qu'il 
éviterait de donner desconfeils au Prince 
dont il connoiflbit les lumières 8c la fa- 
geïîè, avec laquelle il gouvernoit le plus 
grandEmpîrederUnivers. 

On découvre dans ce dilcours de Chaa 
le myftere d'iniquité, l'ouvrage de ténè- 
bres ,8c le nouveau tiffu de Fourberies, em- 
ployées pour couvrir, mais envain,la noire 
malice quife montre de toutcôté, quelque 
artifice que les enfans de Bélial mettent 
en ufàge pour la cacher aa monde. On 
ne vit jamais rien de plus évident que 
ï'exaâitude avec laquelle on interpréta, 
les paroles du Légat 8c de l'Empereur. 
Geux qui -étoient chargés de la fonction 
d'Interprètes apportoient la plus ferupu» 
leufeattention, pour éviter les méprîtes, 
la contufion 8c l'équivoque. Chacun de- 
mandait du fecouw , fie an fe le rendoic 
mutuellement avec un concert édifiant ; 
chacun parloit 8c écoutoità fon tour - t on 
ne s'arrêtoit àune propofition qu'après que 
tous étoient convenus de l'exactitude con- 
venable pour l'exprimer. L'Empereur 
lui-même y donnoit fon application , à 
chaque article, il demaudoit fi l'interpré- 
ïation étoit bonne} 8c quand on s'aperce- 
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voit du moindre défaut , on en avertif- 
fbit SaMajcftéoc le Légat, qui avoient 
la complaiiance de répéter plufîeurs fois 
2c en plufîeurs manières ce qu'ils difoient } 
diligencequ'on n'avoit pas apponéaupa- 
ravant , & qu'on n'a plus fait paroître 
dans la fuite. 

Aujourd'hui fur lefoir leP.TomaceIK 
m'a fait récit du difcours , que lui a tenu 
lePcre Parennin, Jefuite François. Il 
me l'a donné au relie comme une preuve 
de la fubtilité de ce Pere , qui aurait 
mieux fait de fe cacher dans le fond d'une 
folitude que de fe produire fur le théâtre 
de la Cour de Pékin. Le Pape, difoit le 
Jefuite , n'obtiendra jamais de l'Empe- 
reur ce qu'il demande* il peut faire un 
grand bruit&biendu fracas, fans en re- 
tirer le moindre fruit. II a d'abord en- 
voyé le Patriarche d'Antioche, qui a ti- 
ré fon coup , fans d'autre fuccès que de 
laiflèr fes os à Macao \ il envoyé aujour- 
d'hui le Patriarche d'Alexandrie, qui va 
tirer le fien avec auffi peu de fuccès, il 
pourra dans la fuite envoyer le Patriarche 
déConftantinopIe, 6c après lui celui de 
Jerufalem, qui feront leur décharge l'un 
après l'autre , fans tirer d'autre avantage 
que de fe faire chafTcrdelaChine. 

Le 17. Les quatre Mandarins étant 
entrèsdeboa matin, expoferentà M. le 
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Légat de la part de l'Empereur, quecom- 
me Sa Majefté avoir, firiet de fe défier de 
la fidélité des Interprètes, il avoit com- 
pris qu'il n'a voit pû parvenir parce moyen 
à la connoiflance de la vérité. Comme il 
croyoit que le Légat pourrait foire tradui- 
re la Conftitution mieux que tout autre, 
îl avoit crû le devoir charger de ce foin , 
avec ordre de lui communiquer fon ou- 
vrage. S. E. répondit: que ne pouvant 
faire faire cette traduction que pardes Eu- 
ropéens , dont la fidélité éroit fufpecteà S. 
M. il la fupplioit très- humblement de lui 
donnerdenouveaux ordres. Les Manda- 
'rinsdirent, qu'il pouvoir la faire traduire, 
dans la maifon, fc fervir d'Interprètes à 
fon choix, même de MeflieursPedrinïSc 
Ripa, qui ne pouvoientpas lui déplaire. 
S. E. répondit, qu'il n'avoit point de 
choix à faire ; qu'en fui vant fon penchant , 
il ferait tomber la fonction fur tous les 
Européens, fans en excepter aucun. Les 
Mandarins demandèrent à M le Légat, 
s'il avoit la Conftitution. Le Légat ré- 
' pondit , qu'elle étoit dans une dé fescaif- 
fes. Ces Officiers lui ayant dit de la tirer; 
M. le Légat demanda , s'ils la porterait 
lui-même à l'Empereur , ou s'il l'enverrait 
par quelqu'un ; les Mandarins répondi- 
rent , que quoique l'Empereur voulûtla 
voir, il ne s étoit pas expliqué par qui , ni 
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comment ; qu'ils croy oient néanmoins que 
Son ExcellencepourroitPenvoyerparun 
de fes Miffionnaires , en qui il avoit plus 
deconfiance.telqu'étoit leP. Rainaldou 
M. Roueda. Le Légat mit la Conftitu- 
tion , envelopée de foye jaune entre les 
mains des deux Députés, qui partirent 
fur le champ pour la Cour avec les qua- 
tre Mandarins. 

Une heure après les mêmes Manda- 
rins rentrèrent avec deux Grands de la 
Cour, qui tenoientdes plumes de Paon, 
ils fefirentfuivrede prefques tous les Eu- 
ropéens. L'Empereur ordonna qu'on tra- 
duisît la Bulle Ex Ma die, fans délai. 
Les Pères Maillât, Régis, Griampriamo 
Jcfuites,& M. Ripadéputés de l'Empe- 
reur pour la verfion,fe mirent àtravail- 
ler. Les Mandarins étoient pour leur 
tache occupés à empêcher la communica- 
tion des Européens nouveaux avec les 
anciens. 

On acheva la traduction des défenfes 
contenues dans la Conftitution; & M. 
Ripa dit à Chao Se aux autres Interprè- 
tes, qu'il étoit inutile de traduire le refte, 
qui n'étoit que des claufes de ftile ordi- 
naire à toutes les Bulles. Cbao approuva 
l'avis i mais le Jefuite Giampriamo tint 
bon pour la verfion des claufes , comme 
contenant des vérirés importantes à fça- 
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voir, qu'on ne pouvoir fupprimer fans in- 
fidélité. Quand on en. vint à les mettreen 
Chinois ,ksjefuitesne perdirent pasl'oc- 
cafion d'en parler avec mépris. * Sur tout 
la claufe qui défend aux Princes, de quel- 

2ue rang qu'ils foient, de s'oppofer à la 
)onftitution , fournit à ces Pères le fujet 
à bien des éclats de rire. Quand le Pape, 
dit le P.Giampriamo,avecunton railleur, 
envoyé des Conftitutions dans les Etats 
des Princes infidèles , il devroit un peu 
mieux mefurer fes paroles , & fc paffer 
d'y mettre ce qui nepeutfervirqu'apro- 
duire de mauvais effets. Cedifcours fut 
reçu avec applaudiflèment par fes Confre^ 
res* il fut loué, foutenu, amplifié. 

Caocbam t pour ne pas demeurer fans 
rien faire, produifit un Ecrit Chinois, 
qui contenoit la Relation de l'Audience 
du quatorze. Il appella M. Pedrini pour 
l'engager à la lire. M. Pedrini en refufa la 
lecture , s'excufant fur l'ordre de l'Empe- 
reur , qui lui avoir défendu de fe mêler 
des affaires de la légation ; mais enfin cé- 
dant aux impor: unités de ce Mandarin , il 
la lut ; comme Chao lui eut demandé ce 
qu'il en penfoït , M. Pedrini répondit 
franchement: qu'elle n'étoit pas fidèle j ce 

* Horrible malice des Jefuites qui ne chert 
choient qu'à faire méprifer 8c rçnà/e odieux le 
faint Siège Ma Cour dcPckin. ^ S ! " 
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qui mit ce Mandarin dans une fi grande 
colère, que dans fontranfport il lâcha ces 
paroles : Ah ! tun'aspas encore fenti la force 
de mon bras. Cet Officier lui fignifia un 
ordre de P Empereur d'en faire une plus 
correcte, ce qu'ilexécutafurlechamp,gc 
la donna au Mandarin. 

La Conftitution étant traduite, on en 
fit la lecture quifut écoutée par lesMan- 
darins fie par les Jefuites avec les éclats 
de rire qu'on peut penfer. On lut enfuite 
la relation de M. Pedrini , 8c immédia- 
tementaprèsceîle qui portoit le nom des 
Mandarins , mais qui avoit été fabriquée 
par les Jefuites. On demanda le fenti- 
ment de M. le Légat fur ces deux rela- 
tions , le Légat repondit , que pendant 
que Sa Majeftéconlerveroitdesfoupçons 
lur la fidélité des Interprètes , il ne lui 
convenoit pas de fe déterminer , 8c de 
porter un jugementqui pourrait contre- 
dire celui de l'Empereur ; qu'à la vérité 
il avoit très-bien compris ce qu'on lui di- 
foit en langagede l'Europe; mais que n'en- 
tendant pas la langue Chinoife ; il n'a- 
voir point d'autre parti à prendre que de 
fe taire & de foufFrir. Les Mandarin 
prièrent M. le Légat de leur donnerluî- 
même une relation de cette audience, 
parce , difoient-ils , que l'Empereur le 
vouloit aïnfi. Le Légar promit de le faire 
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à fa commodité. Les Mandarins vou- 
laient qu'il commençât fur le champ , afin 
difoienc-Us , de la pouvoir donner à l'Em* 
pereur. Le Légat s'étant excufé fur la laf- 
«tude & lYpnifement où il fe trouvoit , 
étant encore à jeun , quoique la nuit fût 
déjà fort avancée , ces ouvriers d'iniquité 
Mandarins 6z Jefuites fe retirèrent. 

Le 1 8. Peu après le déyvfrdes Mandat- 
fins, M. le Légat fe retira , 5; pallâ la 
nuit fans manger ck fans dormir , accablé 
par le travail & encore plus par la douleur 
de voir la malice Se la fureur, avec laquelle 
les Jefuites s'efWçoient de ruiner l'œuvre 
de Dieu, llhtappeller de grand m;; tin 
quelques Millionnaires , pour compofer la 
Relation du quatorze. Il l'acheva telle 
qu'on vient de la donner en fort jour. Il 
prit enfuit e peu de repos en attendant les 
Mandarins, qui dévoient venir la pren- 
dre, comme on en étoit convenu. Ces 
Officiers arrivèrent vers le lever du foleil; 
mais au lieu de demander la Relation , ils 
apportèrent un ordre de l'Empereur , 
écrit en lettres rouges au bas de la Conf- 
titution qui fut îi'i à haute voix. Les Je- 
fuites qui s'étoient prefque tous rendus 
chez le Légat avec les Mandarins , firent 
la fonction d'interprètes , & le traduifi- 
rent comme on le voit ici. 

» Tout ce qu'on peut dire en voyant 
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a-> ce Décret, dit l'Empereur, cft de Te 
v> demander comment des Européens , 
a> ignorais méprifables oleiit parler de 
s> la grande Doctrine des Chinois , eux 
w qui n'en connoiOent ni les coutumes ni 
v> les pratiques , ni les caractères qui la 
» font connoitre. Aujourd'hui le Légat 
v> apporte un Décret qui rcifemble à ce 
3> qu'enfeignent les Settes impics des 
r> tfoxans & des Tajfaous, qui fe déchirent 
» avec une cruauté impitoyable. Il n'eft 
>■ pas à propos de permettre aux Eu ro- 
si péens d'annoncer leur Loi à la Chine. 
?> Il leur faut défendre d'en parler , & 
y> par ce moyen on s'épargnera bien des 
9» affaires & des embarras. 

Le Commandement Impérial étant 
traduit , MM. Pcdrnii & Ripa forcés de 
fc trouver à la traduction, il fut lu en 
préfence de tous. M. le Légat fe le fit 
lire une féconde fois ; & s'étant fur le 
champ retiré pour y répondre , il compo- 
sa une lettre eu forme de requête , par la- 
quelle H demandoit la liberté d'annoncer 
]a Loi de J . C . dans fa pureté & fans mé- 
lange. Il promettoit pour le refte une 
obéiiïance fidèle aux ordres de fa Majef- 
îé , fuivant les règles de l'Evangile, qui 
preferit avec tant de, force la foumiffion 
ides Sujets envers leurs Souverains. lien- 
ptgeoit encore fa parple, qu'à l'avenir ii 
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il'yauroiepkisde diffëreiis entre les Eu- 
ropéens. Il fie lire fa lettre aux Million- 
naires , & leur demanda leurs fentimensî 
il la leur donna enfuite à figner fans forcer 
perfonne. Les Millionnaires de la Pro- 
pagande fouferivirent tous , les Jefuites 
refuferent de fouferire. Ces Pères allé- 
|uoient pour prétexte , que cette lettre 
etoit plus propre à irriter le Monarque 
qu'à l'appaifer; ils ajoutèrent, qu'en li- 
gnant cette lettre, ilsattiroient la ruine 
de ta Million, que Son Exc. devoir avoir 
recours à un autre moyen pour finir les 
contertations, & pour fe garantir de l'in- 
dignation de l'Empereur. Le Légat de- 
manda à Ces Pères le moyen qui pût finir 
lesdifputes; Les Jefuttes répondirent, 
qu'ils n'en voyaient point de plus doux 
& déplus promt, que de fufpendre la 
Conftitution ; à quoi le Légat répondit , 
que cet expédient étoit impolfible > que la 
mort lui ferait plus fupportable qu'une fi 
lionteufe lâcheté, quen'enayant d'ailleurs 
pas le pouvoir , tout ce qu'il pourroit at- 
tenter feroit nul en foi , & de nul effet 
pour l'avenir , qu'une telle démarche fe- 
roit un crime digne d'être déteflé des 
hommes & d'être puni au tribunal du 
Souverain Pontife. Que perfoone-nigno- 
roit que fes pouvoirs-, quelque étendus 
qu'on pûUeS imaginer, ne renfermoterre 
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pas celui je juger le Souverain Pontife, 

en fufpendant la -Conflit u tien. 

Le Père Morao irrité de cette réponfe 
îe leva , ce s'écant mis à crier de toutes iés 
forces , il déclara avec un ton de voix que 
La fureur animoit, quil alloit parler com- 
me Prêtre Port.ug.ais & non comme Jc- 
fuite. Il proteita, 1°. Que la Cqnflitu- 
ïion , li elle étoit acceptée entraînerait 
fans faute la ruine de la Million, qui le- 
roit imputée au Légat qui l'exigeoit. 2°. 
Que dans un danger fi prenant , qui pro- 
mettoit desfuites li funefles , M. le Lé- 
gat émit obligé en conscience de iufpen- 
dre la Conftiturion. 3°. Que .le Pape a- 
toit commis un grand crime en donnant 
un tel Décret , pour fervir de règle aux 
Millionnaires & aux Chrétiens de la 
Chine. j^P- Que le Papeavoit été trompé 
\X.r de fauffes informations ; qu'il revien- 
drait de fon égarement , s'il étoit fur les 
îieux^ & qu'il ferait le premier à retirer 
une Bullr , qu'il verrait n'être ni .prati- 
quable ni reeevable. 5 0 . Que le Légat 
rendrait coaiptc au Hpi de Portugal , qui 
ne prétendoit pas qu'on ruinât la Million 
pour obferver la Conflit ution. 

Le Légat répondit à ce furieux avec fa 
modération ordinaire , que fon profond 
jefpeâ pour le Roi de Portugal,auul bien 
c[ue ûreconnoiffance pour les boacés 4e 
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ci Prince étoir connue ; mais qu'il fçavoit 
en même - tems que les fervices que ce 
grand ttoi avoir rendus àl'Eglife , nedifr 
penfoient pas un Légat du Tape d'obéi* 
aux ordres de fort Supérieur Suprême , qui 
loin de lui -avoir donné te pouvoir de fuf- 
pendre la Conflîtuïiofi , avoir, formelle- 
ment ôté ce pouvoir à toute personne de 
quelque Dignité dont elle fût revêtue; 
qu'il aiinoit mieux être noté d'infamie de- 
vant les hommes 1 que de Te rendre cou- 
pable devant Dieu par le violementde la 
Subordination , qui loumet un Légat au 
Vicaire de Jefus-Chrift , qu'il croit refolu 
de niourir plutôt par la main du bourreau 
que de fufpendre la Conftitution > pour 
faire plaifir aux Jefuites. 

Ge Religieux , fans devenir plus rete- 
nu , continua fes déclamarions , pailà aux 
injures t qu'il lâcha fans mefure contre le 
Pape & fon Légat , qui l'avertit avec un 
air de bonté que ce Jéfuite ne merttoît 
pas , de mefurer fes paroles , de parler a- 
vec plus de relpe étcîc ceux à qui il en de- 
voir : Le Jefuice répondit , fans rien ra- 
battre de l'on feu, qu'il craigJioitDieu Se 
non pas les ■hommes. Le Légat lui dit, que 
s'il craignoit Dieu , i! auroit plus de ref- 
ped pour le Pape & pour fon Légat qui 
le repréienre. 

Le l'ère Suarezfit une femblablc^ro- 
Tiij 
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teftatiorit quoiqu'avec moins d'emporte- 
ment. M. le Légat ne jugea pas à propos 
de lui répondre. Rien n'égala le fcandale 
que donna le Jefuite Maillât , qui étoit 
avec les M iflîonnaires nouveaux dans l'an- 
tichambre. Ce Père ayant dit que la Con- 
ftitution ne regloit rien fur la Foi , 6c 
qu'elle n'était qu'un commandement ec- 
cléfiaflique , qui n'obligeoit pas dans la 
conjoncture d'un grand danger , fe donna 
la liberté de dire que le Pape n'avoir pu 
faire fa Conftitution , fans commettre un 
grand péché , dont on ne pouvoit l'abfou- 
dre , tant qu'il perfevereroit à exiger l'ac- 
ceptation d'un Décret aufïï impie, puif- 
qu'il tend vifiblement à la perte des âmes- 
Comme on lui eût dit qu'il parlait ainli , 
parce qu'il fe trouvoïî dans un lieu , où il 
avoit la liberté de tout dire. impunément ; 
il répondit avec un ton de vaut qui tenoit 
delà rage i Je fuis prêt , dit -il. en écu- 
mant , de foutenir la même propolition à 
Kome, & de la faire retentir aux oreilles 
du Pape. Il eft difficile d'exprimer l'hor- 
reur qq'infpirerent ces rranfporcs frénéti- 
ques à ceux qui les entendirent. M. Rove- 
da voulut donner un bon tour à ces éton- 
nantes paroles. Il dit que le Père Maillât 
ayant parlé , en fuppofanc la perte de la 
Miffion, n'avoir dit que la vérité; Sç 
qu'^feroit lui-même prêt à jurer , que le 



Digitized by Google 



fur Us affaires de la Chine.* % 
Pape n'auroit jamais donné fa Conftitu- 
(ion , s'il avoit prévu cette perte. 

L'accès de frénéfie du P.- Maillât fini , 
le Jefuite Simonelli & quelques autres de 
fes confrères fortirent de la chambre , & 
fe mêlant parmi les nouveaux Miffionnai- 
Fes , fe mirent à leur reprocher leur indo- 
lence de n'ofer rien faire pourtirerM. le 
Légat de fon entêtement à refufer de fuf- 
pendre la Conflit ueron dans des conjonc- 
tures qui le demandoient. Ces hommes à 
morale févere traitoient de crime lafou- 
Bnffion des Millionnaires au Pape, & pré- 
tendoient qu'il ne pouvoient , fans un pé- 
ché confîdérable , demeurer à cet égard 
dans l'inaction ; qu'il dévoient travailler 
félon leurs talens , à détourner les grands 
malheurs, dont la Million éioit menacée , 
fi l'on ne fufpendoit pas la Conilitution : 
ce qu'ils prétendoient prouver par ce r a i- 
fonnement , dont leur tureur aveugle les 
empêchoit de voir le défaut. La Conilitu- 
tion , difoient les Jcfuites , n'efl qu'un 
Précepte Ecelefiuflique, qui n'oblige ja- 
mais , quand tl eft incompatible avec la 
confervation d'une Eglife , & que fa pra- 
tique attire la perte d'une infinité d'ames. 
Or l'exécution de la Bulle Ex illâ die eft 
incompatible avec la confervation de la 
Mi(îion,6c entraîne la perte des Chrétiens 
Chinois; Donc , &c. 

Tiiij 
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Là réponfe étok facile. On leur dit", 
qu'il n'étoit plus permis de difputer , après 
que le Pape avoit lui-même déclaré que 
la caufe étoit finie ; & qu'il avoit ordonni 
l'exécution de fon Décret , fans avoir é- 
gard aux malheurs qui pourroient arriver 
aux Millionnaires &. A.h Million : Qu'or* 
ne pouvoir , fans folie , porter un homme, 
à agir au-delà de fa fplière ; le Pape ayant 
été tout pouvoir à toute perfonne vivante 
fur la terre , d'expliquer , de reitraindre , 
£c de fufpendre fa Bulle. 

Ces raifons, qui auroient calmé tous 
autre emportement que celui de ces Pè- 
res , ne fervirent qu'à augmenter le feu de 
leurs partions contre laBulle du Pape. Les 
Millionnaires , pour éviter les difputes qui 
n'étoient propres qu'à fcandalifer les Infi- 
dèles , cédèrent le champ de bataille aux 
Jefuites , & fe retirèrent dans la chambre » 
où les Mandarins propoloient à M. le Lé- 
gat quatre articles au nom de l'Empereur» 
j*. Ils débutèrent par la demande qu'ils 
firent au Légat , s'il fc fouvenoit que 
l'Empereur avoit dit que les autres Na- 
tions fe fervoient de détours dans les af- 
faires; mais que les Chinois vont droit- 
au but par le chemin leplus court. x°. Que 
l'Empereur rebuté des nouvelles diffi- 
cultés s'étoit déterminé à ne plus voir le 
Légat. j°. Que le Légat écriroit ce qu'il 
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aurait à dire à l'Empereur , & que réci- 
proquement l'Empereur feroit écrire ce 
qu'il auroir, à dire au Légat.- 4 0 . que \a 
Légat pourroit choifir un-bon Interprète 
pour fe faire expliquer les écrits qui fe* 
roient envoyés de part & d'autre. Enfin 
qu'il ne poyvoit comprendre comment 
le Pape avoit pu s'ingérer de donner des 
ordres aux peuples de la Chine ,. qui ne 
font pas du nombre de les Sujets. 

Le Légat répondit \°. Qu'il n'oublie- 
ïoit jamais ce que l'Empereur avoit dit à 
l'audiance du quatorze ; . mais que les 
nuages qu'on répan doit aujourd'hui fur les 
affaires , les lui rendoient inintelligibles. 
2. 0 . Que les fentimens dont il fe fentoic 
pénétré envecs fa Majefté, lui rendroient 
£1 difgraceimpoffibleàfupporter , slln'é- 
toit affûté de trouver fa confolation dans 
fon innocence , auflî bien que dans fa par- 
faite foumiiîion aux ordres dun fi grand, 
Prmce , autant que fa confeience le lui 
pourroit permettre. 3 0 . qu'il ext'euteroit 
avec diligence ce que Sa Majefté ordon? 
«oit. 4 0 . Qu'il laifioit le choix d'un Inter- 
prète au profond.difcerncmentde fa. Ma- 
jefté & à la parfaite connoiflance qu'elle 
avoit des Européens. Enfin que le Pape 
n'avoir jamais prétendu commander aux 
Chinois ; mais qu'il avoit voulu inilruire 
des Chrétiens, en leur apprenant ce qui 
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étoit incompatible avec lafaintetéde la 
Religion. Après ces réponfes ; le Légae 
fe tournant du côté des Jefuttes , leur dé- 
manda ce qu'il y avoità faire pour appai- 
fer !a colère de l'Empereur : ces Pères ré- 
pondirent toujours aveedeur refrein ordi- 
naire ; qu'il falloit fufpendre la Conftitu- 
tion ; ce qui étoit pour M. le Légat quel- 
que chofe de plus terrible , que d'être dé- 
voré par les bêtes fauvages. 

Pendant que M, le Légat étoit occupe 
à écouter les Jefuttes, Ljmpmchum entra 
tout d'un coup dans la chambre avec fu- 
reur , * & prenant M. le -Légat par la 
gorge, ce qui efl à la Chine la marque 
d'un fouverin mépris, fe mit à le char- 
ger d'injures, l'apellant traître , fourbe , 
& autres sennes de cette efpece. Le te- 
nant de la forte , il l'apoftropha ainfi. 
Scaches, trompeur, que tu es U caufe du danger 
ou je fuis de perdre la tête : il faut que je U tue.. 
Les valets du- Mandarin , animés par l'e- 
xemple de leur maître , fe mirent de la 
partie , & ne manquèrent pas de pouflèi 
l'infolence aufi .loin que ces fortes de gens 
font capables de le faire. Les valets des 

* Fureur comique de ce infidèle fuggérée par les JeCuiiei , 
auteurs & peifonnagcs de la comédie Leur vue éloit d'.ic- 
cabter le Legit.iu lieu de l'aider , de le rendre ou complice 
de leurs égarement- , ou victime de leur cruauté- Us l'ont 
empêihé de boire & de manger pendant trois jouis. On voit 
fckn à quel deflein, 
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Jefuires croient un peu moins emportés. 
Ils fe contenrerent d'abord du plaifir que 
leur donnoît le fpediacle des outrages 
qu'on failoit fouffrirà un Légat ApoftolU 
que. Ils éclatèrent de rire tant que dura 
cette comédie, qui fe joua aux dépens du 
Miniftre du S. Siège , qu'on pouvoît re- 
garder comme la féconde Perfofine du 
inonde eccléliaftique : mais dans la fuite 
ils fe mitent du nombre des AÔeurs, & 
commirent mille infolences dans la cham- 
bre de M. le Légat. Son Camériermême 
y fut pris par la barbe, battu , fouffleté , 
renverfé par terre , & traîné partes fu- 
rieux , qui remplirent la chambre d'im- 
mondices que la bienféancc ne permeC 
pas de nommer ; ce qu'il pratiquèrent 
encore en d'autres occafions. 

L'Eunuque Cinfou furvint , qui répéta 
de la part de l'Empereur , ce que les Man- 
darins venaient d'expofer. Il ajouta, que 
Sa Majefté avoir pris la refolution de pu- 
nir féverement Lympinchum , pour avoir 
fervi d'efeorteau Légat de Canton à Pe- 
xin , fans fapermiflion. 11 ditencore, que 
l'Empereur demandoic de lui une réponfe 
au Chy de ce matin. LeLégat donna aux 
mêmes expofés les mêmes réponfes ; & 
comme fa douleur paroifïoit fur (on vifa- 
ge pâle & défait , le Mandarin Ituli , qui 
avoir gardé jufques-là un profond iîleiice, 
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fc mi: à dire d'un ton de mépris , qur û'c* 
toit pas moins (enflbïe que les injures le* 
plus groffieres : que fa rage impuifTante 
contre l'Empereur l'avoir amaigi i & épur- 
îé , & que-fa haine contre Sa Majefté lut 
avoit donné un vil âge pâie& défiguré. Le 
Légat répondu à cer outrage , que fon at- 
tachement & fon refpe&pour l'Empereur- 
étoit fl fortement imprimé dans fon cœur, 
que l ien ne feroit jamais capable de l'af- 
foiblir : que lechangement qui paroifloic 
fur fon vifage étoit l'effet de la douleur 
qu'il reffeiuoit de ne pouvoir trouver le 
moyen, de plaire à Sa Majefté. Après cet- 
te réponfe , les Mandarins & les Jefuites 
fe retirèrent,. 

Peu de tems après les Mandarins 5c 
les Jefuites étant rentrés ils demandèrent 
la réponfe au Chy du matin. Le Légac 
écrivit fur le champ en ces termes à l'Em- 
pereur. 

» J'ai lû avec un profond refptcT; ce 
» que Votre Majellé a daigné m'écrira 
» Les bontés de Votre Majefté connues 
» par toute la terre , m'ont attiré en cet- 
a> te Cour pour les implarcren laveur ds 
y la Religion. J'ai crû que les permiJÎÏons 
» dont je fuis porteur , fuiïïroient pour 
y> accommoder lesdifférens , & pour par- 
ai venir à la paix. Après les avoir corn- 
ai muniquées , il ne me relie plusqu'à im* 
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» plorer la miféricorde de Votre Majefté. 
» Je fuis inconfolablc de n'avoir aucun 
» autre moyen de lui fatreconnoître mon 
» dévouement fincere. Mon unique ref- 
x four ce , dans l'impuiflànce où je me 
» trouve , eft d'avoir recours à l'azile des 
» bontés du meilleur de tous les Princes. 

CHARLES-AMBROISE, 

Pair. d'Alex. Légat Apoft. 

» Et fi Votre Majefté l'ordonne , j'irai 
» aux pieds du Pape , & je lui explique- 
rai -fidèlement lesimentions.de Votre 
j» Majefté. 

Ces dernières paroles furent ajoutées 
après la fignature , pendant le petit inter- 
valle où Son Excellence fut délivrée des 
Mandarins qui l'afuégeoient.LesMifiTion* 
naires profitèrent eux-mêmes de cette cc- 
calïon pour dire à M. le Légat que le meil- 
leur parti à prendre étoit de fe retirer fans 
délai en la meilleure manière qu'il pour- 
ront , plutôt que d'expofer l'a Dignité à 
de plus-grands outrages , fans la moindre 
apparence de fuccès, & avec le danger c- 
vident de tout perdre. Pendant qu'on 
traduifoit la lettre , les Mandarins arrê- 
tèrent MM, Pedrini & Ripa chez M. le 
Légat , pour les envoyer en prifon. On- 
Ifiur donna à chacun un petir Mandarin 
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pour les garder, & pour Ses mener enfuit* 
dans les priions publiques. 

La nuit venue , les Mandarins prirent 
leur repas dans la chambre où couchoir le 
Lt'gat , 5c après eux leurs domeihques ; 
de lorte que M- le Légat s'y étant retiré 
pour prendre du repos , il la trouva pleine 
d'ordures & df: falcrés. La lettre traduite , 
qui ne fut achevée que fort avant dans la 
nuit , lé Légat la donna aux Mandarins 
qui dirent tout haut qu'ils alloientprendre 
le Pere Laureati , Se le charger de chaî- 
nes. Ce Pere [ qui conduifin l'indigne ma- 
Muvrede fis inférieurs, & qui était ï Jeteur 
principal de la Comédie ] s'étoit depuis fon 
arrivée à PeKin tenu caché dans une mai- 
for, que les Jefuîtes ont hors de la Ville , 
fur un terrain que l'Empereur leur avoit 
donné pour leur fépulture.[ J E.edf' J (r«M(i//P. 
Laureati était de faire croire à Rome qu'au 
■moins les Supérieurs de laSociété ne trempaient 
jtas dans la rébellion-dés autres.} Les Manda- 
rins dirent encore que l'Empereur étoic 
très-irrité contre le P.Pereira [ Autre ar- 
tifice pour couvrir l'indigne manœuvre^ pour 
avoir parlé avantageuïement de M. le 
Légat , dans le tems qu'il étoit à Can- 
ton ; qu'on alloit livrer Lympincbum au 
Tribunal des crimes pourêtre léveremenc 
châtié. Ils firent encore ]o\en d'autres 
menaces pour effrayer M. le Légat ; mais. 
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on ne paria plus de la Relation de l'au* 
diance du quatorze , en forte que cet écrie 
cft demeuré entre les mains de M. le Lé- 
gat , pour être produit dans une autre 
Cour que ceiie de Pe khi. 

Le 1 0. les Mandarins , prefque tous les 
Jefuites entrèrent de grand matin chez 
M. le Légat , qui n'avait pu ni boire ni 
manger depuis le feiZe. * MM. Pedrini 
& Ripa , enchaînés au milieu des Ar- 
chers, entrèrent avec eux. Les Manda- 
rins expoferent quatre points de la part 
de l'Empereur, i û . Que Sa Majefté vou- 
loir difputeravec M. le Patriarche , Com- 
me elle avoit difputé contre Matgrot. z". 
Que beaucoup de termes Chinois , com- 
me celui de Aîachekien, nom de M. Ripa, 
celui de Toi» , [ M. de Tournon ] celui 
de Kiaîo [ M, de Mezzabarba j tiroienc 
leur origine de différentes Se&es d'Ido- 
lâtres, que les Chinois néanmoins les en- 
tendaient en un bon feus,. C'elt ainfi que 
U Conftitution défend des pratiqjigs à la 
vérité équ'viAftu!.s,: mais prifçs *■»! unbon 
fens par Its Chinois T^sTnT"''" conféquent 
injuftemcW iÀJii'aamnées par la Gonftitu- 
tion. 3". Que l'Empereur avoit confron- 
té la Conlt.it ut ion du Pape ave le Man- 
dement de Maigrot , & les avoit trouvés 
Semblables en tout. Ce qui a fait croire & 
m ta Muiitt Mutaient es fifea us Manji. 
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Sa Majefté , que quand les Chrétiens dï- 
fent que le Pape ne décide que par les lu- 
mières du Saint Efprit , M. Maigrot eft 
h Sainr Eiprit des Chrétiens. Cette pa- 
role , qu'on aflaifonna de railleries, &à 
laquelle on donna mille tours difTérens, 
fut reçue avec de grands éclats de rire par 
les valets & les perfomies de la lie du 
peuple , qui Félon la coutume , le trou- 
voient dans la chambre; & par les Jcfuites 
fur-tout , qui fe diitinguerent des autres 
par leurs bons mots. 4. 0 . Que l'Empereur 
enverrait bien - tôtionCè/ , c'eft-à-dire 
fa décifton finale. 

' OtTparloit encore , lorfque l'Eunuque 
Cinfou entra , & furprit la compagnie qui 
ne l'attendort pas. Il fit connoître aux 
Mandarins les ordres de l'Empereur de 
fe rranfporter à la Cour pour y en rece- 
voir de nouveaux. Les Mandarins forci- 
rent avec l'Eunuque , iairfànt M. le Lé- 
gat en proye aux Jefuites_, qui n'eurent 
poinp^&Juiïes dtfcours à lui tenir que de 
ItH parièT-t jes trotjhU .. prlïeft's, & des 
moyens de d'éi,, bm .,,-i les £ranris.naux qui 
rhenaçoient la MiMi1SÎT!T^c's"T*e>t'S étoient 
féconds en prédirions funeftes , éloquens 
à exagérer les malheurs prêts à tomber fur 
les iYIiflionnaires, adroits à prêter à lapo- 
fteritc leur langage , & à lui faire dire 
que le Légat étoic venu à la Chine , 
non 
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non pour fourenir , mais pour renverler 
l'œuvre de Dieu. 

M-. If Légat die qu'il fe prêteroit vo- 
lontiers à tous les moyens permis , pour 
détourner les dangers qui menaçoient !a 
■Religion-, & que , pourvu que l'on ne 
touchât point à la Constitution , à l'égard 
de laquelle il avoir les mains liées , il é- 
toir piêt à faire les démarches les plus 
d-irîiciles , pour arriver à la- paix des Mif- 
fionrtatres , & au calme de la Million. * 

On tenoit- encore ces di (cours , iorfque 
les Mandarins entrèrent avec l'ordre de 
l'Empereur écrit en caractères rouges de 
fa propre main , qui fut traduit en lat'ia 
& lu par les Jéfuites, C'étoit !a réponfe 
de l'Empereur à l'écFÎt , où M- le Légat 
avoit donné le détail des permillîons coiï- 
tenues dans le Bref du Pape: 

]. » On permet aux Chrétiens pour 
» honorer les morts , de fe lervîr de Ta- 
ie blettes où le nom du défunt foit écrit , 
» pourvu qu'il n'y ait rien de fuperltt 4 - 
31 tieux , 6c qu'à côté on y-joigne une ew~ 
» plication de la foi de l'Eglife. 

Réponfe de l'Empereur écrite en ca- 
ractères rouges : « C'eft le langage que 
a> tiennent les Idolâtres de Haxan , qui 
y> ont dans kurs temples des Tablettes 
» avec les mêmes correctifs par- où il 
:» arrivera: io,ue-les Tablettes, des- Chtér- 
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» tiens feroient femblablcs aux Tablettes 

» des Hoxans. 

II. » On permet les Cérémonies que 
» l'on fait à Confucius, comme à un mat* 
x tre , à condition qu'on ôtera les lettres 
» fuperftitieufes de la Tablette , & qu'on 
x écrira à côté une explication fuffifante» 
x On peut alors devant le tableau ainfi 
?» corrigé brûler des parfums , allumer 
» des bougies, prélenter des viandes avec 
» les autres cérémonies ordinaires. 

Képonfe de l'Empereur :. « On n'àp- 
» porte aucune raifon de ce qu'on dit ici ; 
» fur - tout la condition exprimée paroîc 
7> inutile. 

III. » On peut faire devant les cer- 
x cueils des morts les cérémonies accou- 
at tumées , pourvu que les caraûeres fu- 
x perflitieux n'y foient point écrits. 

L'Empereur répond : Qu'on ne voit 
» pas le fondement de ce retranchement. 

IV. » On peut apporter des viandes 
» devant le cercueil purgé de lettres fu- 
» perilitieufes. 

L'Empereur répond; » On ne voit 
» point la railon de cette précaution. 

» Moi Empereur qui m'applique à dé- 
» mêler ce qui ell d'avec ce qui n'eft pas ; 
» moi, qui fçais parfaitement difcernerle 
» vrai d'avec le faux , j'ai difputé avec 
j» TWttug ( M. de Gonon ] pendant plu- 
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» fleurs jours iur les articles précédens , 
» & j'ai démontré qu'on ne pouvoir pas 
y> les approuver. Cet homme ne connoîc 
x> pas cinquante caractères de la Chine ,* 
» ôc encore n'en a-t-il jamais bien péné- 
» tré le fens. Il a été fi bien convaincu 
v> d'ignorance dans la difpute , quede dé- 
as pit il s 'eft enfui en Europe, ne fçachant 
» que répondre. Il eft aile communiquer 
a> à Rome le trouble qu'il avoir, répan- 
» du à la Chine , au lieu de demeurer à 
y la Chine pour y fourenir fes opinions , 
» cet homme eft devenu l'ennemi de la 
y> Religion Chrétienne , & s'eft rendu 
» coupable de révolte dans l'Empire des 
x Chinois. Il a déféré à mon Tribunal 
» tous ces mêmes articles , fans en excep* 
» ter un feu!. Si Tentaiig avoit de la pro- 
» bité , pourquoi n'eft-il pas retourné à la 
>j Chine pour rendre compte de fa con- 
» duite f Mais n'eft-il pas furprenaiitquc 
33 de tant de perfonnes que j'ai ein'o-yées- 
» à Rome , pas un ne m'a fait icponfc, & 
» n'a dit un mot pour me tirer de peine? 
m On a pouffé le crime jufqu'à tuer en fe- 
x> cret ceux que j'avois chargés de mes or- 
» dres. Tous ces malheurs font des fuites- 
» de l'ignorance de Tenlang,qu\ n'a jamais 
» fçu écrire correctement deux caractères > 
a» de netre langue. Il a indifpofé tout le 
sb monde contre lui à la Chine ; 5c tl roc- 

Vij 
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m rite cî'ètre range avec les Hoxans & Ie< 
» Taxis , avec ceux , qui comme eux., 
» fui vent une maovaife cioétnne. 

Tel efi l'oracle que lesjefuïtts oppnfent à U 
Bulle la plus folemnetle , la mieux digérée , 
& la plus univerfelîement applaudie qui fou 
jamais fortie du Tribunal du Succefeur de S, 
J'ierre. Au contraire cette réponjê île l'Emper 
veux Chinois efi un lifn de comevérités ft mal 
conçu , ou la vraift tu b lance cjiji peu menacée, 
qu'on ne peut fe dtfpeitfer de plaindre le fort 
d'un fi grand Prince , lequel , quand il efi li- 
vré aux Je fuites , tfl en même-rems livré à la 
nécejjité de faire des démarches qui le deshvnnor 
rent , qui te mettent en contradiction avec lui? 
même , qui luiôtent le cœur de fesfujets , & 
qui le donnent à lu Pofiérité pour un efpni fai- 
ble & fans difeernement. Car pour entrer dam 
le détail des tnéprifes du Aionarqtie , il eft vit 
fible qu'il fe contredit lui - même : 1°. Lorf- 
qu'il condamne dans les Chrétiens ce qu'il apr 
prouve dans les Hoxans , dont il a lui - mêm 
emùrajfé le Culte & la Religion. 2°. Ilfe ton* 
tredit, quand il dit : que le retranchement des 
Lettres fuperfiiticiifes eft fans raifon , puifquil 
avoit déclaré lui-même que les Tablettes étaient 
une invention d'ignorans , propre a amufer It 
vulgaire , qui fe repait de chtmeres. 3°. Rien 
de.plusvifiblement contraire a Uv évité , que 
la difpute que l'Empereur dit avoir eue aveç 
M, ÏEvêque de Coupi , qui a, toujours conf- 
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tAiitment refufé. de dire un féal mot devant 
l'Empereur fur les Cultes décidés , Cemme on 
l'a pu voir dans la Relation du Cardinal il 
Tournai-, tome [. 4 0 . L'Empereur fait que 
A4, de.. Cenon a été, banni a la fillieitation des 
Jefuites , & contraint imlgré lui de fortir d& 
la Chine Join d'avoir fui.de home ejr de dépit, 
comme le Prince Tafure. 5°. Toute la Cour de. 
Pékin a admiré l'érudition fui prenante de M. 
de Cenon , qui avait fur le champ produit cinr 
quante pafages des Livres de Confmius , qui 
étaient les plus oppefé s a la piété' de la Dsiïri- 
ne Chrétienne; ainji il ne peut pas être regardé 
tomme un ignorant. 6°. L'Empereur fçait 
mieux que perfonne que M. de Conon n'ajat 
mais voulu porter les articles controverfes aux 
Tribunaux def Empire, y 0 . U Empereur J fait 
encore qu'il n'eftpas pofftUeque.M. deCo'noo 
fut concevoir le dejfe'tn de retourner dans un 
Pays , d'où il a été exilé. 8°. L'Empereur de* 
voit fc avoir que tous les Jefuites qu'il avait 
envoyés à Home.poitr plaider en faveur de l'it 
dolaîrie , étaient péris ûans leur voyage de la 
Chine eu Europe , eu en s'en retournant d'Eu-r 
rope a U.Chine. Par- la on voit le fond qu'il 
faut faire fur les déclarations. d'un Prince qui 
parle, contre. fa penfè'e, contre la vérité connue, 
& avouée par lui - même-; & qui ne parle de 
la forte , que pour plaire aux Jefuites , qui 
abufent de fes bontés peurfléitir fa- gloire , é[ 
pour donner à Jamais à l'Eglife un monument 
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tuitentique , *ujfi- bien qu'un contrepoifon fou- 
Verain contre les Edits declaratoires , dont ces 
Pères séteient ejjorcés de furprendre Ufei du 
Tontife Romain. Revenons au Journal. 

La veilion du Cby Impérial achevée, 
On le lut à M. le Légat. Les Mandarins- 
déclarèrent au nom de l'Empereur : i». 
Que le defiein du Monarque étoic de le 
communiquer par l'AmbaHàdcur de Mof- 
covie à toutes les Cours des Princes Chré- 
tiens. 2°. Que le Pere Bouvet t qui étoit 
le moins ignorant des Européens dans les 
Lettres Chinoifes , avoir permis les Cul- 
tes que le Pape avoit défendus ; le Légat 
pour agir conléquemment , devou le fai- 
re conduire à fon Eglife de Penin , pour 
l'y faire punir par les mains de Meilleurs 
Pedrini & Ripa. 5°.Que le Légat dévoie 
ordonner que la Table de marbre du King 
Tien , donnée par l'Empereur , Se autori- 
fée de fan fceau , feroit iupprirnée & bri- 
fée pour faire brûlerie Peie Bouvet fur 
les fragmens par MM- Pedrim & Ripa. 
jf. Que pas un de fes Envoyés en Euro- 
pe n'étant retourné à la Chine y apporter 
uneréponfe, on avoit formé le foupçon 
qu'ils avoient été empoifonnés. Ce foup- 
çon étoit devenu plus fort par la leâure 
du Bref, où le Pape dit, qu'il craint que 
le P. Provanine puiffe arriver à la Chi- 
ne : ce qui peut faire juger que le Souve- 
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rain Pontife, qui n'eft pas Prophète, a pu 
confencir à quelque coup funeite à la vie 
decePerc. 5 0 . Que ce feupçotl étoic fï 
bien gravé dans l'cipr.ic de l'Empereur, 
qu'en vaio !es Jefuites avoient travaillé à 
en effacer les impreiîions. * Les Manda- 
rins ayant achevé déparier, demandèrent 
au Légat ce qu'il avoit «.répondre. 

Le Légat ayant répondu par fes lar- 
mes plutôt que par desdifeours » fie pren- 
dre aux Jefuitesla réfolutionde l'attaquer 
& de le vaincre. La douleur profonde dit 
Légat étoit pour eux une conjoncture 
trop favorable pour ne pas la faifir. Com- 
me ils fçavoient que depuis le feize il n'a- 
voit ni bû ni mangé , ils crurent qu'affoi- 
bli de corps & d'efprit , ils pourroient ti- 
rer deluijûulafufpenfîen de la Couftitu- 
tîoo, ou quelque chute d'équivalent, S. E. 
aprèsavoir obtenu des Mandarinsquelque 
délai pour répondre , fe voulut retirer 
pour demander avis , & pour penier à ce 
qu'il pounoit dire ; mais les Jefuites qui 
l'enrouroientjle fuivireni par-tout,& dans 
loos les appartenons , & dans tous les 
coins delamaifbn. Tantôt ils lui parlaient 
à voix haute , tantôt à voix balle & à i'o- 

• Menfbnge greffier des Mandarins ; f uifqu'on fcaii que 
a font ki Jefuites eux - mêmes qui ont travail!* j & par 
teins pratiques , & par leurs paroles > k inf|>irer ce foiipyon 
à l'I.mpereui , pouirsnitele Pajc odieuï k U Cmu & au 
prupIedeUChiM. 
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mile, & toutes les paroles de ces Pères 
ne [envoient qu'à lui rcpréfenrer la ruine 
prochaine de la M imon,& .l'unique moyen 
de la détourner en fufpeudant la Confti- 
tution. Vorre Excellence voir , diloienr- 
ils , que l'Empereur n'a répondu ni à la 
Requête du matin , ni à celle du loir. Le 
Monarque lourd à l'un & à l'autre exige 
des faits , des démarches , & non pas des 
prières ; un accommodement convenable, 
6c non pas des complimens qui ne remé- 
dient à rien. Il faut eu choifir la peitede, 
la Million , ou un ade autemique qui ap- 
paife l'indignation du Prince , 6c qui ar- 
rête les maiheurs qui menacent la Re- 
ligion : maiheurs que ces Pères exagé- 
roient avec toute la torce de. leur éloquen- 
ce > animée par les paffirms les piusvives, 
& par l'«ipérance (('abattre un homme , 
que l'épuilemem mettoii horsd'état de fû 
défendre. Us ajoutèrent aux motifs allé- 
gués l'infamie donc il alloit être couverr , 
celle-qui al loit déshonorer leChriilianif-. 
me dans l'Lf ni.verg.Jis.lui fnent une ima- 
ge touchante. du bamiïe ment de tant d'ou- 
vriers , qui altoicnt être difperfés dans 
toutes les parties du monde Chrétien 
non - feulement, l'exil des Millionnaires 
de la Chine t niais encore ceux du Ton.-» 
quin , de la Cochinchine ôc de Siam » 
qui font des Royaumes qui fe conforment 
en tout 
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en tout à celui de u Chine , donc ils font 
tributaires. Qu'il feroit déplorable , di- 
foient-ilï', que ie Pape tût donné fa Con- 
fliturion pour perdre les ames , pour re- 
plonger dans l'Idoiâuie, & pour anéantir 
le Chriftiartifme dans un pays où il avoic 
fait de fi grands progrès. Ils tinrent les 
mêmes difcours aux M-lîîonnaires de la 
fuite de Monfieur le Li : gat , pour les en- 
gager à faire un tffoit lur lefpnt de Son 
Excellence , afiii de l'engager à fufpendre 
la Confticution. 

Mais commr ces Pères s'appercevoient 
que leurs difcours étoient trop fo:bles pour 
entaramer la fermeté de M. !e Légat , ils 
tentèrent un dernier efforr, & ralfémblanC 
routes leurs forces , ils ienvironneent 5c 
l'inveftirent de toutes parts comme une 
troupe de chiens acharnés fu r une bubis. 
Tous donnèrent leur coup de dent ; tous 
la gueule béante fe mirent à crier , chacun 
félon fon talent. Le P. Morao , comme 
le plus ardent de tous , écoit lechîfdela' 
bande qui aboyoit. Ce Pere qui fentoic que 
les cris ne fervoient à rien , changea roue 
d'un coup fon ton avec Ion perfonnage, 
pour fe revêtir des couli-urs de l'humilité 
& de la charité la plus tendre. Ce Jeluite 
s'étant jette aux pieds d.; Légat , lailla 
couler des larmes , & fe mit à conjurer 
M, le Patriarche par lesentraillesdejefus- 



Digilized by Google 



244 Âmimt 
Chiift , ( quelle hypocnfie, quelle profa- 
nation d'un fi faint nom ! ) de déployer 
tous fes pouvoirs pour éteindre le feu de 
la colère de l'Empereur , qui étoit fur le 
point d'éclater. Les autres s'étant joint à 
lui , rebatoient fans ce lie la Million rui- 
née , les Ouvriers banis , le Chriftianifme 
éteint, la Religion enfevelie dans l'op- 
probre , la réputation du Légat charge 
d'un entêtement odieux , qui leroit à ja- 
mais détefté dans l'Eglife. Que ne dirent- 
ils pas ? Quelles lamentations ne firent-, 
ils pas P 

Ils revenoienc fans cefTe à leur pre- 
mier motif : fçavoir , que la Conftitu-; 
lion n'étoit qu'un commandement Eccté- 
■fiiftique , qui n'obligeait pas dans l'hypo- 
thefe d'un malheur prelTant , tel qu'étoic 
la ruine totale de la Million , que le Pere 
Suarez fe faifoit fort de faire valoir en 
Cour de Rome. Qu'ainfi il étoit nécef- 
faire d'avoir recours à une équitable inter- 
prétation de la Loi , qui ne pouvoit être 
obfervée qu'avec des renverfemens qui 
font horreur. 

Ces Religieux repréfenterent toutes 
ces raifons avec tant de force , & firent 
une peinture (î vive de tous ces malheurs, 
que le Le'gat , accablé par le jeûne qu'ils 
lui avoient fait garder , par des menaces 
dont ils fe fervirenc pour l'effrayer , par 
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«tes repréfentations , fol Lie- lacions , mitan- 
tes jufqucs à avoir recours à l'inhumanité 
pour les rendre efficaces , répandit des 
larmes, & fon vifage étant devenu pâle 
& mourant , il alloit tomber en défaillan- 
ce , fi quelqu'un des fiens ne l'avoit fecou- 
ru à propos par des cordiaux qu'on lui fie 
prendre fur te champ. Revenu à lui - mê- 
me , & les forces de fou corps un peu ré- 
parées ; comme les Jcfuites ne celloienC 
pas de crier , de preflèr , d'entaffer mftan- 
ces fur inftances les uns après les autres » 
&. quelquefois tous enfemble , il dit enfin : 
.Ecrivez ce que vous jugerez le plus capa- 
ble d'appaifer la colère de l'Empei eur , & 
j'y fouîcrïrai. 

Le Pere Morao fur cette parole alla 
prendre une plume ; & ayant commencé 
à écrire , les Millionnaires de la fuite de 
M. le Légat l'empêchèrent de continuer 
& donnèrent au Peie Rainald , Carme 
Déchaufie , la commiflion de le faire : ce 
qu'il exécuta en ces termes. 

» CHARLES - AMBROISE; 
as Patriarche d'Alexandrie t fupplie Vo- 
3i tre Majefté d'accorder aux Européens 
3> le pardon de leurs fautes , & d'épar- 
3ï gner notre fainte Religion , en fufpen- 
, » dant l'Edit qui doit être envoyé en Eu- 
» rope par la Mofcovie. Je m'oâre d'aller 
-a» à Rome informel le Pape des fentir 
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» mens de Votre Mia-jetté : en attendant 
» je ne changerai rien , je ne ferai aucun 
m ade , & je laiforai l es chofes en l'état 
» où elles font ; Je repréfenierai fidele- 
« ment au Pape tour ce que Votre Ma- 
'ij jefté daignera m'expofer. 
; » Je fuppiie encore très - humblement 
» V. M . de nommer les perfonnes qu'elle 
3j jugera à propos d'envoyer avec moi 
« pour être les témoins de ma promticude 
3> à exécuter fes ordres Je proteûe que 
« par cette démarche je ne cherche que la, 
a> gloire de V. M. & l'honneur deluiplai- 
« re , afin qu'auffi - tôt après mon retour 
» je puifle avec confiance me ptéfentec 
v devant elle. 

Cette Lettre étant achevée, M. le Lé- 
gat la lut attentivement , & forcé par les 
contretems , par le danger de la Miffion 
qui paroifloit évident , quoiqu'il ne fûc 
pas réel , frappé des menaces de l'Empe- 
reur , poulie à bout par les importunités 
accablantes des Jefuites , follicitcurs paf- 
fionnés de !a fufpenfïon du Décret , il ap- 
prouva la requête ; & l'ayant fait lire aux 
Européens, & leur ayant demandé leurs 
fentimens , tous l'approuvèrent , excepté 
" le P. Maillât <Sc un autre Jefuite , qui s'e- 
crierent , que ce tempérament étoit inuti- 
le pour établir la paix de la Miffion , qui 
ne pouvoit fe foucenir, que par le fecrificç 
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tîe la Conftitutioii. Mais dans ces paro- 
les : Je ne ferai aucun aile. Je ne ferai rien , 
je laijferai les cbofes comme elles font , quel- 
ques uns des nôtres trouvoient la fufpen- 
£011 de la Conflicucion : ce qui n'étoit pas, 
puifque ces tei mes . je ne ferai aucun acte , 
étoient relatifs à la plainte de l'Empereur, 
qui avoir dit par raillerie , que le Légac 
devoir condamner le marbre où étoit écrie 
le Kin Tien , à erre brifé , & le Pere Bou- 
vetà erre brûlé deflus les fiagmens. De 
niême par ces termes , Je Uïjjerai les cbofes 
comme elles font , on vouloit marquer que 
la Confticution ayant été pub::ée , elle 
devoir être pratiquée lelon fa foi me & te- 
neur. Le Légat fouferivit doi:C la letrre , 
& laiflant aux autres la liberté de faire 
ce qu'ils voudroient , la plûpait :a lignè- 
rent ; & après qu'on eut ajoû é ces paro- 
les : Nous fouliignés , fupplions V. M, 
les larmes aux yeux & le front contre ter- 
re , de nous accorder la même faveur. Si- 
gnés , Joieph Suarez , Joachim Bouvet, 
.François Cordofo , Jean Morao 1 Jofeph 
Pereira, tous Jefuites. Honoré Ferrari , 
Philipe Cazelli , Benoît Roueda , Fran- 
çois Rainald , Jean- Dominique Fabri , 
François Volfgang, Mathieu Ripa, delà 
Propagande. 

On lut eufuite la lettre aux Mandarins 
qui en parurent contens , excepté Chao , 
• X iij 
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qui penfoit & qui parloir comme le Pere 
Maillât. Comment , dit-il , fe conduiront 
les M.fîionnaires à l'égard de la Conftitu- 
tioi ? Au lieu de répondre à cette quef- 
tion , dont on ne parla plus , on traduific 
la lettre pour l'envoyer à l'Empereur. On 
en commençoit la verfion, lorîque l'Enu- 
que Cinfoii entra pour f ça voir la réponfe 
cie M. le Légat, qui fit dire qu'on la don- 
neroir par écrit , après qu'elle feroit tra- 
duite. On ne laiflTa pas en attendant, d'en 
faire connoître à l'Eunuque le contenu , 
qui forrii auflî - tôt pour en aller faire fon 



La. traduction de la lettre fut achevée 
Vers les trois heures après midi , & don- 
née aux Mandarins, qui fe retirèrent avec 
les Jéfuites & les autres qui n'éroient pas 
de la maifon. Mais deux heures après Les 
quatre Mandarins rentrèrent avec les Jé- 
fuites & Meilleurs Pedrini & Ripa au mi- 
lieu de leurs Gardes. Chttocbam ayant lire 
de fa poche un Ecrit Chinois , dit à Son 
Excellence , que cet Ecrit avoit étéfaic 
contre lui & contre la Société, & préfen- 
té , il y avoit quatre ans, à Sa Majefté par 
Pedrini. * Que l'Empereur l'avoit gar- 
dé pour le mettre entre les nuins du Pape 
ou de fon Légat , qui apprendront par- là 
la conduite des Européens à îa Cour, &le 




! (Jn a donné «tZciit dans le «oificmc Tome. 
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caractère de l'Auteur de l'Ecrit. Il ajouta 
que l'Empereur voulait que celui qui en 
éroit l'Auteur , après l'avoir lui • même 
traduit, en'feroit la lecture en préfence 
de M. le Légat & des Européens. 

M. Fedrini obéit, & deux heures après 
il vint faire la lecture de l'Ecrit traduit 
par lui-même , où les Jcfuites StChéocbm 
étoient peints au naturel , quoiqu'avec de 
grands ménagemens , qui l'avoient porté 
à fupprîmer des faits infiniment plus gra- 
ves. Il y eut des Jetuites qui firent bon- 
ne contenance , & qui eurent le courage 
d'en rire. Les autres en furent démontés, 
& crièrent à la calomnie ; & traitant M. 
Pedrinî de calomniateur , ils s'efforcèrent 
de faire paflèr pour des impoftures ce que 
nous fçavions être la fimple&purc vé- 
rité, 

Après la lecture du libelle, les Man- 
darins demandèrent à M, le Légat fort 
fermaient. Il répondit , qu'il n'étoit pas 
venu pour juger du paflé , mais pour ré- 
gler le préfent , & pourvoir à l'avenir ; Se 
qu'ainfi il ne lui convenoit pas de fe mê- 
ler d'une affaire étrangère à la Légation. 
Les Mandarins , qiii attendoient une au- 
tre réponfe , demandèrent s'il approuvoit 
la conduite de M. Pedrini. M. te Légat 
répliqua , qu'il n'en pouvoit rien dire, fans 
avoir examiné 1* mémoire & les faits qui 
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y lonr énoncés. Les Mandarins preflèrent 
encore M. le Légat de leur dire ce qu'il 
en penfoii. Alors , pour fe délivrer de ces 
que liions importunes , il du que M. Pe- 
drïni pou von avoir manqué à la charité 
du Piochain , qui recommande fi forte- 
ment l'oubli des injures. Ce fut tout ce 
qu'ils en purent tirer , & ils s'en allèrent 
aufïi-'ôt après. 

Le 2.0. lt Légat fut appelle à l'audien- 
ce dès le matin : étant entré dans l'appar- 
tement dts Europi ens , il y trouva les Jé- 
fuitcs avec MciTeurs Pedrini & Kipa 
chargés de «. haines. Un moment après l'Eu- 
nuqut Cinjoa apporta à M. le Légat des 
mets de la table de l'Empereur. L*e Père 
JVIorao , qui éioit préfent fe mu à faire 
l'éloge des bontés du Monarque , & de fa 
bienveillance pour les Européens. Ce Je- 
fuite n'oublia pas d'avertir M. le Patriar- 
che , que ce recour du Prince émir le fruit 
de fes bons offices , & du dédit de les 
Confrères auprès de Sa Majtfté. Il aurait 
fit dire avec beaucoup fin.' de vétité , que les 
Vexations qu\n avait fait foujfiir a Monfieur 
le Légat , & la colère de l Empereur étaient 
l'ouvrage de fes intrigues , & la production dt 
i'afiendant que ces Pères avaient acquis fur 
l'efprit d'un Prince, qui étoit leur dupe & leur 
efiUve. 

M. le Patriarche fut conduit après le 
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repw à l'audience , où l'Empereur fe mit 
à déclamer contre M. Pedrtnî & contre 
M. l'Evêque de Conon : il repéra tout 
ce que les Jefuites avaient fi fouvent dé- 
bité à la Chine & en Europe contre ces 
JVIeffieurs. Il dit enfuite qu'il avoit lû la 
Confiitution , Se qu'en tout il l 'avoit trou- 
vée femblable au Mandement d'Tentang , 
donc la Bulle' paroifloit être l'ouvrage. 
En parlant de l'Infaillibilité Pontificale , 
il fe mit à badiner fur cette matière par 
des fimilitudes & des paraboles tournées 
avecefprit. Il le fit d'un ton à di venir les 
Jefuiies, & à les faire éclater de rire, pen- 
dant que les Millionnaires fournis au Saine 
Siège étoient plongés dans la criftefîe , & 
réduits à répandre des larmes, 

M . Pedrmi , par l'intrigue des Jefuites, 
fut chargé de faire la fonction d'Interprè- 
te pout expliquer les difeours d'un Prince 
Idolâtre , qui parloit contre le Chef de 
i'Eglife. Ces Pères avoient réuiïi à em- 
pêcher eue ce Millionnaire ne fît les mê- 
mes fonctions , quand il fallut parler pout 
le Saint Siège; il en auroit trop dit au 
gré de Ces Religieux. Aujourd'hui on ne 
craint pas qu'il exagère ; ils voudroient 
qu'il en dît moins pour l'accufer d'infidé- 
lité , & pour lui en faire un crime auprès 
de l'Empereur. 

On croie devoir païTer ce que l'Empc- 



Digitized by Google 



z^z Anecdotes 
reur voulut dire contre le Souverain Pon- 
tife. Tout et qu'il lâcha tendoit à prou* 
ver l'ignorance , le peu de difeernement i 
fit la précipitation avec laquelle on pré- 
tendoit que le Pape avoir décidé- On peut 
juger de la trifteffe & de l'abattement où 
fe trouvoient les Miflionnaires de la fuite 
de Moniteur le Légat pendant le cours 
de cette audience , de leurs exclamations, 
de leurs cris , de leurs larmes, après qu'ils 
furent forcis de l'audience , & délivrés de 
la néceflité de fe contenir. Eft - ce ainfi 
difoienc-ils , que des Religieux & des 
Prêtres, qui fe difent de la Compagnie 
de Jcfus , inftruifent les Infidèles fur le 
refpeâ qui eft dû au Vicaire de Jefus- 
Chrift , eft - ce ainfi qu'ils ont éclairé un 
Prince fi favorablement difpofé envers le 
Chnftianifme , & qui eft fur le point , 
dit - on , de fe mettre au nombre des Ca- 
thécumenes? Quoi ! cet Empereur fi fage, 
protedeur de la Religion , demeurera 
dans fes ténèbres , pareeque les Jefuites 
l'y retiendront ; & il n'y aura perfonne 
qui ofe portera fes yeux la lumière de la 
vérité, qu'il embraflèroit avec joye fi ooj 
la lui faifoit connoîrre. 

Ce qui mettoit le comble à notre afflic* 
tion étoit la conduite des Jelutr.es , qui 
n'eurent pas de honte pendant l'audience , 
de fe diltinguer par de grands éckti dç 
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rire , & d'applaudir par des tranfports m- 
décens aux railleries que ce Prince lâcha 
conrre le Pape & contre fa Conftitution. 
Il femble que ces Pères ayent voulu fe 
dédommager de la trifleffe dont ils furent 
pénétrés pendant l'audience du quatorze 
par la joye qu'ils firent paroître à cette au- 
dience du vingtième. 

Mais ce qui paiTe la mefure de la mali- 
ce humaine, & dont l'antiquité ne fournit 
aucun exemple , eft l'inhumanité des Je- 
fuites , qui dans des conjonctures fi capa- 
bles de défoler un cœur chrétien , vinrent 
après l'audience faire un crime à M. le 
Légat & à nous aufli , de ce que nous n'a- 
vions pas applaudi aux difcours de l'Em- 
pereur , qui l'ayant , difoient-ils , remar- 
qué , avoir repris contre M. le Légat fa 
première indignation. Menfonge grojfier , 
qui attribue a l'Empereur unfettttment dont il 
n'étoh pas capable ; mais que nous ne pouvions 
f as démêler alors, 

L'Empereur interrompit fes fimilitu- 
des, pour dire à M. le Légat qu'il vouîoit 
difputer contre lui. M. le Légat répondit 
qu'il n'étoit pas (î téméraire pour entrer en 
lice avec un Prince d'un efprit fi élevé. 
Qu'il n'avoit pas oublié qu'il étoit venu à 
la Chine pour préfenter à Sa Majefté fes 
très-humbles prières , & non pour difpu- 
ter vcc elle. Le Monarque goûta, la ré- 
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de parler , diloieiit ils , avec tant d'efpric 
& de jufteiîe. Que fa Majefté , qui s'en 
étoit apperçue , avoic repris fa première 
indignation. Que pour preuve de fon ref- 
fentiment il avoir envoyé chercher le Pere 
Laureati pour le charger de chaînes , Se 
pour le punir d'avoir été favorable au Lé- 
gat, M. le Légat & fes Millionnaires é- 
tonnés d'une nouvelle qui leur apprenoit 
un changement fi fubit,& une complication 
d'évenemens arrivés en fi peu de tems , 
fe difoient les uns aux autres : Il n'y a 
qu'un moment que nous venons de quittée 
l'Empereur ; comment s'eft - il pu taire 
que les Jefuites, qui font venus avec nous, 
ayent pu apprendre des faits fi bien circon« 
ilanciés de la bouche même du Prince, 
qu'ils ont quitté avec nous ? Ce Monar- 
que a reçu le Légat avec bonté, & l'açon- 
gédié avec politefiè ; ne l'auroit - il perdu 
de vue que pour être plus libre de fe met- 
tre en colère contre lui? Si l'Empereur 
efl offenle parce que le Légat fe tait, pour- 
quoi ne venge - 1 - il pas fur le champ l'in- 
jure qui le deshonore ? Mais où efl: la 
faute du Pere Laureati , fi le Légat n'a 
pas ri ? Alors nous admirions un myftere 
que nous ne comprenions pas : nous en a- 
vons eu l'intelligence dans la fuite , & 
nous avons apprvs que toutes les démar- 
ches & les ducours des Jefuites & de 
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l'Empereur n'étoieiw qu'une comédie , 
qui s'eft jouée à PeKm aux dépens de la 
Religion & du Miniftre du Siège Apofto- 
lique. 

Un moment après que M, le Légat 
fut rentré chez lui , les Mandarins lui re- 
mirent un ordre de l'Empereur , qui lui 
enjoignoit de donner par écrit fa réponfe 
au libelle deM.Pedrini. LcdelTeindes 
Jefultes étoit de la produire à Rome, pour 
décrier le Millionnaire. Ch/tO dit encore 
ce que les Jefuites venoient d'annoncer 
fur la prétendue colère de l'Empereur , de 
ce que M. le Légat n'avoir, pas éclaté de 
rire. Limpyncbum lâcha aulfi un carrent 
d'injures contre M. le Légat , qui jugea 
à propos de fe retirer , & d'écrire à l'Em- 
pereur la Lettre qui fuit. 

LETTRE 

de M. le Légat k l'Empereur. 

* Très - puiffànc Empereur. Depuis 
» que je fuis arrivé dans le floriffant Em« 
» pire de votre Majefté , où j'ai reçu des 
» faveurs qui étoient au - deffus de mes 
» idées , je me fens une trifteffè profonde 
» d'avoir déplu à Votre Majefté , & en- 
» core plus de n'avoir rien à lui offrir , 
» pour la fatisfaire , fi ce n'eft de fcntir 
? en moi la volonté de tenir la parole que 
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*» je lui ai donnée, de représenter au Pape 
» le détail de tout ce que Votre Majefté 
» m'a confié. Votre Majefté fçait mieux 
a» que perfonne que l'Envoyé d'un Prince 
» ne doit jamais paffer les bornes de fa 
» commiflion. J'efpere néanmoins qu'on 
a» pourra un jour établir une paix foli- 
m de entre les Européens ; ci que les 
33 peines que Votre Majefté s'eft don- 
x> nées pour la procurer, ne feront pas fans 
» effet. Je fupplie Votre Majefté d'effacer 
» de fa mémoire les fautes paffées de pau- 
« vres Etrangers , qui ont l'honneur de 
» la fervir. Le Souverain Pontife fera, 
» fans doute affligé , quand il en aura 
» connoiffance « mais comme il cft infini-; 
a» ment judicieux , il fçaura faire le dif- 
» cernement des innocens d'avec les cou- 
aï pables. J'ai lu le libelle de M. Pedrini: 
» je n'ai pas approuve qu'il ait ofé impor* 
» tuner Votre Majefté jufqu'à fe plaindre 
» de fon Prochain. Maïs comme la Loi 
» Chrétienne m'impofe des devoirs à 
a» remplir , je fupplie Votre Majefté de 
» m*accorder en fa faveur le pardon que 
a» je lui demande. Si la peine où il étoicj 
ai l'a porté à la démarche d'écrire ce qu'il 
a» devoit taire, la clémence de V. Majefté 
a» beaucoup plus grande , que fes fautes 
a» ne peuvent être énormes , trouve une 
» occafion de tfr fignaler d'une manière 
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m plus glorieufe par le pardon , que votre 
» juftice par le châtiment. N'ayant rien 
» de plus à cxpofer à V. M. je la fupplie 
jï de me permettre l'exécution de ce que 
a» j'ai demandé par mon placée d'hier ; qui 
31 elt d'aller informer le Pape des faveurs ( 
» dont Votre Majellé m'a comblé à la 
3> Chine. 

C. A. de MEZZABARBA, 
Patr. d'Alex. Légat Apollolique. 

Les Mandarins portèrent fur le champ 
la veifion de la requête à l'Empereur , & 
revinrent peu de rems après , aufiî - bien 
que Malheurs Pedrini &. Ripa dans les 
chaînes. Les Jefuites , inféparables des 
Mandarins , les accompagnoient. M. Pe- 
daini avoir entre les mains le libelle qu'il 
venoit de traduire en latin , avecordre de 
l'Empereur qu'il fût lû une féconde fois 
en préfence du Légat & des Européens. 
M. Ripa , chargé d'en faire la lecture , a.- 
voit à peine commencé , qu'on entendit à 
la porte de la chambre un bruit de chaînes 
& de perfonnes , qui fembloient vouloir 
entrer. La porte ayant été ouverte , on 
vit le Père Laureati avec une petite chaîne 
au col au milieu des Archers, avec lef- 
quels il entra dans la chambre. L'air d'of- 
tentation , l'affectation de courage , avec 
laquelle 
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laquelle il fe produifït , frappa tous les 
Millionnaires nouveaux venus. On l'obli- 
gea de fe mettre à genoux. Les Mandarins 
lui dirent les plus grandes duretés. Lhn- 
pynebum le traita de fourbe , d'impofteur , 
l'accufant d'avoir trompé l'Empereur , & 
d'être la caufe des troubles , parce que fes 
faux certificats avoient déterminés. M. 
à permettre au Légat de venir à Pesin. 

Le Pere Laurtati répondit a root avec 
une fermeté qui nous étonna. Les Jefut- 
tes croient aflîs pour juger le coupable , 
qui éioit à genoux ;ête nue. Chacun -de 
ces Pères lui fit fou reproche. Le P. Mo- 
no lui dit avec fon feu & ion ton naturel , 
qu'il feconduiloit d'une manière à les per- 
dre tous : tantôt ce Pere crioit à pleine tê- 
te , tantôt il parloit à Chao à l'oreille. Les 
Mandarins , après que les J efuites en eu- 
rent bien dit, revinrent à la charge. Ils 
lui reprochèrent , qu'étant Supérieur de 
fe Compagnie , il avait quitté fes Confrè- 
res pour s'attacher au Légat. On le b!â- 
moit d'avoir fuivi la doctrine de Maigrot, 
qu'il difoient être auteur des coiucftanons, 
& d'avoir abandonné lefentiment de fa 
Communauté. 

Les interrogations finies , le P. Lau- 
réat! fut conduit hors de la chambre avec 
fa petite chaîne au col & fes gardes , affec: 
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tant de faire paraître de la joie d'avoir été 
jugé digne de fouffrir des outrages pour 
Jelus-Chritt. C'cft ainfi que le Pere Lan- 
reati trompa les Millionnaires nouveaux J 
qui prenoient pour des preuves de coura- 
ge héroïque , les paroles & les démar- 
ches de ce Confefleur comique , qui fe mo- 
quoi: de Dieu 5c des hommes , du Légat 
& du S. Siège. Comme on qucftionna en 
Chinois cet Apôrre de théâtre , Se qu'il 
répondoic aum" en C hinois , nous n'avons 
pù fçavoir ce qui lui fut objedté , ni ce 
qu'il répondit. Je fuplée , comme je puis 
à ce qui nous manque , par la lettre du P. 
Laureati au P. Cerou , où il donne le dé- 
tail de fon emprifonnement & de fon exa- 
men , avec le déguifement qu'il a fait pa- 
roître dans coûté cette affaire. 

LETTRE 

du Pere Ldureaii , au Pere Ctrea. 

» Mon R. Pere , * Dieu conferve 
ja mes bons amis , Appianni & Perroni. 
» Vous leur direz de ma part, que fi la 
» perfécutioti nous unit , ii nous avons 

* Comme cetie Lottie eft comîquF , tout ce qui y tft 
nppotte nVff qu'une firec joués , roui tromper.', la Chipe 
Ir Wgit , lu Vtie Cerou & U Uciés tcngiégauoii, auffi-bita 
<|hï le Pant à Rome. 
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» part aux mêmes chaînes , qui pourra 
a» nous féparer de Jefus- Chfift , empri- 
*» fonné &. pefféceté pour les médians ? 
» Vous fçavez , fans doute , Paccufation 
» dont le Tagin a voulu me noircir dans 
» i'cfprit de l'Empereur, aurti-bien que 
» Votre Révérence. Etant fur le point 
»> d'arriver à PeKin , je reçus une lettre 
» d'avis qui me marquoit de n'y pas pa- 
ie roître, ce qui me fie prendre le parti de 
» me retirer dans une maifon hors de la 
» Ville, & enfuite de m'allcr cacher dans 
» la maifon de la fépulcure de nos Pères. 
» C'eft-là qu'on m'a envoyé prendre , & 
» qu'un Mandarin eft venu fe faifir de 
as moi, en me mettant une chaîne au col ; 
» & après tn'avoir examiné alïèz iégere- 
» ment, il a fait fçavoir à S. M, quej"étois 
» prifonnier. L'Errpereur a ordonnéque 

je fuflë envoyé à la maifon de M. le 
» Patriarche, où les Mandarins & mes 
» accufateursétoientafiemblés pour con- 
3o noîtrede mes actions. On m'a fait mét- 
is tre à genoux Se la tète nue. Il a fallu 
» répondre à ces interrogations. 

i°. » Pourquoi , étant du fervice de 
» l'Empereur & honoré de fes Paren- 
» tes , je m 'étois caché , au lieu d'aller 
» rendre mts devoirs à Sa Majefté ? 

» J'ai répondu : que je ne m'étois pas 
» caché j mais que par refpecl: pour i'Era* 
Y ij 
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yt percur , qu'on avoic prévenu contre 
x moi , je n'avois pas ofé prendre la li- 
ai bercé de l'aller trouver , en quoi j'ai 
a» fuivi le confeil de nos Pères. 

2°. » Pourquoi je m'étois ingéré à 
» procurer au Légat les honneurs qui lui 
» ont été rendus ? 

» J'ai répondu : parce que je lescroyois 
» dûs au grand Prince qui l'envoyoic , & 
» dignes du grand Empereur, à qui il 
» étoit envoyé. 

5°. » Pourquoi j'avois engagé les Man« 
t» darins deCantonà ne le point interro- 
» ger , & à l'envoyer à PeKin , fans en 
a» avoir reçu l'ordre de l'Empereur ? 

» Je leur ai répondu : qu'il metoirper- 
« mis de leur en faire Uproj'ofition , & à 
a eux de déterminer ce qu'ii étoit à propos 
m de faire. 

4°. » Pourquoi j'avois donné le nomde 
» Brefà la Lettre du Pape pour_S. M, & 
.» non pas celui de Requête ? 

r> J'ai répondu : que fi l'Empereur 
» étoit un grand Prince, le Pape étoit 
» le plus confidérable entre les Princes 
» Chrétiens. 

5 0 . » Peut-on , dirent -ils , comparer 
» le Pape avec l'Empereur ? Cette répoti- 
» fe mérite d'être punie par le trenebanc 
» de l'épée. 

j> J'ai répondu : qu'il étoit vrai que les 
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s» terres de l'Empereur ét oient plus éten- 
» dues que celles du Pape ; mais que le 
» Pape étoic honoré par le»Pi incesCarho- 
» liques , comme Chef de l'Eglile. 

» Ljmpinchtim voulut encore me faire 
» des queftioni , que je tranchai , en lui 
3* difant : Vous m'acculez , parce que le 
» fuccès n'a pas repondu à vo> efpéran- 
» ces. Si vous aviez réulfi , toute la gloire 
jo auroit été pour vous ; mais parce que 
» les choies ont tourné autrement , il faut 
» que je fois refponfubie des nu heurs 
y> dont je ne fuis paslacaule. Ceux qui 
a» fe trouvèrent dans la chambre le mi- 
» rent à rire , & la concluiion fur de me 
» retenir prisonnier à Cbancunpen. 11 eft 
y> vrai que nos Pcrcs foliotèrent ma déli- 
ai vrance ; mais l'Empereur fe mettant en 
a» colère , menaça de me livrer aux tour- 
» mens. M. le Légat a den-ailde pardon à 
m l'Empereur pour moi ; mais ce Prince a 
» fait voir depuis , qu'il me tienr encr; fes 
» dents. Ces peines feroient pentes ; fi 
a» elles étoient feules ; d'autres font ve- 
» nues avec elles pour ne plus me quitter 
» qu'au tombeau. La volonté de Dieu 
s» foie faite. Les Mandarins me repro- 
» chérit ici que j'ai empêché à Canton les 
» interrogations qu'on devoir faire à M. 
a» le Légat , & que je fuis caufe qu'on l'a 
» fait partir pour PeKin, fans permiflion 



Digitized by Google 



z 64 Ànecfatei 
x> de l'Empereur, Ce reproche me fait 
» honneur , & me caufe unejoye fend- 
m ble. Si on ne l'avoit fait partir promee- 
» ment de Canton , il y a lieu de croire 
» qu'il auroir éié obligé de fe retirer , & 
3» tout auroit éré perdu ; au lieu qu'à pré» 
M fent no js vivonsemre la crainte & t'ef- 
» pérance. Je vous demande votre fouve- 
» nir dans le faint facnhee. * 

» A Pe.Kin le ... de Février 1721. 

Votre ferviteur&ami 
Laureati. 

Cette tragicomédie du Pere Laureati 
étant finie , ies Mandarins demandèrent 
encore le fentiment d; M. le Légat fur le 
libelle de M. Pedrini. Son Excellence les 
renvoya à la réponfe donnée par écrit. 
Cette réponfe étoit ,que M. Pedrini avoie 
manqué au* règles de la prudence » en ae- 
eufant les Jduites & Cbdocbtm. C'étott 
en effet u-n efpece d'imprudence de ne pas 
faire attention au dévouement de l* Em- 
pereur pouf les Muites , & à l'aurorité 
abfolue de jefuites fur J'efprit de l'Em- 
pereur. 

» Ceiie Lettre du Pcie Uttieaii rJc rite , afin qu'on crût k 
Rome que les Chcfc de la Sociétés 1j Lhm. étoient loumis 
au S. Si^ge, ii éié pro.luiie à la lactée Congrégation, £lîe 
jai.ih cotniuendic les&urbeiki des Jeluitti , pour co*- 
»rir lcun violentes de l esifi , Si les esiéî d'hy±iosrifK do 
«s ton , pow «c»w Uur MdHn 
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Les M'fîîonnaires nouveaux ne pou- 
voient d'abord comprendre pour quel fu- 
Jet l'Empereur demandoïc par écrit une 
rrpoufe oui lui éroit inutile. Mais leur 
furprife cefTa , quand ils firent attention 
■que les Jefuites , & non pas l'Empereur , 
demandoienc une réponfe , qui pût fervir 
à diffammer le plus grand défenftur de 
la vérité à la Chine , & le prédicateur de 
l'cbéi fiance au S. Siège ; afin que ces Pères 
putTenr. fans obflacle remuer d'aunes ref- 
forcs , pour foutenir leur révolte , & pouf 
tromper le S. Siège. 

Le z r le Légat fut reçu à l'audien- 
ce , où l'Empereur commença par les 
plaintes ordinaires contre M. Pedrini. 
M. le Légat ayant demandé pardon pour 
lui , le Prince le lui accorda & à M . Ri- 
pa. * Les Jefuites , pour ne point inter- 
rompre la comédie, folliciterenc M. hs 
Légat de demander la même grâce pour le 
Pere Laureati. Son Excellence pour ne 
pas faire connoître qu'il fçavoit l'indigne 
manège de ce Supérieur de la Société à la 
Chine , la demanda ; mais l'Empereur 
qui jouoit aufîï le perfonnage que ces Re- 
ligieux lut avoieut impolé, ne répondit 
rien pour cette fois ; & changeant de dif- 

» Cent il; : tté ne Tei p s de loncue dwee. I e départ de 
M. L^gflt j-uur y; uroi'f fiit ';ugn aux Jcluitts qu'il fal- 

loit mc-.nr M. J'eotini iuis li'tijt û'e^irt i Rome en le 
meu-.nL en pnlun. 
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cours , il dit qu'il n'ajruoic pas plus les Pè- 
res de la Compagnie que les autres. Ce 
qui eft certain , c'eft que l'Empereur avait 
donné fon cœur aux Jeiuites , qui le com- 
bloienr de préfens & de flatteries , & fou 
ellime aux Propagandiftes qui agilToient 
pai vertu Se avec droiture. 

Il ajoura , ju'il iil pinit infiniment le 
Pape : \u 'ù évi ternit toujours de dire qu'il 
s'étott trompe ; qu'il vouloit pioréger U 
Religion Chrétienne , à condition qu'il 
n'y auroit plus de difputes ; qu'il vouloic 
que tous les Européens anciens & mo- 
dernes euffenr la. liberté de communiquer 
enfemb'.e. Il fie en cortféquence ôrer la 
garde qui étoir à la maiton de M . le Lé- 
gat. Les Jefuites , pour dernière feene de 
ce mois de Janvier , prièrent encore M. le 
Patriarche de demander la grâce du Pere 
Laureati ; il le fit encore fans faire fem- 
blant de riett. L'Empereur qui s'enten- 
doit avec eux , h. ; fica un peu , regarda le 
Pere Morao qui lui fit figue , dont ils 
étoient convenus. Alors ce Prince , fou- 
rnis & obéilïant , ordonna que le P. Lan- 
rcati fût mit en liberté. Mais il ajouta, qu'il 
étoit indigné contre ce Pere , parce qu'é- 



• L'Empeieur penfoit d'une manière & parlait d'une au- 
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L'Empereur demanda au Légat , s'il 
vouloir aller lui - même à Rome , ou fe 
contenter d'y envoyer deux perfonnes de J 
fa fuite. Qu'il étoit maître de faire l'un ou 
l'autre. M. le Légat répondit, qu'il fedé- 
terminoit à partir en perfonne pour aller 
faire à Sa Sainteté le détail des grâces 
qu'il avoit reçues , & pour représenter 
avec toute la fincérité poflible les fenti- 
mens de Sa Majefté fur les Cultes Chi- 
nois. L'Empereur demanda le nom des 
perfonnes de fa fuite. M. le Légat lui 
marqua les Pères Rainald, Fabri, Viani, 
Calchi & M. Roueda. Enfuite l'Empe- 
reur donna au Légat la liberté d'aller à 
FcKin dans la maifon qu'il jugeroit à pro- 
pos , pour y vivre content & dans une 
pleine liberté. 

Les Jefuites Portugais ayant les pre-' 
miers offert leur Collège de PeKin à M. 
le Légat furent pris au mot. Un moment ^ 
après les Jefuites François vinrent prefTer 
S. Esc. de loger chez eux , & lui ayant/ " s - 
repre'fcnté que leur maifon étoit plus pro- 
che de la Cour , M. le Légat répondit , 
qu'il avoit engagé fa parole aux Portugais; 
mais qu'il profiteroit de leur politeflè les 
jours aufquels il auroit à fe rendre à U 

tre. lUvouiu, pour oWir à fes Direfleurs , fe même du 
*«mhre des aOeuts, &fe deshoooKi pour plaire auJc- 
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Cour , pour aller dîner & coucher chei 
eux. Quand nous fûmes de retour à la 
maifon , nous n'y trouvâmes plus de Sol- 
dats , la liberté d'aller & de venir nom 
fut rendue jufqu'à notre départ. 

Le 22. M. le Légat reçut la .visite du 
P. Laureati. Il envoya les Pères Cela» 
& Ferrari à la Maifon de S. Jofepb. Lej 
Millionnaires de fa fuite dévoient loger 
chez les Jefuites Portugais : ceux qui e- 
toient pour le fervice de l'Empereur chez 
les François. L'Empereur lui - même le 
rendit à PeRin , pour s'y trouver aux feres 
de la nouvelle année , félon le Calendrier 
Chinois, 

Le 1 J. M. le Légat reçut chez les Je- 
fuites Portugais la vjftte d'un Gentilhom- 
me , envoyé de la part de l'Ambafladeur 
de Mofcovie. 

Le 34. M. le Légat fit faire au même 
Ambaffadeur de Mofcovie des compil- 
ions par le P. Fabri fon Secrétaire , qui 
en fut reçu avec honneur. ■ . 

Le zi. M. le Légat fe rendit l'apres 
dîné à l'audience , pour faire à l'Empe- 
reur les complimens de la fin de i'annee- 
Le Monique lui dit , que la caufe pour 
laquelle il avoit été envoyé étoit finie ; 
qu'il croyoit devoir encore lui déclarer , 
que la doûrine des Tablettes n'étoit con- 
forme ni à celle de Confuciu» , " au* 
■ s 
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Loix de l'Empire ; St qu'elle doit fon 
inûitution à la famaifie des Peuples , qui 
depuis deux cent ans au plus , avoient fait 
des portraits , qu'on a gardés pour confer- 
ver le fouvenir des Ancêtres ; que le* 
Peuples s'appercevant du peu de reffera- 
blance de ces portraits , leur fubftituereM 
les Tablettes avec l'Infcription : Siège de 
l'Efprit , quoique tout le monde fût per- 
fuadé qye l'efprit des Défunts n'étoir pat 
préfent à ces Tablettes , uniquement éta- 
blies pour fe rappeller le fouvenir des An- 
cêtres ; que perfonne n'en efpéroit ni bien 
ni avantage , <St que par conféquent on ne 
leur demandoit rien. 

Après un long difeours que le Monar- 
que fit durer tant qu'il voulut , fans don- 
ner au Légat le tems de répondre , il de- 
manda à M. le Patriarche , lî l'ufage en , 
Europe étoit de condamner quelqu'un à la 
mort , fans avoir auparavant prouvé fon 
crime. Après que le Légat eut répondu 
qu'en Europe on ne condamnoit perfonne 
que fur des preuves juridiques : l'Empe- 
reur répondit qu'il en étoit de même à la 
Chine , & qu'd étoit lui - même dans la 
pratique de ne jamais prononcer , même 
avec des preuves convaincantes , qu'après 
avoir prié & jeûné pour obtenir les lumiè- 
res ; qu'après ces préparations il irembloit 
4e tout fon corps loriqu'il donnoit un Ai- 
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rêc de mort. Après ces difcours ayant or* 
donné à (on Medec.n de l'appro ner , il 
lui dit d'un ton de voix ferme : Mo.i ami, 
vous êtes plus redoutable que moi. Com- 
me le Médecin paroiflToit déconcerté , 
l'Empereur lui dit en riant : Je m'en vais 
vous en donner la raifon. Je ne puis faire 
mourir perfonne fans preuve , pendant 
que vous avez la liberté de tuer qui bon 
vous femble fans ombre de formalité. 
Gomme tout le monde fe mit à rire , & 
qu'il n'y eut perfonne qui n'applaudit au 
bon mot du Monarque , il continua à s'é- 
gayer allez long - tems fur cette matière. 

M. le Légat étant de retour à fon lo- 
gis , les Mandarins vinrent l'inviter de la 
part de l'Empereur au feftin du lende- 
main , lui laîflant la liberté de prendre 
avec lui quatre Millionnaires à fon choix. 
Le Légat nomma fur le champ les Pères 
Rainald , Caffio , Calchi & Tomacelli : 
Ce qui fit beaucoup murmurer les Jefuites, 
mortifiés de ce que M. Roueda était ou- 
blié. 

Le zy. M. le Légat s'étant rendu au 
Palais , il apprit que l'AmbalTadeur de 
Mofcovie écoit aufli du feftin. Ce Mini- 
fixe entra par une autre porte pour éviter 
la rencontre du Légat. Le tems du repas 
arrivé , le Légat & l'Ambafladeur furent 
introduits par deux differens côtés de U 
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falfi , & placés d'une manière il rie pas pou- 
voir fe regarder. On fit mettre FAmbaiTa- 
fadeur à la droite du Trône du côté de 
l'Occident ; & le Légat à !a gauche du 
côté de l'Orient , qui eft le plus honorable 
chez les Chinois. On fit avant le repas 
toutes les cérémdnies marquées au 31.de 
Décembre. Pendant le repas on fit venir 
les deux Ambaffadeurs, chacun de fon cô- 
té auprès du Trône. L'un & l'autre étant 
à genoux , l'Empereur prit deuK coupes 
pleines de vin avec un air plein de majef- 
tè* , les préfénta l'une au Légat , l'autre a 
l'AmBafTadeur faris les regarder ; & on les 
conduifit à leurs places après qu'ils eurent 
bû. Il y eut mufique après le repas : on 
donna auflî une efpece de comédie, qui fut 
terminée par un bal à la Tartare : après 
quai, tous furent congédiés/ Sur le foie 
l'Eunuque Cinfeu fe rendit dans l'Eglife 
des Pères Portugais , pour y prier pour la 
profpérité de l'Empire & de l'Empereur. 
Cet Officier fe mit à genoux au milieu d« 
la nef , recita tout haut certaines paroles , 
dont M. le Légat ne put découvrir ie my- 
ftere qu'à Macao. Sur'l'autel de cette E- 
glife on vpyoït un ubieat: avec cette ln- 
feription en lettres Chmoifes : Laprem'me 
caufe de toutes cbefes. Ce qui elt , à pro- 
prement parler félon le fens de i'expref- 
iion Chinoife , l'abomination de la defo- 
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lation placée dans le lieu faint, Se l'accord 

impie de Jefus- Chrift avec Belial..* 

Après que l'Eunuque eut fait fa prière, 
il fe rendit chez M. le Légat , & lui dit 
de la part de l'Empereur ; que Sa Maje- 
ité l'avoit envoyé en cette Eglife , pour 
prier Dieu pour fa confervation J que 
l'Empereur s'étoit fervî du mot de Xangti 
pour exprimer le Dieu des Chrétiens. Que 
Sa Majefté demandoit à M. le Légat quel- 
ques Reliques , pour y trouver un tecours 
contre les accidens de la vie. Moniteur 
le Légat balança un peu ; mais rafluré 
par l'Eunuque , que l'Empereur auroit 
pour cette Relique tout le refpeft d'un 
Chrétien, il répondit que le lendemain , 
à l'occafion des complimens de la nouvelle 
année , il auroit l'honneur de porter au 
Palais une portion de ce que la Religion 
Chrétienne a de plus précieux en matière 
de Reliques. 

Le 28. qui eft le premier de l'année 
Chinoife , Monfieur le Légat fe rendit à 
la Cour. Il portoit avec lui une caiTetre 
couverte de fatîn jaune, dans laquelle étoit 
une croix de criftal enchalTée dans de l'ar- 
gent , où croient renfermés deux mor- 
ceaux de la vraie Croix. Tous les E'uro- 

» Cette expteflion qui ne confient , félon la dotltirte de 
la véuté , qu'a Dieu feu 1 , e il attribuée pat les Chinois In- 
fidèle» m Ciel matériel , ou bien ï la venu du Ciel. 
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péens fë rendirent au Palais pour la céré- 
monie du Celea , * qui fe fait par tout cha- 
que premier jour de l'an. L'Empereur ne 
fe montra pas. Après la cérémonie oh fc 
mu à table. Après le repas S. Ex. envoya 
fa Relique à l'Empereur , qui lui en fît foi- 
re fes remercimens, & demander en quels 
lieux il pouvoir la porter : le Légat lui fie 
dire , qu'il devoir éviter de l'avoir fur lui 
dans les temples des idoles, dans la cham- 
bre de fes femmes , & dans tous les lieux 
qui l*eogageoient à des exercices incompa- 
tibles avec la Religion Chrétienne. 

Le 20. le Pere Morao ayant appërçu 
un Chrétien Chinois, qui étoit entré dans 
le Collège , doubla le pas vers lui ; & lui 
a7ant demandé ce qu'il voulait , le Chré- 
tien répondit , qu'il detiroit recevoir la 
benédi&ion de M. le Légat. Le Perc lui 
dit d'un ton qui répondoità fes paroles h 
qu'il allât fe promener , 6c qu'il ne fût pas 
aflèz hardi que d'incommoder fon Excel- 
lence : comme ce Chrétien faifoic mode-, 
ftement inftanct , qu'au moins on lui Iwf- 
sâtvoir M. le Patriarche , le Jefuite en 
fureur lui dit de fe retirer , ou qu'il le 
feroit mettre en prifon ; ajoutant que fi 
jamais il roettoit les* pieds dans le Collè- 
ge , il lui feroit cafler les os. Le pauvre 

* Les Cérémonies du Coleu font les proirrêtioni , i« 
isitsmens de têts qu'ai fgit àTJionnetH de l'Empereur, 
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Chinois fut contraint de fe retirer : mais 
le Pere Morao s 'étant apperçu que nous 
avipns tout vu & tout entendu, parce que 
nous étions avec d'autres Jefuites dans la 
même cour , ii vint nous dire que cet 
homme étoit un fourbe , un voleur , un 
brouillon connu pour fa mauvaife condui» 
ïe , & qui venoit dans le deflein de trom- 
per M. le Légat : que pour épargner cette 
vifite à Son Excellence , il avoir été obli- 
gé de le chafler , & de lui dire ce qu'on 
vient de rapporter. Les autres Jefuites 
parlèrent de ce Chrétien comme le Pere 
Morao , Se en dirent tout le mal qu'ils 
purent. Quelque tems après ce Chrétien 
ayant déclaré fa peineà MM. Pendrini Se 
Ripa , on apprir d'eux que ce Chinois é- 
toit un excellent Chétien , qui avoit été 
autrefois Catéchifte de M. le Cardinal de 
Tournon , qui fréquentoit les Sacremcns 
en menant une vie très - exemplaire , & 
qui employoit tout fon zele à porter les 
autres à les fréquenter. 

Le 30. le foir après les Litanies des 
Jefuites , M . le Légat dit au Pere Laurea- 
ti , en prefence des autres j-efuites & des 
Millionnaires de la fuite , qu'il defiroit a- 
* voir un écrie de fa riiaifi , où il marquât les 
raifons qu'avoientcts Pères de fe tenir fuf- 
pens de i'adminiftration desSacremens. Il 
demanda encore qu'il lui fît le détail des 
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moyens qu'i) jugeroit les plus convenables 
pour faire fleurir la Million. Ce Pere s'ex- 
eufa d'abord , alléguant qu'il ne lui conve- 
noit pas de rien écrire fur cette affaire , 
parce qu'il paroîtroit par cette démarche , 
que fes Pères de défendeurs , voudroient 
devenir aggrefieurs. Cependant s'étant 
rendu aux inftances du Légat , il donna 
fa parole , qu'il tint pour cette fois , com- 
me nous le verrons plus bas. 

F B F R I M R ijzi. 

Le 1 . en pafTanc devant la chambre du 
PereSuarez , j'entendis ce Pere occupé 
à prouver que la Conftitution n'étoit pas 
dogmatique, mais feulement un comman- 
dement eccléfiaflique , qu'on pouvoir ex- 
pliquer', changer , abioger , & à plus 
forte raifon fufpendre pour de bonnes rai- 
fons. Le premier argument du Jefuite é- 
toit tiré du titre de la Bulle , où l'on fe 
fervoit du mot de Praceplum , 8c non pas 
du terme de Conjiitutio. Sa féconde raiion 
étoit qu'on n'y liioit pas au commence- 
ment la Préface ordinaire , Aâ perpétuant 
rei memoriam. Une troifiéme étoir , que 
dans le corps du Décret , on n'en ordon- 
noit la pratique qu'autant qu'on le: pour- 
roit.^xpreffion qui ne convient pas à une 
règle de foi. Un quatrième argument étoit 
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fondé fur les fauflés informations J que 
l'on diioit que le Pape avoit fuivies. Le 
cinquième étoh , que Sa Sainteté avoit 
déjà révoqué plus de ta moitié de fa Con- 
ftitution , par les perrauTions qui venoienc 
d'être publiées. 

Le 2. M. le Légat fit la bénédi&ioii 
des cierges chez les Jefuites François , & 
y fur fpleïididement régalé. Après lé dîné 
il monta à la chambre du Pere Volfgâng , 
& y fut filivt du P. Morao , qui mit fur le 
tapis les affaires d'Europe. Le Jefuite de- 
manda l'état des affaires de Comrmchio 6c 
(Je la Monachie de Sicile. Le P. Volfgand, 
à qui le difeours ctort adreflï , répondit : 
qo*il avoit ouï dire que tout étoit accom- 
modé. Le P. Morao dît alors : Comment 
le Pape fe peut-U flatter d'obtenir de l'Em- 
pereur de la Chine ce qu'il demande, pen- 
dant qu'il ne trouve que de la réfrftance 
auprès des Princes Chrétiens err Euro- 
pe? La fource de tous les maux , ajouca- 
t-il , vient de ce que les Prêtres font trop 
gras , trop à leur aife , & qu'ils ont du 
tems à perdre. Il feroic à propos de iesdé- 
graifïcF&de les borner aux jardins , aux 
fontaines , 5c aux autres délices de Rome, 
qui devroient leur fuffire. Cette impuden- 
ce nous fit fouvenir que Meilleurs Pe- 
<frini & Ripa nous avotent dit, quece 
Pere n'eut pas plutôt appris l'arrivée du 



Digitizect by GoogI 



fur tes affaires de ta Chine. z 77 
Légat à la Chine, qu'il alla faire un grand 
bruit auprès de fes Confrères de PeKin , 
pour tes engager à ne pas fooffrir qu'un 
Prêtre fût leur Supérieur. Mais il n'étoir. 
pas néceflaire qu'il fe donnât tant de mou- 
vemens pour faire rejetter le joug delà 
fupérioricé à des Hommes qui la ha'iflôienc 
autant que lui , quoiqu'avec moins de fra- 
cas. 

Chaocham fe rendit vers les deux heures 
après midi à la Maifon des Jefuites Fran- 
çois , où il ofa preffer le Légat de mettre 
en écrit ce qu'il devoit dire au Pape , par- 
ce que l'Empereur , difoit - il , fouhaitoit 
de le voir, M. le Légat s'appercevant par 
ta contenance du Mandarin-, que l'Em- 
pereur n'avoit aucune part à cette propo- 
fition , répondit d'un ton ferme , qui mar- 
quoit fou refièncimenr. : qu'il' repréfemc- 
roit au Pape avec fidélité ce qui s'étoit fait 
& dit, les ordres de S. M.&fês fentimens. 
Qu'il étoit trifte pour lui de voir fa pro- 
bité fufpeéfce dans leur efprit , puifqu'on 
ne parloit ainfi qu'aux perfonnes qui paf- 
fenc pour n'avoir ni droiture ni probité ; 
qu'étant Chrétien & Légat, il voyoit tout 
le funefte & le honteux qu'il yauroità 
porter au rrônc du Vicaire de J. C. la fic- 
tion & le menfonge. 

Le Mandarin frappé de la fermeté de 
cette réponfe , avoua que ce qu'il venoit 
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de propofer, n'étoit pas un ordre de l'Em- 
pereur ; mais un pur effet de ion amitié 
pour les Européens, Li Légat répliqua : 
qu'il n'étoit pas homme à dire une chofe 
pour une autre ; qu'ils pouvoient eux - mê- 
mes écrire ce qu'ils voudroienr , fans pré- 
tendre engager le Légat à une complai- 
fance qui deshonoroit (on miniftere : qu'il 
auroit foin de porter au Pape ce qu'ils ju- 
geroient à propos d'écrire , avec promefle 
de fa part d'en faire un jufte rapport, com- 
me il convenoit à celui qui ne doit parler 
que pour le fervicede la vérité. Les Man- 
darins , peu contens de cette réponfe , te 
retirèrent en murmurant. Pendant que 
M. le -Légat les accompagnoit , le P. Pe- 
reiras'aprochantdu P.Tomacclli : Voyez- 
vous , dit- il , la bravade ? Avez - vous 
mon ami , remarqué la rodomontade ? 

M. le Légat ayant quitté !a Maifon 
des Jefuitcs François , trouva , étant de 
retour dans le Collège des Portugais l'E- 
crit latin du P. Laureati , où ce Vifiteur 
rend compie de fa conduite & de celle de 
fes Confrères en ces termes : 

MONSEIGNEUR; 

» Votre Excellence m'a ordonné le 30. 
» de Janvier deux choies en préfence de 
» fes Millionnaires ' &. de nos Pères. La 
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a» première , de lui donner par écrit les 
* y> raifons qui nous ont portés à abandon- 
aï ner les fondions de notre minillere i 
y> ce que nous time= en 1 7 1 5 , apt ès qu'on 
:».nous eut figmfié les ordres de Sa Sain- 
» tetr . Prelque tous , nous les abandon- 
» ojtmc-i , les uns pour un tems plus court, 
» les aut'es pour un plus long. La fecon- 
» déchoie qu'elle m'ordonne , eft de lui 

marquer les moyens de conferver la 
. » Million. 

» A l'égard du premier article, la pre- 
» miere raifon qui nous a obligés d'a- 
» banJonner nos fonctions , eft le poids 
» accablant dont on charge nos confcien- 
» ces : poids fi difficile à porter , qu'il 
» n'en eit point . dont un Prêtre , deftiné 
» à vivre parmi les Infidèles , ait plus fu- 
» jet de fe plaindre. 

» La féconde : qu'on n'efpere pas , ou 
» plutôt qu'on defcfpere abfolument de 
» trouver dans ceux qui fe préfentent au 
y» Batéme & au Sacrement de Péiytence 
» une volonté fincere de renoncer aux 
m Cultes défendus, parce que les C lit— 
» nois difent , que ce renoncement eft ini- 
» pofïîble dans la pratique, & que les Mif- 
» fiqnaires de toutes les parties de cet Em- 
» pire produifent des exemples qui le dé- 
» montrent fenfibiement. 

» La troifiéme , eft la crainte d'encoi^ 
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» rirl scenfures, toujours à craindre pour 
» un Ch r etien, & à plus force railon pour 
y» un Pr£[re,co'ifaçréà Dieu par les vœux 
a» foîemnels de Religion. 

» La quatrième , cft le danger auquel 
>3 les Chrétiens font expofés d'apoftafier , 
» comme il eft arrivé à plufîeurs , qui onc 
» abandpnné le Chriftianifme , après la 
m publication du Décret. 

» La cinquième, eft !e danger de la per- 
» te des ames. Nous avons fouvent ouï 
33 dire à ceux qui avoient échapé le danger 
» de mort , qu'ils n'avoient promis de fe 
» foumettre aux dernières Dccifions, que 
» pour n'être pas privés des Sacremens. 

m La fixiéme, eft que nous n'avons rien 
» de plaufible à dire aux Chrétiens, pour 
» leur prouver l'obligation qu'ils ont d'o- 
» béir. Si nous leur propofons le mauvais 
» fens des Cultes , ils le defavoijenc , 8ç 
33 ils croyent avoir des raifons évidentes 
» du contraire. Si nous leur difons que le 
» Pape l'ordonne , ils s"éleventavec em- 
» portement contre ceux qu'il a tropécou* 
» tés. 

» La feptiëme , regarde la manière de 
j» publier le précepte , & fur l'étendue 
» qu'il faut lui donner : ce qui renferme 
j» des douces qu'on n'a pas encore diffips 
» pés. 
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» I,a huitième , clt le danger- donc la - 
» Million elt en général menacée, & celui 
» où noys fommes tous de perdre la vie. 
» Il eft à craindre que la bonté de l'Em- 
» pereur ne îe tourne en fureur, & n'éclate 
r* par une ïunefte perfécutiou. 

» Noos ne manquons pas d'autres rai- 
» fons : celles-là fuffifent pour juftifier no- 
» tre fufpenfe volontaire d'adminiftrer les 
» Sacremens. Le Décret, loin de nous réu- 
» nir , n'a fervi qu'à augmenter lesclifpu- 
» tee: en forte que non leulement un Mit 
* fïonnaire ne s'entend pas avec un autre , 
» mais qu'il arrive qu'une même perfonne 
» ne fe trouve pas d'accord avec elle-mê- 
» me : puifqu'on en voit qui , après avoir 
w admimftré , ceflent tout d'un coup de le 
» fais; , & enfuite reprennent leurs fonc- 
» tions, pour les abandonner encore peu 
s» de tems après. . 

» Pour ce qui eft du fécond article , 
» Votre Excellence fçait que l'Empereur 
m eft déterminé à ne point permettre le re- 
w franchement des Cultes. Elle fçait ert- 
» core , qu'il n'eft pas dans noire pouvoir 
» de le faire changer de résolution. Elle 
» connoît le véritable fens des Cultes , fi 
» foyventexpliquéen fa préfence, ôepub" 
» lié par l'impreffion des Gazettes dans 
» coûtes* les Provinces de l'Empire. Le 
» ûlence des Maîtres des Cérémonies & 
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» des Ceofenrs . -.iî nie marque de leur 
» approbation. Cclftpolé nous fupplions 
» cous V. Exc. de donner au moins par 
a> piovifion ie remède que fa fagciTe fug* 
» gérera , pr>ur lauver la Million & pour- 
*> voir ai'x befoins de cette nouvelle C tiré* 
» tienté. 

A PeKin le 2. Février 172t. 

J. Laureati , Vifiteur. 



R E M A R £U E S 
D'UN MISSIONNAIRE 
Sur le Mémoire précédent. 

LA première raifon efi le poids accolant, 
dont on charge nos consciences. Le poids 
de la foumiflion ne peut être accablant, 
que pour ceux qui ne Tentent pas le poids 
de l'orgueil qui les aveugle , & qui per- 
vertit leur confciencc Tant que les Je- 
fuites s'attribueront cette infaillibilité, qui 
les rend fi grands à leurs propres yeux , & 
fi petits aux yeux des Fidèles qui fe mo- 
quent de leur vanité , l'obéi (Tance au faint 
Siège fera pour eux un poids accablant , 
ôc un joug qu'ils refuferont toujours de 
porter ; mais s'ils s'efforcent tout de bon 
d'apprendre de J. C. qu'il eft doux & 
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humble de cœur , & que Tes compagnons 
doivent être comme lui des modelés d'hu- 
milité , ilscortnoîtrontpar expérience que 
le joug de l'obéilîance au S. S;ége eft ai- 
mable, que fa charge eft légère ; & par-là 
ils trouveront le repos de leur confeience , 
chargés aujourd'hui du poids de. tant de 
crimes qu'ils ont commis , pour fe mainte- 
nir dans leur révolte , devenue odieufe par 
l'horrible fcandale qui leur attire le mépris 
des Infidèles , & l'indignation de ceux- qui 
font profefïïon d'adorer J. C. & non pas 
Confucius. 

La féconde, c'efi qu'on defefpere abfolu- 
NMIH , e>c. Le Père Lauréat! penfe mieux 
qu'il ne parle ; ii fçait qu'il ftroit auffi aile 
aux Je fuites d'élever leurs Chrétiens dans 
l'éloig.nement pour ces Cui;es , que de les 
leur permettre. Il tft vrai qu'il y a des 
Chinois qui diifnt quëceia leur eft im- 
poffible ; mais ils le d tient contre leur pen- 
fée , parce que les .lefuites leur ont appris 
à le dire. Il; le difent contre l'expérience, 
puifque les autres Millionnaires farmens 
tous les jours des Chrétiens qui ont hor- 
reur de ces Cultes. Il eft encore vrai qu'on 
aram-afié de tout côté des atceftationi- r 
qui certifient ces prétendues impoffibilités'- j 
mais ou a convaincu les Jefmtes à Rome 
& à la Chine que ces atteftatrons font f*u£- 
fes,. qu "elles ont été fabriquées , tronquée^ 
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furprifes & extorquées pour tromper le S. 

Siège , & pour procurer aux Jetai tes 
l'impunité avec laquelle ils continuent de 
jouer les Légats , & de le moquer du Pa- 

F e - 

Za troijieme , ejt la crainte d'enconm lès 
eatfures. On eft tenré dénie, quand on 
entend le Pere Eaureati parler gravement" 
delà crainte des cenfures dans des Jfcfui- 
tes . Pourroit - on bien trouver dans ceux 
de la Chine une crainte Ir faiutaire ? Ce 
Journal fournit des preuves fi convaincan- 
tes de leur bravoureà les fouler aux pieds, 
qu'il faudroit s'aveugler pour ne pas voir 
que le feu-1 mal que ces Pères craignent , 
c'eft d'avouer avec humilité qu'ils fe l'ont 
trompas. 

La quatrième , ef: la crainte d'expofer 1rs 
Chrétiens à i'jpofîœfie .... plufteurs ont apo- 
fèafiê. Autre fauflété. Il eft vrai qu'il y en 
a qui ont apoilafie", mais pourquoi ? Ce. 
n'en; ni le Décret, ni fa. publication quiles- 
;s fait tomber. Ce font les violences que ces 
Pères ont fait tomber fur iesMiniftres-du- 
8. Siège ", "& fur les Miflîonnaires fournis 
à fes Décifrons , qu'ils ont faire mpriibn* 
ner , banir , traiter avec, inhumanité, avec 
les fuites qu'on peut imaginer: ce quia fait 1 
«croire à ces-Chrétiens foibles, qu'-ums Re- 
ïi jion, annoncée par des Apôtres perfécu- 
(RpK^tae pouveit-étre l'ouvrage d'un Dieu- 
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mfinimcntboti.Ce foni leurs manoeuvres, 
leurs fouterrains , fi contraires à la droi- 
ture , dont ces Chrétiens ont été les com- 
plices ou les témoins, qui leur ont fait con- 
clure , que des hommes , dont toutes les 
démarches n'étoient que déguifement & 
duplicité, ne pouvoienc avoir été choifts- 
pour découvrir aux hommes le chemin de 
la vérité. 

Ce font les difTenfions publiques des Je- 
fuites de PeKin , nui ont fait dire aux In- 
fidèles , aux Mandarins, à l'Empereur, 
qu'on voyoit bien que la Religion Chré- 
tienne croit comme celle des Bonzes , ês 
que ces Pères ne vivoient pas mieux que 
les Prêtres des fauffes Divinités. Ce font 
les rapines publiques- , les ufures exorbi- 
tantes, exercées avec une inbumaniré bar- 
bare par des Religieux, qui contre leur 
vœu de pauvreté , ont amaffé fur la- terre 
des tréfors , par lefquelles ils l'emporten r 
fur les têtes couronnées. Ce font enfin- les 
débordemens publics , les feandales eon-. 
nus , Si publiés par les livres des Jefuites 
Portugais contre les François , & des Je- 
fuites François contre tes Portugais , qui 
leur ayant fait connoître ces Pères poup 
dts hommes plongés dans la boue & i'or- 
dure, leur ont infpiré le mépris d'une Re- 
ligion annoncée parde tels Apôtres. 1?è-l~ 
les font, les-vériwtbies cattfes de rapoftsfie-. 
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de ces Chrétiens , & non pas le Pape ou 
fcs dédiions. S'il y avoir quelque chofeà 
mettre fur le compte du Souverain Pon- 
tife , c'eft la patience exceffive avec la- 
quelle il tolère de fi grands crimes fans 
les punir. C'eft de n'avoir pas fait fortic 
des Indes & de la Chine , des Religieux 
qui depuis long-tems y font la honte de la 
Religion , le fcandale des Chrétiens , la 
raillerie des Payens , & le plus grand ob- 
fiacle du règne de J. C. parmi les Infidè- 
les. 

La cinquième . . , .Nous avons fouvent 
eut dire que ceux qui avaient écbapé , &c. A 
qui imputera-t-on une fi funefte difpofï- 
tion dans des Chrétiens , fi ce n'eft à ceux 
qui la leur ont infpirée par Jeurs difcours , 
par des préfens , & même par des menaces 
ou par des flatteries , avec lefquelles on a 
réuni à les révolter contre le S. Siège, & à 
les faire perfeverer jufqu'à la fin dans cet ef- 
prit de révolte ? Ces Pères triomphent par- 
jni tous ces crimes en cette vie , mais un 
teins viendra, qui mettra au grand jour de 
k maniftitation les œuvres de ténèbres , 
voilées des apparences de la vertu 6c qui 
rendra aux faux Prophètes, couverts de la 
peau de brebis , la recompenfe qui eft due 
à la cruauté du loup. 

- Lœfixiéme, Nous n'avons- rien de plauftbte 
j dhnaKX Chrétien,* , &c Des Religieux , 
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qui au vœu général d'obéiilance à leurs .. 
Supérieurs, en ajoutent encore un quatriè- 
me d'obéiffance particulière au Pape, man- 
quent de rations pour imprimer la foumif- 
lion que des Chrétiens font obligez d'avoir 
pour le Souverain Pontife ! C'efl aiiifi 
qu'un abîme attire un autre abîme , & 
qu'enfin l'on defeend jufqu'au fond du pré- 
cipice par un aveuglement qui empêche de 
voir tes premiers principes , les vérités les 
plus claires de la Religion & de l'humani- 
té. 

La feptféttsc regarde les doutes fur l'étendue 
du précepte. Les Jefuites n'ont qu'à imiter 
les Millionnaires fournis au devoir de l'o- 
béi fiance au S- Siège, obéir à un comman- 
dement fi jufte, en-inflruireles Chrétiens, 
le leur faire goûter , & le goûter eux-mê- 
mes ; & dette multitude de doutes qui n'ont 
d'autre réalité, que l'affectation de les pro- 
duire contre fcs.propres lumières , s'en ira 
en fumée. 

La huitième , efi le danger dont la Mijfion 
efl menacée, &celutdont nous femmes tous me- 
nacés de perdre la vie. A- voir , difoit un 
granit Cai dmal, la manière dont ies jefui- 
tes prêchent l'Evangile aux Infidèles , il 
paroîe qu'Us ne font pas trop difpofés à s'en 
rendre les Martyrs. Ils craignent de per- 
dre la vie pour J . C . au lieu de le defirer* 
}i fe font une funefle idée de la colère d& 
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l'Empereur, au lieu de la regarder comme 
le moyen de les conduire au comble dtr 
bonheur. Nousnedifons que les larmes 
aux yeux , que fi de tous les Ordres qui 
donnent à l'Eglife des Ouvriers pour 1k 
converfion des Infidèles , il n'en eft point 
où l'on voyè moins de Martyrs que dans 
la Société des Jefuites , il n'en eflr pninc 
au/fi qui envoyé dans les Pays étrangers 
un fi grand nombre àt marchands. 

Il eft bon de remarquer , que la- colère 
de f Empereur n'eft à craindre à la Chine 
pour la Religion , que parce qu'il y a des 
Jefuires qui abufenc des bontés de ce Prin- 
ce , pour l'irriter contre la Religion. Ce 
Monarque a même déclaré en plulîeurs 
audiences, que l'ufage des Tablettes eft 
abtifif , qu'il a été établi par des Etrangers 
contre les Loix de l'Empire , queces Ta- 
blettes n'appartiennent pas à la- do&rine 
de Confucias. Le Journal que les Jefuites- 
onc fabriqué fous le nom des Mandarins , 
quoique rempli de fauffetés- connues , n'a 
pû taire ia vérité de cette déclaration é- 
noncée avec tant de folemnité. Ce Jour- 
nal dépofera à jamais contre les Jefuites- 
en faveur d'une vériiéquï les condamne , 
& qui leur ôce le mafque. Que fait la Con- 
ftitution ? Elle retranche unrquemenr ce 
que l'Empefeur déclare n ! être p»s*«onfor- 
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me aux Loi» du pays , & à la doftrine de 
Confucius. El!e défend aux Chrétiens un 
ufage que l'Empereur déclare être urrabus 
dans les Payens. Qui n'admirera la fagef- 
fe de Dieu , qui fçaïc par des moyens fi 
puiffans & fi doux , amener au même buC 
les deux pulffànces les plus oppofées , le 
Vicaire de Jefus-Chrift , & le Proteâeur 
de Belial , en formant le grand concert 
qui fe trouve entie le Pontife Romain & 
l'Empereur Chinois ? M-aîs ce concert 
n'eit pas du gourde certains hommes, qui 
n'adorent que ce qu'ils aiment, & qui n'ai- 
ment que ce qui eft marqué au coin de la 
Société. L'ufage des Tablettes eftautorifé 
par Matthieu Ricci-, donné en dépôt à-fes 
Confrères, & par -là devenu la grande 
affaire de la Compagnie. Se foumettre à la 
Conflirmion , feroit fauver la Religion & 
fe couvrir d'un- opprobe éternel-,. Il faut 
fauver l'honneur de la Société par le facri- 
fice de la Religion. Il faut pour cela en- 
gager l'Empereur à tenir une conduite 
contraire à les fent t mens c tout fera em- 
ployé pour y réuffir.On oppoferaauxref- 
forts de la Providence le manège d'une 
politique mondaine, les rufes, les ioilicita- 
rions , les flatteries , les préfais , &c Ces 
Peies ont malheureofemeiit réuffi. Qui 
n!adorera les jugemens de Dieu qui le 
r/ermetf^ Qui neferactonné deUpaticnce 
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du Pape qui le fouffre ? Qui ne plaindra 
le furc d'un Prince , que fa franehife à li- 
vré aux artifices d'une poignée d'Etran- 
gers , qui ont trouvé le fecret de l'engagée 
à des démarches contraires à fa gloire & 
au bonheur de fes Sujets ? 

Voilà les principales raifons qui nous ont 
obligés k ne pas continuer l'adminiftraiion det 
Sacrement. Quand le Père Laureati nous 
avertit que fes Religieux ont quitté les 
fondions du Miniftere , il voudroit qu'on 
crût qu'il ne l'ont fait que par delicatefle 
de confcience , qui ne permet pas de don- 
ner les Sacremens à des indignes ; maïs 
c'efl ce qu'il ne faut pas croire , parce que 
la véritable raifon de ce refus d'adminif- 
trer , eft que ees Pères fe font accordés à 
neplirs donner les Sacremens , pour for- 
cer par ce malheureux concert le S. Siè- 
ge , ou de révoquer la Cnftitution ou de 
la fufpendre. Ils reprennent néanmoins 
ces tondions , quand il faut les exercer 
pour quelque perfonne dediftinâion ; mais 
leurs pouvoirs ceffent , dès qu'il n'ont que 
des gens du commun à fauver. Point êe 
Sacremens pour les petits. Interdit rigou- 
xeux , quand le vulgaire a befoiti de leur 
fc cours. 

Suite du Journal. 

M. te Légat , apFes k le&ure du Mé- 
moire , 
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«oire , dit au Jefuite Laurcati , que ce 
n'était qu'avec Jouleur qu'il avoit lu ion 
écrit peu refpe&ueux pour les Dca fions 
du S. Siège; qu'il ne pouvoit comprendre 
comment avec des ftntimens fi peu fournis 
il avoit olé , fans en être requis , lui met- 
tre entre Jes mains l'écrit du neuvième de 
Novembre dernier , où il atteftoit avec 
un ferment exprimé dans les termes les 
plus forts fa foumiluon à la Déctfion du 
Pape: ce qu'il ratifia enfune de bouche , 
promettant non feulement d'être fournis i 
la Coniïitution ; mais d'employer toutes 
fes forces pour la faire recevoir par fes In- 
férieurs. Qu'il falloir, qu'il crût , ou qu'il 
n'étoit pas obligé de tenir le ferment qu'il 
faifoit , ou que les difficultés d'exécuter le 
Décret lui fufient alors tout-à-fait incon- 
nues. Le V ifiteur interrompit le Légat 
& avec un foupir affeété ôc des larmes 
trompeufes , il afïura qu'on l'avoir, forcé 
d'écrire ce qu'il avoit écrit , & qu'on vou- 
lait lui en faire écrire davantage , que les 
Inférieurs ne lui étoient point fournis, 
que dès qu'il feroit forti de PeKin , il rc- 
prendroit fes fonctions , & fe foumettroic 
à la Conflit ut ion. * 

Le Légat le prefla d'écrire ce qu'il ve- 
noic de dire , & de retracer ce qu'il avoit 

• Le Pete Laureati cft mort dans fa retallion au S. Siège, 
csmaïc meuiew le» Ce»&«H ï lïCtûjie. 

Bb 
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avancé dans le mémoire ; il promit tout » 
& ne fie rien. Après bien des décours , des 
délais & des artifices , ce ne fut qu'à Ma- 
cao que M. le Légat reçut de ce Pere un 
écrit , où il déclare avec fa ftneériré ordn 
d-inaire , qu'il adminiitroit les Sacremens. 
L'écrit eil conçu en Ces termes. 

» Monfeigneur , Je fouffigné , déclare 
» qu'après avoir depuis long tems juré 
ai l'obéiffànce au Décret Apoflolique , en 
a» fignant le Formulaire preferit , j'admi- 
» niftre les Sacremens à ceux que je juge 
» difpofés à obéir aux ordres du S. Siège. 
» Je fupplie très-humblement Votre Ex- 
s> cellence de m'accorder le pouvoir d'ab- 
» foudre des Cenfures les Prêtres qui les 
» auroient pu encourir , & d'en recevoir 
3* moi - même l'abfolution , s'il un i voit , 
33 ce qu'à Dieu ne plaife , que je cruffe les, 
33 avoir encourues. 

A Nanqiun le 8. Mai 172 1. 

Le 3. M. le Légat fe rendit» l'audien- 
ce , où il eut avec l'Empereur fur des ma- 
tières indifférentes une converfation aflëz 
longue. Il demanda à M. le Légat s fi S, 
Thomas avoit été à la Chine » fi la Reli- 
gion qu'il avoit prêchée étoit la même que 
celle des Chrétiens , fi un homme pouvoir 
vivre fans tête , fi les morts pouvoienc 
parler. Sur quoi il raconta l'événement; 
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arrivée fous fon Kegne, de deux homme, 
tues par trahifen , qui allèrent après la 
mort découvrir au Juge l'auteur de l'aflàf. 
iïtiat. Il demanda encore : fi l'on pouvoir 
trouver du fel fur les plus hautes monta- 
goes. Il s'étendit fur la nature du fel & 
fitunecfpece de difTertation ; enfin touj 
les difcours parurent rouler fur des fujets 
indifférera. Le Pcre Parennin prétendic 
après l'audience qu'il y avoit du myilere 
dans ces difcours , & que ce que l'Empe- 
reur avoit dit du fel , & d'un homme fans 
trae , etoit une fine fatire du Cardinal de 
Tournon , pour marquer que cette Emi- 
nence n'avoit ni tête , ni fel , ni prudence' 
ni fageffe. * * 
Le 4. il n'eft rien arrivé qui mérite 
d être marque. Toute la journée fe pafli 
en .njures & en inveâives . que les Je- 
Juites firent contre M. ie Cardinal de 
Tournon contre M. l'Evêque de Conon 
& contre M. Pedrini, Ces Pères eurent 
loin de les prodiguer fans mefure. Partout 
nous trouvions des Jefuites pleins de leur 
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objet. Ils n'attendoient pas notre rencatijj! 
tre , ils nous venoienr chercher dans noi 
chambres , pour fe décharger du fiel de 
leurs médifances. Le fieur Roueda , écho 
perpétuel de ces Pères , après avoir dit 
que M. le Cardinal de Tournjon étpit un 
homme vicient , M. Maigrot un Prélat 
malin Se greffier, M, Pedrini un gueux 
ck un infâme ; ajouta tout de fuite que te 
Pape s'étoit laUTé tromper. Encore pa- 
tience , difoit - il , s'il l'avoit été par des 
perfonnes qui euffént quelque mérite ; 
mais qu'il fe foit l.ai.fle mener par le nez , 
par des gens de cette forte , c'eft ce qui 
m'étonne. Comme on lui eut demandé fur 
quoi il fondoit ce qu'il difoit , il dit : Ne 
vpyops • nous pas l'engagement de 'l'Em- 
pereur pour les Cultes f Je lui répondis 
que la Conftitutio.ri ne parloir point de 
cef engagement , & qu'il n'y falloir avoir 
aucun égard. Il eft vrai , dit - il , que la 
Conûicution n'en dit mot ; mais il eft vrai 
auflî qu'elle n'a point d'autre fondement , 
puifque fî le Pape avoit connu le fenei- 
ment du Prince , il n'auroit pas donné fa 
Conftitution. Il eft; triite que Sa Sainte- 
té fe foit laifTée tromper par les faux avis , 
que les difficultés ne venoient que des Je-» 
fuites. 

Le 6". M. le Légat alla avec fes Ecclé- 
fcaftio,ues voir, te fameux Temple coufa^ 
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cré à l'honneur du Ciel. Lei Jefuîtes i'y 
accompagnèrent, & le menèrent par tout. 
C'elt un des plus fuperbes bâriiïiens de la 
ville de PeKin ■ foit pout fon étendue , 
foir pour la longueur ou pour la largeur de 
fes allées , ornées d'arbres toujours tfer* 
doyans , foit pour la multitude des édifi- 
ces rangés avec ordre , & avec cymeti ie . 
foit pour la gmiTeur démefurée d'une clo- 
che, foit enfin pour la diverfité de plufieurs 
Inonumens refpedîables par leur antiquité. 
Les deux Temples dédiés , l'un au Ciel , 
fans comble , ouvert par en haut ; l'autre 
à la Terre , avec un Comble , font chacun 
fitués fur deux coliines rondes , ornées de 
dégrés , de chaires , 6c de ftatues de mar- 
bre. Les Jefuites ne perdirent pas l'occa- 
fion de nous étaler leur érodition erronée , 
en s'efforçant de nous prouver que les 
Chinois facnfioient en ce lieu au Dieu 
Véritable , que nous adnrons. lis nous 
parloient ainfi lorfque nous étions dans le 
Temple du Ciel , & pour nous faire rece- 
voir leur paradoxe , il auroit fallu , ou 
qu'ils nons cuSent caché le Temple de la 
Terre, ou qu'ils nous eullênt arraché les 
v»t.v . mur ne le point voir, 

© 
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EXTRAIT 

de U Relation Latine. 

ON donna au Pere Bouvet , comme ad 
plus ancien , la liberté de donner des 
preuves de fa profonde fcience dans les 
matières de la Religion Chinoife. Il s'ef- 
força de nous montrer i que les faerifices 
offerts dans le Temple du Ciel croient des 
honneurs rendus, non pas au ciel matériel, 1 
mais à celui qui en eft le Seigneur , 6c qui 
l'a tiré du néant. Que Dieu comme caufe 
première & la fource de tons les êtres , y 
étoit adoré dans le même efprit , que l'ont 
adoré les anciens Patriarches dans la Loi 
de nature , & les Juifs dans la Loi écrite. 
Que la feule différence des uns & des au- 
tres ne venoit que d*un libre décret de la, 
volonté de Dieu , qui depuis a défendu 
ces faerifices , non pas comme mauvais , 
mais comme fuperflus depuis le Sacrifice 
de Jefus- Chrift. Les autres Jefuites ap- 
plaudiffoient à l'érudition de leur Con- 
frère. Ces difeours ne pouvaient que dé- 
plaire à M. le Légat ; mais ces Pères fans 
fe mettre en peine des bienféances , n'ont 
jamais ceffé , pendant que nous avons été 
à PtHin , de rebattre les mêmes matières, 
de ck clamer contre le Pape , contre M. de 
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Toumon , & fur tout contre la Conflit u- 
tion.dans'lVfpérancc d'infe&er quelqu'un 
de nous autres du levain de leur mauvaife 
doctrine. Que n'a pas dit contre le Pape 
le Jefuite Simonelli , cane en public en 
applaudiûant aux erreurs de fes Confrè- 
res, qu'en particulier dans des têce-à-tête, 
en parlant de fou propre mouvement? A- 
près s'être fervi de la Conflitution pour 
prouver que le Pape s'étoit trompé , il a- 
jouta que fon feul deiïein avoit été de dé- 
fendre ces Cultes bons ou mauvais, fans les 
avoir examinés : qu'il ne pouvoir pas être 
regardé comme auteur des deux Brefs é- 
crics l'un à l'Empereur, & l'autre au Pere 
Laureati ; qu'afïu rément ils dévoient l'un 
& l'autre être attribués aux ennemis de la 
Société , qui avoietit imaginé cette nou* 
velle efpece de vengeance pour fatisfairc 
des paillons aufli injuftes que connues ; & 
tirant de fon humeur fougueufe une ex- 
clamation auffi indécente que téméraire : 
Où eit l'équité , dit- îl , où efl la droiture 
de celui qui eft le Pere & le juge commun 
de tous les Chrétiens , de vouloir que nos 
Pères repondent du mauvais fuect-s de h 
Légation ? Ces outrageâmes paroles é 
toient ordinaires dans la bouche des autre: 
Jefuites , aufii-bien qUe la menace par la 
quelle Simonelli finit fes inventives. Ko 
me , dit- il , attaquera tant l'innocence J* 
Bb iiij 
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que la Conftiturion Ex UU die n'eft qu'un 
Précepte Eccléfiaftique , auquel le Pape 
peut déroger , comme il a commencé à le 
faire par des permifiions qui en révo- 
quoient , difoienc ces Pères plus de la moi- 
tié. De là cette prophétie du Pere Dert- 
trecolics , qui dit, qu'il en feroir de l'inno- 
cence de la Compagie , comme de celle 
du P. Verbieft , [ Jefuite Flamand } d'a- 
bord accufé & peifécuré , & enfuice jofti- 
£é ; fon innocence ayant été clairement 
reconnue. C'cft ainfi , dit-il, que la Com- 
pagnie fera traitée : elle eft maintenant 
dans la fournaife des afflictions au fujst 
des Cultes Chinois ; mais fon innocence 
triomphera à fon tour , & fes adverfaires 
feront confondus. De là l'impudente pa- 
role du Pere Parennin , qui parloit de la 
Confticution comme d'une Décilïon op- 
pofé aux devoirs des enfans envers leurs 
parens & leurs maîtres. L'applaudiffe- 
rnent qu'il donna par trois fois à un Man- 
darin de la Cour qui parloit fur le même' 
ton , nous étonna tous , & obligea quel- 



le premier commandement de la féconde 
Table fuffifoir. pour juftifier le Pape d'une 
fi grande faufleté ; mais lui, au lieu de 
rentrer en lui - niême , répéta encore par 
trois fois y que le Pape detendoit réelle-' 
ment ces devoirs. C'elt ce même Paren- 




Digiiized by Google 



3 o o Anecdotes 
DÎn , qui traitoit le Légat d'une manière 
très - méprifable , en l'appellaht Boite à 
coton , homme lans fermeré dans fa con- 
duire , ians force clans les difcours , timi- 
de clans fes négociations. C'eft ce Paren- 
nin , regardé comme le fécond oracle de 
Ja Babylone de PeKIn , & qui eft en effet 
la féconde colonne qui foutient l'édifice de 
la révolte des Jefuites contre le S. Siège* 

Suite du Journal. 

Le 7. Février 1721. le Légat ne fuÉ 
pas plutôt forti du Collège des Portugais 
pour aller 2 Cbancunyven, que le P. Suare^ 
alTembla les Chrétiens, & leur fit un long 
difcours pour les engager à tenir ferme 
pour la déftnfe de leurs Cultes , & à ne fe 
point approcher des Sacremens , qu'ils 
n'euffenc une décifion favorable : que la 
Miffionétoit perdue, s'ils fe relâchoient 
dans leur réfolution : au lieu que s'atra- 
ehanc à leurs ufages , malgré la Conftitu- 
tion, ils éroieot aiiiiiés d'un fuccès favora- 
b !c : que le Légat s'en reto^rnoit à Kome 
chargé d'informations capables de faire re- 
venir le Pape , & de iui faire connoître la 
vérité qu'on lui avoit tenue cachée. Il a- 
joura , que ce que leurs Pères leur avoient 
cnfeigné , étoit la doélrine des Lettrés : 
au lieu que les autres n'étoient fondés que 
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fur l'impofture ce le menfonge , comme 
étant des hommes fans feience , qui ne 
connoiffbient ni la nature des Culres Chi- 
nois, ni l'efprir de la Religion Chrétienne. 

Le 8. M. le Légat avec trois des fiens 
fut invité au feftm de la part de l'Empe- 
reur pour le 10. du mois. 

Le 10. après le feftin il y eut concert , 
ballet , mafques , comédie , & un feu d'ar- 
tifice d'un goût exquis. 

Le 11. autre feu d'artifice préparé de- 
puis long-tems. Le P. Parennin étoit a(îis 
auprès de M. !e Légat , & le P. Toma- 
celli auprès du P. Parennin , & moi con- 
tre le P.Tomacelli. Quand on eut com- 
mencé à faire jouer la machine , le P. Par 
rennin fe tournant du côté du P. Toma- 
celli ; Que ces fparates font belles , difoit- 
il , quelles font admirables ! qu'en penfez- 
vous ? La première fparate , reprit le 
Pere Parennin , a fait un grand fracas ; 
mais , parce que la machine étoit trop 
chargée , elle a crevé dans un moment ; 
la féconde fparate a été plus iong-tems à 
faire fon effet , & s'étant déchargée avec 
un affez petit bruit, elle s'en eft allée en 
fumée. Nous en allons voir une rroifîéme. 
qui fera la plus belle de roures. Le Pere 
Tomacelli demanda quel feroit lé fuccès 
de la quatrième : le Jefuite Parennin ré- 
pondit : Je n'en fçai rien ; tout dépend de 
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celui qui fait jouer les (pirates. Ces detfK 
Pères s'étoienc occupés à fui v recette allé- 
gorie, lo.'fque le P.ToraaceHi s'étant tour- 
né de *;.ot côte , fe fouviAi de m'avoir ex- 
pliqué le luyflçre des f parâtes, 6: il fit figne 
au P. Parennin de ne pas continuer. Je 
m'enapperçus , ilschangerenc de discours ; 
& moi je me repentis de n'avoir pas dé- 
couveit à M, le Légar ce rar.- effort d'ef- 
prit , dont on a parlé plusieurs fois fous le 
nom d'incartade & de bravade* 

Ce mépris fî marqué du Pape en pr^- 
fence do fon Légat , revient à ce que M. 
Jftipa nous a rapporté du même Pere. Le 
Père Parennin fervant d'Interprète avec 
M- Ripa à l'audience de l' Ainbafladeur 
de Mofcovie, parla très-mal du Pape dans 
une occallon , ou il auroir pu en donner 
une grande idée. L'Empereur ayant de- 
mandé à l'Ambalfadcur fi le Czar con- 
noiflbit le Pape , & s'il avoir quelque liffl- 
fchavec lui. L'An balTadcur répondit: 
que fon Maître n'en avoic aucune pour le 
pré fen t ; mais qu'il l'eilimoit autant qu'il 
é.toit jude d'eftimer un fi grand Prince. 
Le P. Parennin , au lieu de fe joindre au 
Mofcovite qui parloir en homme d'hon- 
neur , n'eut pas honte de dire à l'Empe- 
reur , que tout l'Etat q*>e le Pape polîè- 
dott en Europe , ne valoir pas la moindre 
petite Province de l'Empire Chinois. Le 
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Pere Càlichi a encore rapporté que le mê- 
me Parennin applaudit par trois fois aux 
difeours d'un des Peiics Kois , qui afiuroit 
que le Pape vouloir par la Bulle abollir la 
reconnoiflànce des enfans envers leurs pè- 
res & leurs maîtres. 

Le. 14. M. le Légat étant 3 l'audience 
de l'Empereur, ce Prince lui dit, que 
l 'affaire de la -légation écoit finie ; que M. 
le Patriarche pouvoir partir pour Macao I| 
& y attendre le départ des Vaifleaux. Il 
ajouta ; qu'il n'éerivoit pas au Pape non 
plus qu'au Czar >• parce qu'il feroit obligé 
d'employer , félon l'ufage des Tartares t 
certains termes qui pourraient déplaire à 
Sa Sainteté. M. le Légat répondit , qu'il 
feroit la lettre vivante de S, M. qu'il au» 
roit la fidélité d'infoi mer le Pape des hon- 
neurs qu ? il avoit reçus , oc des grâces dont 
elle l'avoic comblé ; qu'il aurait foin d'ex- 
pliquer dans le plus grand détail les fen- 
tîmens dont Sa Majefté l'avoic rendu dé- 
pofitaire. Le Légat prit occafion de de- 
mander à l'Empereur la permiflîon d'a- 
cheter une maifon à PeKÏh. La demande 
étoïc interprétée , & l'Empereur alloic 
donner la réponfe , lorfque le Médecin 
Votta , fans donner à l'Empereur le terni 
de parler , demanda au Prince la permif- 
fion de s'en retourner en Europe , allé- 
guant le mauvais air contraire à fa faute , 
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& fon peu d'habileté qni le mettoit horf 

d'état de rendre fervice à SaMajefié. 

Le détail dans lequel on eft emré , les 
ïnjuftices qu'on a rapportées pourraient 
faire juger, ou qu'on a tout dit ce qu'on 
pou voit dire de la conduite des Jeluites , 
ou qu'on en a trop dit. Mais je prens 
Dieu à témoin , que je n'ai écouté que la 
vérité, & que loin d'en trop dire , j'ai fup- 
primé des faits beaucoup plus graves, que 
JVI. le Légat s'efl: réfervé de dire au Pape 
de vive voix , la prudence ne nous per- 
mettant pas de les écrire dans ce Journal. 
D'ailleurs nous étions mveftis à PeBin 
d'efpions , qui ne nous perdoienr. point de 
vue ; & nous étions ferrés de 11 près à 
Macao , que nous n'avions jamais eu ( cho- 
fe incroyable ) la liberté de parler avec 
confiance à M. le Légat ; ou fi nous lui 
avons parlé , ce n'a été qu'à la dérobée ôc 
en tremblant , pour ne pas nous rendre 
fufpeéts à ceux qui n'avoienc fans cefle les 
yeux ouverts que pour nous obferver , <3c 
qui alloient rendre compte aux Jefuites de 
toutes nos démarches, dont nons craignions 
les pièges & .les fouterrains, fuivis ordi- 
nairement de malheurs fans 6n , & fans 
mefure. 

Après que l'Empereur eut écouté le 
Médecin, & qu'il eut répondu à les prières; 
il demanda fi M . le Légat s'en recourneroic 
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par Macao en Europe ; & s'il vouloit fe 
charger des préfens qu'il envoyait au Roi 
de Portugal, Après que M- le Légat eue 
offert au Monarque fes très - humbles fer- 
vices , il fut congédié. M. le Légat ne fuC 
pas plûiôt rendu au logis, que Se P. Morao 
s'y rendit , pour le prier de donner par i> 
crit la demande qu'il venoir de faire d'a- 
cheter une maifon.M, le Légat l'écrivit fur 
le champ, oc mit fa requête entre les mains 
de ce Pere : 6c pat là ta brebis fe livra à la 
diferetiondu loup, qui protka de l'occafioa 
en effet. 

Le 1 7. le Pere Morao vint de bon ma- 
tin avertir M. le Légat , que l'Empereur 
n'avoit pas jugé à propos de lui donner la 
permiffion qu'il lui avoit demandée , maïs 
que Sa Majefté donnoit fa parole de lui en 
faire préfent d'une aufîî - tôt après fon re- 
tour d'Europe à PeKin. Il faut remarquer 
qu'on n'a jamais propofé le defféin d'ache- 
ter une raaifon pour la facrée Congréga- 
tion , fans trouver en fon chemin les Pères 
Morao & Parermin qui s'y font toujours 
oppolés pour des frivoles raifons , qui ne 
fervoienc qu'à couvrir les motifs fecrets 
qui engageaient la Société à s'oppofer de 
toutes fes forces à ré[ablilfement d'un Sé- 
minaire de la Propagande. Ces Pères néan- 
moins ayant dit à Son Excellence qu'il pou- 
voit en acheter une à Cbancunjys* , où le, 
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confentement de l'Empereur n'étoit pas 
néceflaire , M. le Légat prie ce derniec 
parti. 

L'aprèsdînéCérfof/wm&i'EunuqueCitt* 
foa mirent entre les mains de M. leLégat 
les préfens de l'Empereur pour le Pape & 
peur Le -Roi de Portugal, & ils l'avertirent 
de ne les pas confondre. Ces deux Officiers 
folliciterent M. le Légat à différer l'on dé- 
pare jufqu'au mois de Mai pour fe trouvée 
à la Cour le jour de la narflance de l'Em- 
pereur. 

Le i 8. M. le Légat apprit, étant de 
retour à'PeKin , que le Jeiuite Magallaens 
étoit drftiné pour l'accompagner jufqu'à 
Lisbonne , & le Tagin pour l'eicorter juf- 
qu'à Macao. 

Le 1 9. on apprit aulîï que le P.Nicolas 
Gianipnamo écoir nommé pourfe rendre à 
Rome par la Mofcovie avec l'AmbafladeuC 
du Czar , qui devoir bientôt partir de la 
Gour.On ajouta que le voyage de ce Pere 
avoi: été ordonné par l'Empereur, qui 
l'avoit jugé à propos. 

Le 20. le Légat accompagné des Eu- 
ropéens , fut reçu à l'audience vers les 
neuf heures du matin. Alors l'Empereur 
prit un écrit , qui étoic fur le Trône , <5c 
déclara que ce papier comenoit fes ordres, 1 
& tout ce qui s'etou palïé entre lui & le 
JLégat , pour être poité au Souverain 
* JPoiiiifç 
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Pontife. Il ajoura , en s'adrellant à M. 
le Légat , qu'il trouveroit des endroits en 
caractères rouges , corrigés de fa propre 
main; que ces changenu-ns , fans toucher 
à la fubfïance des faits , n'écoient que des 
explications de fes ordres , qui étoient im- 
muables. 

L'Empereur demanda enfuite à M. le 
Légat; quels étoient ceux qu'il defiroit 
emmener en Europe avec lui : M. le Lé- 
gat lui nomma les Pères .Fabri & Vianï , 
& M. Roueda. L'Empereur leur ayanc 
ordonné de fé tenir debout & de fe fepa- 
rer des autres , ordonna que le Pere Rai- 
nald refteroit à Pc»in à la place du Pere 
Cefari qui iroit à Canton. 

L'Empereur demanda ce qu'il vouloit 
faire des Millionnaires qu'il avoic laiffés à 
Canton. M. te Légat dit : qu'il attendoic 
les ordres de Sa Majefté , & qu'avec fa 
permiflîon , il les difii ibueroit dans les dif- 
férentes Eglifes des Provinces. L'Empe- 
reur répondit : que cela ne fe pouvoit pas 
faire , de peur de les expofer à defobéir 
ou à les ordres ou à ceuK du Pape : à fes 
ordres , fi on obfervoit la Conftïtution » 
aux ordres du Pape , fi on exécutoit for» 
Cby ; c'eft-i-dire fa déclaration r qui eft 
conrraire à la Conftïtution % & qu'afirï 
qu'ils ne fe trouvaient point dans la né- 
ceflué de manquer à l'un ou à l'autre > il . 
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s'être paiTé depuis le 2 j. de Décembre , 
jjfqu'au 27. de Janvier. On ne fçavoit 
rien de ce qu'il contenoic , que par le 
rapport des Jefuites , qui l'avoient traduit 
en latin après l'avoir compote en Chinois 
fous le nom des Mandarins. C'efl un mo- 
nument qu'on peut mettre dans le rang de 
ceux que l'Idolâtrie a de tems en tems en- 
fanté contre le Chriftianifme, pour fe ca- 
cher, ou pour fe foutent r. Les Jefuites, au- 
teurs d'un fi déteftable ouvrage , firent dé- 
clarer par la bouche de Chao , que S. M. 
vouloir qu'il fut figné par tous les Euro- 
péens, excepté ceux qui étoient de la fuite 
de S. Ex. Le P. Suarez fut le premier à 
donner des preuves de fon obéilfânce aux 
ordres didîés par l'Idolâtrie Chinoife. Il 
le prit des mains de Chao , & avec la même 
joie qu'un Catholique fait paraître en fou- 
ferivant la profeffion de foi du Concile de 
Trente, il mit au basde cette profeffion de 
foi en Confucius les paroles fui vantes iTcls 
font les ordres de l'Empereur des T mares & 
des Chinois , & Us réponfes de riLlufiriffime 
Patriarche d'Alexandrie Légat du Pape, & les 
grâces que Sa Majefie' lui a accordées. ' Nous 
avons [igné par ordre de l'Empereur. Jofeph 
Suarez , de la Compagnie de Jefus. 

Les autres Jefuites fui virent fon exem- 
ple. On s'adreffa enfuite à M. Ripa , qui 
refufade figner , parce qu'il ne fçavoit pas 
Ce ij 
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ce que contenoit le libelle , & que d'ail- 
l.urs il ne pouvoit attefter des faits dont 
il n'avoit pas été témoin , ne s'étam jamais 
trouvé préfent , quand le Légat avait été 
interrogé par les Mandarins : ce qu'il ré- 
péta plufieurs fois en réfillant aux impor- 
tunités des Jefuites Se des Mandarins qui 
le preuoient de fouferire. Mais après bien 
des menaces que Chw lui fit de le dénon- 
cer à l'Empereur , & de lui faire trancher 
la tè' e : danger que les Jefuites ex;igei oient 
de toutes leurs forces ; après avoir ccé irai- 
té de malin & d'ignorant , dans la crainta 
que fa réfiftance ne tombât fur Son Ex- 
cellence , if prit la plume & figna : en prp- 
teftant en public qu'il ne prétendoit rien 
affirmer en écrivant fbn nom, ce qu'ii 
n'agifloit que par la nécefiitc d'une violence 
injufte , pour éviter la colère de l'Empe- 
reur , & les malheurs donc la Million écoie 
menacée. 11 ajouta encore avant que d'é- 
crire fon nom : que fon intention étoit que 
ia fignature ne pourroit jamais (ervir de 
preuve de ce quiétoit dans le libelle, parce 
qu'il n'en avoit aucune connoiflance. A près- 
avoir ligne de cette manière , il alla faire 
la même proteûation chez M. le Légat > 
qui le reçut , & promit d'en conferver la 
mémoire. 

Après qu'on eut forcé M. Ripa on s'a- 
dîrclla, à. M,, Be<kuù , qui avoit plufieurs. 
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Jours auparavant annoncé les pièges que 
les Jefuites dévoient lui tendre , par la 
compolition d'un libelle , que ces Pères 
vouioientou l'obliger de fouler ire , ou le 
perdre pour envelopper M. le Léga; dans 
quelque malheur, qui rendît à jamais la, 
mémoire de Sa Sainteté. & de fes Minif- 
tres-odieule à la Chine, M. Pedrini ré« 
pondir. à ceux qui lui en faiioient la pro- 
portion : q«'il ne pouvoir pas foufcnre 
un libelle donc il ne fçavoit pas le conte- 
nu , & qu'il n'avoit pas été préfem aux 
conférences des Mandarins avec M. le 
Légat. Les Jefuites répliquèrent , en fe 
donnant pour modèles : qu'eux-mêmes ne 
s'étoient pas trouvés à ces conférences , & 
que malgré cela pluiieurs d'entre eux a- 
voient figné fans fçavoir le contenu du li- 
belle. Qu'il étoient furpris qu'il refusât de 
fuivre l'exemple de tant de Prêtres qui 
ont fouferit fans réiifiance ; que fon refus 
ne venoit pas d'un fcrupule fondé : mais 
de fon caraitere brouillon , toujours porté 
à conreiter , parce qu'il fçavoit que le li- 
belle contenoit des vérités conti aires aus 
menfonges qu'il avoit écrits à Rome. On- 
continua de le preffer vivement , de join- 
dre les menaces aux inftances. On parloic 
de le dénoncer à l'Empereur, M. Pedrini 
crut en devoir parler à M. le Légat , qui 
zépondoit qu'il ne fçavoit pas plus que lui 



Digitized by Google 



fur les affaires de U Chine. 3 1 3 
Les Jefuices répondirent que toute autre 
formule ne pouvoic que revenir à la pre- 
mière. Si cela eft , dit M. le Légat : pour- 
quoi refufer de s'en fervir pour finir les 
difpur.es, & pour éviter les inconveniens ? 
Les Jefuites n'ayant rien à répondre , for- 
ment de l'appartement avec M. Pedrîni. 
Les infiances & les menaces furent réité- 
rées pour le forcer à ligner ; ce qu'il refufa 
conftamment , quand , dit-il , il m'en de- 
vroit coûter la vie. 

Le Mandarin Liquefin , qui avoît gar- 
dé le fîlence pendant les conférences t dit, 
aux autres Mandarins qu'ils n'entendoient 
rien à perfuader les gens î que fi on Je laif* 
foi t faire , il vierïdroit bien à bouc de le 
faire figner. S'étam approché de M. Pe- 
drini il fe mit à lui parler bonnement , & 
à lui expofer le danger où il fe jettoit par 
fon refus d'obéir à l'Empereur. M. Pe- 
drini répondit qu'il figneroit , fi l'écrit n'é- 
toit pas altéré par des paroles, qui y é- 
toient inférées fans l'approbation de l'Em- 
pereur. Liquefin demeura court , & n'eut 
pas le mot à répliquer. S'étant joinc à 
Chtto, qui écoit dans une autre chambre, 
il lui fit rapport des raiforts de Monfieur 
Pedrini. C'bao entra dans les fencimens de 
Liqttepiti, & perfuadé que Monfieur Pedri- 
ni n'avoir pas tort, il fe tourna du côté 
des Jefuites , qui éioient là pour découvrir 
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pafce qu'il iif s'étoit pas trouvé préfent à 
Ce qui s'étoit palTé , & qu'il n'avoir pas lû 
le libelle; qu'alors l'Empereur ayant or- 
donné qu'on lui donnât labailonade, il 
la reçut de la main des Mandarins en pré- 
fence de l'Empereur. * 

Les Jefuires ajoutèrent [ calomnteufe- f 
ment ] que M. Pedrini après avoir reçu 
quelques coups de bâtons offrit de ioufcri- 
re ; & que l'Empereur avoir répondu qu'il 
n'étoit plus tems , & qu'on le pafieroit de 
fafignature. Après ce fupplice , ce bon 
Prêtre fut chargé de neuf grolfes chaînes , 
& traîné hors de la fâle dans un autre ap- 
partement , où les Mandarins lui mirent 
entre les mains un papier , avec comman- 
dement d'écrire Ion nom au haut de la pa- 
ge ; Ce qui eft à la Chine le plus grand de 
tous lesaffrons. Lui qui ne pénetroit pas 
la malice de ces nnniftres de la Société, fit 
ce qu'on lui commandoit : ce qui lui atti- 
ra de la part des Mandarins une grêle de 
coups de poingts & de pieds , avec des 
foufHets fans melure , pendant qu'on lui 
faifoit des reproches ..'écrire fon nom a- 
vant celui de l'Empereur , & de fe placer 
au - deffus de lui. Après tous ces traite- 
mens on le mena en pnfon dans un Corps 

* Let Jefuues ont l'adreflê de faite tomber dans dw dé- 
iftarthes étonnantes les Princes les mieux i mentionnés , qui 
ont le malheur d'écoutti «i RchjieuJij déchut de l'dju> 
dskurcwt, 

Dd 
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5 1 6. Anecdotes 
de garde hors de la porte du Palais Im- 
périal. 

Le 2 1 . M. le Légat fe rendit de bon 
matin à la porte du Palais avec tous les 
Européens. L'Eunuque Cinfou y vint un 
moment après. M. le Légat le pria/Je 
porter à l'Empereur Tes très-humbles fup- 
plicationsen faveur de M. Pedrini. L'Eu- 
nuque répondit que l'Empereur écoit trop 
en colère. Le Légat ayant fait la même 
prière à Chuo , il en reçut ia même répon- 
îe. H crut pouvoir tirer quelque chofe des 
Jefuites François , chez lefquels s'étant 
tranfporté, il y fut fuîvi un moment après 
de Cinfou & des quatre Mandarins, qui 
firent de fortes plaintes de la conduite de 
M. Pedrini. lis eurent néanmoins l'é- 
quité de dire que fa faute étoit celle d'un 
particulier , qui ne tiroit point à confé- 
rence pour les autres , & qu'ainfi M. le 
jLçgat pouvoit fe tenir en repos, & ne 
rjen craindre. M. le Légat répondit qu'il 
ne pouvoit , fans être pénétré de douleur , 
fcavpir que Sa Majefté fût indignée 
contre un Européen , & qu'il les prioit 
d'avoir la bonié de psrler à l'Empereur 
pour M. Pedrini , & d'obtenir fon par- 
don. 

Cinfou répondit qu'on avoit conduit M. 
Pedrini dans une prifon , où il étoit fî 
chargé de chaînef , que (es Gardes ctoient 
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obliges de le foutenir pour l'empêcher de 
tomber ; que de là on l'avoit fait paflèr 
dans une rue qui étoit le long du Palais 
Impérial , où il y avoit grand nombre de 
Mandarins afférablés , félon l'ufage > pour 
faire leur cour à l'Empereur , que dans le 
tems que ce Miffionnaire croit encore dans 
un des appartenons du Palais on l'avoit 
obligé de fe mettre à genoux , & de rece- 
voir une mercuriale en forme , où lui Cin- 
fou lui avoit reproché de la part de l'Em- 
pereur fes mauvaifes manières, & l'avoit 
traité de brouillon, de féditicux , de défo- 
béilTant ; qu'après cette réprimande , M. 
Pedrini avoit demandé pardon à l'Empe- 
reur , & qu'il avoit prié l'Eunuque de lut 
fervir de médiateur , l'affurant que ce 
qu'il avoit fait le jour précédent n'étoïc 
pasàdeflein de défobéir ; mais la fuite 
d'une paffion aveugle qui lut avoit été 
l'efprit & la liberté * , qu'à préfent il 
étoit prêt à figner le libelle avec la formule, 

• Si les Milites fe contenaient de mentir feuh , fuit Te 
mêler de donnei au* Infidèles d« leçons de menfonge nou( 
diflamer les ConfelTeurs de jcfus-Ctmft , leur fiiute , quoi- 
qu'énorme , pourrait è[ie tepjrée par une réiraflation Je la 
Calomnie : mais prêter a unlaint Prêtre des paroles indigne» 
qu'il n'a jamaisdites , lui faire tenir une conduite criminelle 
dont il eft innocent , fe fejvii poui un fi noir dcflêin de la 
langue d'un l'aven pour le faire noire à Rome & i Fekin , 
c'elt ce qu'on appelle mettre det obftadet invincible* à Té- 
tahliffement de la foi , & accomplir let parole* d'un Fn* 
pheterpEi y g, »fi il S H M SB M 1UMIIIMIÏ1 UI 
GïHIJBUS, 

Ddij 
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mais qu'on fui avoit répondu de la pare de 
l'Empereur qu'il n'étoit plus tems , flc que 
Sa Majelté ne vouloir, pas quefonnom fûc 
mêlé avec celui des autres. 

M. le Légat, pour mieux engager l'Eu* 
nuque à demander la grâce de M. Pedri- 
ni , fe mit à genoux avec tous les Euro- 
péens de la fuite. Quelques Jefuites imi- 
tèrent M. le Légat. L'Eunuque promit 
qu'à la première ouverture il en parleroit 
à Sa Majefté ; qu'en attendant les ordres 
de l'Empereur , M. le Légat pùuvoit de- 
meurer dans fa chambre. Après le dépare 
de l'Eunuque , on tira M. Pednni depri- 
fon , pour l'expofer chargé de chaînes aux 
yeux de tout le monde. M. Roueda le re- 
gardant dans cet état, M. Pednni lui a- 
dreffa la parole : Voyez , dit-il, M. Roue- 
da , en quel état eft réduit le pauvre Pe- 
drini. L'Eccléfiaftique répondit: Vous 
l'avez bien mérité , & il y a long-tçms', fi 
j'avois été le maître , qu'on vous auroit 
tranché la tête. Le Jefuite Cordoto pré* 
fent applaudit à une fi criante brutalité ; 
6c Roueda étant rentré dans la chambre * 
en fie part aux autres Jefuites , qui y ap- 
plaudirent tous. 

. Une heure après Cinfou & les quatre 
Mandarins étant arrivés , obligèrent M. 
JPedrini de fe mettre à genoux dans U 
chambre où on l'a vois traîné. L'Eunuque 
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donna à M. Pedrini un papier écrit de la 
main de l'Empereur , avec ordre à lui de 
Je traduire en latin , & d'écrire lui -même 
fa traduction : ce qu'il exécuta , après 
qu'on l'eût un peu déchargé de fes chaî- 
nes. Il pria le Pere Parennm de l'aider à- 
traduire : ce que le Jefuite fit avec toute 
la joye , que la charité des gens de fa pio- 
feflîon eft capable d'infpirer. Voici les ter- 
mes du Chy Impérial , fuivaat la traduc- 
tion énergique du charitable Parennin. 

» Pcdrini eft un coquin, forti de la 
» plus baffe lie du peuple , nebulo infimt 
» fortis. Il refufa hier d'écrire fon nom. 
» Il a grièvement violé les Loix de la 
» Chine en ma préfence , dans le tems 
» qu'on parloit d'affaires; & lorfqu'on lui 
» parloit des fiennes , il refufoir de réporj- * 
>j dre , & il voulait que les autres lui fer- 
ai viffent d'interprètes. Des hommes il 
» malicieux font rares à la Chine. Sacou- 
» duite fait craindre fes écritures pour 
» Rome , où il ell accoutumé de répan- 
*> dre des nuages, qui empêchent le Pa- 
» pe de difeerner !e vrai d'avec le faux. 
» J'ai pardonné à Maigroc à la follicita- 
» tion du Légat ; aujourd'hui je fuis obli- 
» gé de faire revivre la peine de Maigroc , 
» & de la faire tomber fur Pedrini , & fur 
si ceux qui ont tranfgreiîe les Loix de la 
u 'Chine. L* Loi chrétienne ne s'y peut 
' Ddiij 

il 
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» plus tolérer : il eft à propos d'en dc- 
>» fendre l'exercice , de s'épargner par ce 
» moyen les embarras , & de finir les dif- 
» putes. 

Les autres Jefuites donnoienr. pendant 
la traduction du Chy des preuves de leur 
joie. Les abaiffemens de M. Pedrini é- 
totent pour eux autant de triomphes. Mais 
ce que nous entendîmes à la porte de la 
chambre où nous étions, pafTe toute créan- 
ce. M. Roueda qui y étoit ( fe tournant de 
notre côté : Voilà , dit - il , en montrant 
M. Pedrini au doigt , voilà ce ch. . . . 
t J'ai honte d'achever le terme indécent. ) 
Le voilà cet homme pofiedé de l'efprit de 
Judas , qui a tant fait d'efforts pour per- 
r dre la million. Voilà où l'ont conduit fes 
perfidies. 11 faudroit que nous fufïions 

des ch fî nous avions la lâcheté 

de demander pardon pour lui. Nous fe- 
rions bien mieux de demander le fupplice 
de cet homme que l'Empereur devoit , il 
y a long - tems , avoir immolé à fa jufti- 
ce. Mais j'efpere qu'il ne tardera pas à le 
faire , & qu'il délivrera le monde de cet 
ennemi de la paix , de ce traître de la Re- 
ligion , de ce ce fourbe qui trompe le Pa- 
pe. Il alloit en dire davantage . mais les 
Jefuites l'ayant averti d'en demeurer là , 
il cefla de déclamer. 

La traduction du Chy Impérial étant 
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«hevée , elle fut lue par M. Pedrini de- 
vant tous les Européens. L'Eunuque de- 
manda à M. le Légat au nom de l'Empe- 
reur , ce qu'il en penfoit. Il fut féconde 
par les Mandarins , & plus encore par lès 
Jefutres, qui employèrent toute leur a- 
drefle pour tirer de M. le Légat une pa- 
role qui defaprouvât la condmce'de M, 
Pedrini. M. le Patriarche ne les paya que 
de rïponfes vagues ; mais comme les Je- 
fuites le preffoient de parler plus claire- 
ment , M. le Légat rebuté de leurs.im - 
ponunicés , dit en colère : Eft - ce qup je 
n'ai pas dit que je fuis fâché que l'Empe- 
reur foit irrité contre M. Pedrini , & que 
je demande pardon pour lui F Que puis- je 
faire davantage f 

Les Mandarins demandèrent encore 
une réponfe au Cby Contre M. Mr.igror , 
Se fur la prétention de l'Empereur , qui 
vouloir, qu'on le renvoyât à la Chine. Ils 
tentèrent encore en vain de tirer de fa 
bouche une parole defavantageufe à ce 
Prélat. M. le Légat fe contenta de de- 
mander pardon , & de témoigner fa vive 
douleur de voir que Sa Majelté fût indi- 
gnée contre lui ; ajoutant , que. le renvoi 
de M. Maigrot à la Chine , n'étoit pas 
dans fon pouvoir. Deux heures après les 
Mandarins revinrent demander par ordre 
de l'Empereur, ce qui empêchoit qu'on 
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ne renvoyât M. Maigrot à la Chine. M.' 
le Légat répondit , que la plus grande 
difficulté étoit , que ce renvoi ne dépen- 
doit pas de lui , & que le Pape ne pour- 
roir pas Te réfoudre à expofer aux fatigues 
de la mer un homme hors d'état par fon 
âge de les porter fans mourir. Les Man- 
darin* répondirent , que tant de perfon- 
nes innocentes" ayant péri dans ce voyage, 
comme les Pères Barros , Beauvolliçrs & 
Provana , on ne perdroit rien en perdant 
un homme qui méritoit ta mort par tant 
de titres. M. le Légat pria l'Eunuque de 
iatre entendre à l'Empereur, que fon pou- 
voir ayant fes bornes , il ne s'étendoit pas 
jufqu'à exécuter ce qu'on demandoit de 
lui. Après cette rcponfc ces Officiers fo 
retirèrent. 

M. le Légat étant dans l'appartement 
'où s'aflèmblenc les Européens , l'Eunu- 
que vint lui dire , que l'Empereur n'in- 
fiftoit plus fur le renvoi de Maigrot , & 
qu'à la confidération de M. le Légat , il 
' renonçoit à la demande qu'il en avoit fai- 
te ; mais qu'il vouloit que fon Çhy contre 
M. Pedrini fût portéau Pape , &, montré 
à tous ceux qui (croient tentés de lui faire 
de la peine. Pendant qu'on montroit à M. 
le Légat les préfens dcftinés pour le Pape 
& pour le Roi de Portugal , on tranfpor- 

ta M. Pednni dans les priions de Pçkiû > 
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où l'on renferme les criminels qui font di- 
gnes de mort. 

Le zz. le Le'gar étant dans la maifon 
du Pere Morao à Cbamcunyven , l'Eunu- 
que lui fit voir une arquebufe & les autres 
préfens pour le Roi de Portugal. M. Ri- 
pa étant encré , le Pere Morao prit les 
deux Eunuques par la main , & les rie 
parler avec lui dans une autre chambre , 
d'où étant forcis quelque tems après avec 
quelques cunofités d'Europe que le Pere 
leur avoic données , ils dirent qu'ils al- 
loient profiter de la préfence de M. Ripa 
pour expofer à Son Excellence un ordre 
de l'Empereur qui vouloir que M. te 
Légat écrivît au Pape par le Pere Giam- 
pnamo , que Sa M. envoyoit à Rome ; 
que ce Pere ne prendroic que la qualité 
de Procureur de la Gompagnie , tant qu'il' 
feroit avec l'AnibafTadeur Mofcovite , 
pour ne pas offenfer le Ciar , à qui l'Em- 
pereur n'envoyoïr. point d'Ambaffadeur , 
que la Gompagnie dévoie en Ton nom de- 
mander ie paflage fur les Terres dépen- 
dants de la Mofcovie, & qu'enfuite le 
Pere Glampriamo prendrait la qualité 
d'Ambafladeur de Sa Majefté. * Le Pere 
Morao dit tout ce qu'il voulut , fans nous 
ôter la liberté de penfer que fes difeours 

• Le Pere Giampriamo n'a pri* i Rome que U qualité & 
Procureur, des J cfuiies à U Chine, 
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n'étoient que de miférables finefles que les 

aveugles auroient pû appcrce voir , $t qui 

firouven: combien un Prince livré aux Je- 
uites , eft à plaindre , quand ces Feres a- 
bufant de leur crédit & de fa facilité , le 
donnent à la Poftérité pour un efprit foi» 
ble & fansdifcernement. 

Les 23. & .24. furent employés à em- 
baller les préfens de l'Empereur pour le 
Pape & pour le Roi de Portugal. Lympin- 
f/>Hi»étoit député pour accélérer l'ouvra- 
ge , qui fe faifoit aux dépens du Légat. 

Le 2.6. M. le Légat dit la Méfie dans 
l'Eglife du Collège , & y fît la bénédic- 
tion des Cendres. Plufieurs Chrétiens 
Chinois s'y étant aflemblés , l'un d'eux, 
au nom des autres , lut demanda quel- 
ques paroles de confolation pour le rems 
de fon abfence, afin d'y trouver de quoi fe 
foutenir contre le danger , où les expofoic 
la privation des Sacremens depuis tant 
d'années. M. le Légat leur dit, que le 
remède étoit entre leurs mains , dans la 
foumiflion à la Bulle du Pape , Se dans 
leur fidélité à fréquenter les Sacremens , 
qui leur feroient adminiftrés par des Mif- 
fionnaires aflez zélés pour ne pas leur re- 
fufer leur miniftere. Ce Chrétien, au 
nom de tous, fouhaita un voyage heureux 
à M. le Légat , qui leur donna fa béné- 
didion , les laiflant dans l'Eglife entre les 
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mains du P. Laureati , qui leur fit un fer- 
mon fore long & fort pernicieux. 

L'après dînéon ouvrit en faveur de Son 
Excellence la fameufe fale apppellée Tat- 
kptien ; ce qui veut dire , maifon de paix. 
M. le Légat, accompagné des Européens, 
en coofidéra la magnificence. On entra 
d'abord dans une vafte cour pavée de 
marbre. Trois efcaliers royaux , auffi de 
marbre , ornés de Itatues de bronze d'une 
grandeur tconfidérable , terminoient la 
Cour. On monta par ces efcaliers fur une 
grande terraflë environnée de baluftres 
de marbre , & ornée de ftatues & de va- 
fes de bronze , que chaque Province eft 
obligée de fournir & d'entretenir. La fale 
eft bâtie (ur Cette terraffe avec une magni- 
ficence , où l'on voit les dedans répondre 
aux dehors , par la vafte étendue de fon 
aire , par la groffeur des colonnes dé bois 
toutes d'une pièce , cfe par la majefté du 
trône impérial , fuperbement élevé au mi- 
lieu. 

Quand on fut forti , on fit entrer Son 
Ex. dans un portique, où l'on avoit rangé 
plufieurs pièces de foye , que l'Empereur 
envoyoit à Son Excellence & à ceux qui 
dévoient l'accompagner en Europe. Les 
Mandarins en firent donner , par ordre 
de Sa Majefté , quatorze à M. le Patriar- 
che i huit à chacun de ceux qui devoïenc 



Digilized by "Google 



5*5 jinecdotet 
aller avec lui , & fix pour ceux qui de- 
meureroiem à Canron. C'efl ici que l'Eu- 
nuque Cinfou avertit M. le Légat qu'il é- 
toit tems de demander la grâce de M. Pe- 
drini. L'Eunuque s'offrit de lui-même 
d'en parler , fi Son Excellence le jugeoic 
à propos ; tout au moins à propofer la 
tranilation du Prifonnier dans quelqu'au- 
tre mai l'on où il feroic gardé avec plus de 
bienféance. * Quelques heures avant que 
l'Eunuque s'expliquât ainfi , Jes Jefuites 
avoient publié que l'Empereur étoit réfo- 
lu de transférer M. Pedrini chez les Je- 
fuites François, qui feroient chargés , di- 
fotent-ils , de le veiller de près , pour l'em- 
pêcher de voir les nouveaux Européens, 
& d'écrire en Europe. M, le Légat qui 
ne s'appercevoit pas de la cruauté des Je- 
fuites , cachée fous ces apparences de fa- 
veur , remercia Cinfou de les bons offices , 
& lui donna des preuves de fa (enjtbilité 
pour la grâce que l'on faïfoit au bon Mif- 
iîonnaire , qui dans la réalité ne fortitdes 
mains des Infidèles , que pour tomber en- 
tre celles de Religieux mille fois plus in- 
humains , plus barbares & plus à craindre 
que tous les Idolâtres de PeKin. * * " 

• Le* Jefuit^ttoui-oient que M. Pedtini avoit trop d« 
liberté dant les priions publiques , il» voulurent l'avoir chez 
cùi , & fui faite foutftir tout ce que l'inhumanité c(t capable 
de fuggerer. 

■• On donnent à la fin de ce journal la relation de la prï- 
fan de m. pediiBiAâ ts g u un Miffioniuits it&iua a JPekin, 
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Le a?. M. le Légat le rendit Je bon 
manu à la Cour, Quoiqu'il ne vie pat 
l'Empereur , on le regala coinflie à l'ordi- 
naire , on le chargea de nouveaux préi'en» 

Ïour le Pape & pour le Roi de Portugal, 
ïture autres on lui mit entre les mains 
plufieurs livres Chinois, 

Le 1 8. M. le Légat fut voir l'après dU 
né la Tour des Mathématiques t bâtie prèi 
des mursde PeKin. On lui montra des in» 
ft rumens de bronze d'une grandeur ex- 
traordinaire , fabriqués par les foins du 
P. Adam Schaal , Jefuite Allemand , & 
du P. Ferdinand Verbieft, Jefuite Fla- 
mand. 

MARS îjilt 

Le I. Son Ex. partit de grand matin 
pour Chamcunjytn avec tous les Européens. 
L'Eunuque C'mfou aulîi tôt après qu'il fût 
entré, lui annonça la tranflarlon de M. 
Pedrini des pnfons de la ville dans la 
maifon des Jefuites François. 11 fut en- 
fuite reçu à l'audlarlce , où l'Empereur lui 
déclara que tous fes ordres étoient écrits ; 
qu'ainft n'ayant plus lien à régler , ni à 
dire , il ne lui reftoit qu'à lui fouhaiter un 
heureux voyage , une bonne fanté & un 
promt retour , avec promette de fa part de 
le garantir des traveries qu'il avoir ef- 
(uyéei , s'il revenoit à la Chine. Qu'en 
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attendant il n'eût point d'autre foin que de 
fe défendre des dangers de la mer, fans 
fe mettre en peine ni des meubles , ni des 
préfens, qu'il devoit compter pour rendus, 
pourvu qu'il confervàt fa perlonne. 

M. le Légat remercia l'Empereur, pro- 
mit de publier fes bontés , de ne les ou- 
blier jamais , & d'offrir à Dieu fes prières 
pour fa confervation. Il finit fon compli- 
ment rar infinuer la juite efpérance qu'il 
avoit qt e Sa Majefté lui épargneroit la 
peine d'annoncer au Pape la difgrace de 
M. Fe'drini , lafuppliant de lui rendre fes 
bonnes grâces , & une liberté entière. 
L'Empereur chargea M. le Légat de lui 
donner des nouvelles de fa fanté , quand 
il (croit à Canton & à Macao. Il ajouta 
qu'il pourroit donner fes lettres au Tagin , 
où il auroit foin de lui donner le détail 
des nouvelles d'Europe; fur tout delà 
guerre qui eft entre la Suéde & la Mof- 
covie. Le Prince fît fur ce fujet plu- 
fieurs queftions à M. le Légat : Si ces 
deux Puiiïànces étoient véritablement en 
guerre F Quelle étoit la plus redoutable ? 
Si l'une avoit affez de forces pour abattre 
l'autre , & pour s'emparer de fes Etats. 
Après que M . le Légat eût répondu à tout, 
l'Empereur lui fouhaita une féconde fois 
un heureux voyage , 6c lui recommanda 
d'amener avec lui à fon retour des Sujets 
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en petit nombre j mais bon , fages , & 
prudens , qui ne viennent point à la Chi- 
ne pour contenter leur curiofité , & s'en 
retourner auffi-tôt après ; mais poury fer- 
vir la Religion. 

L'Empereur fe fit enfuke apporter une 
taffe d'or pleine de vin , qu'il donna lui- 
même à M. le Légat. Enfuite prenant 
M. le Patriarche par les mains, les lui 
tint ferrées dans les Tiennes pendant long 
tems avec l'étonnement des Mandarins , 



Après ce dernier témoignage defon affec- 
tion il congédia M. le Légat, qui fe trou- 
va en fortant de la fale environné de Man- 
darins , qui le félicitèrent des honneurs 
qu'il venoit de recevoir , & affurerent 
qu'on ne fe fouvenoit pas que jamais Em- 
pereur de la Chine en eût rendus de pa- 
reils 1 pas même à fes propres enfans. 

Le 2. fut employé à emballer les pré- 
fens de l'Empereur pour le Pape Se pour 
le Roi de Portugal. Le Père Morao vint 
fait le foir pour forcer M. le Légat à écri- 
re au Pape par la voie du Pere Giampria- 
mi>. M. le Patriarche étoit couché , & 
avoir befoin de repos. Le Jefuite, qui 
n'y regardoit pas de fi près , voulut en- 
trer par force , & le contraindre d'écrire 
fur le camp une lettre qui fût favorable à 
1* Société. Comme M. le Légat refu- 




paroiffoient hors d'eux-mêmes. 
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fôit avec raifort ce qu'on exigeoit de lui . le 
Ptre MoraO pouflà l'infolenCe jufques à 
crier au [i -avers île la porte : cela fuffit , de- 
main de bon Matin les Mandarins vien- 
dront chercher la lettre ; & comme ils ont 
ordre de l'Empereur de faire cette démar- 
che , là lettre ne partira pas que Sa Maief- 
té ne l'ait Vue ; & fi on refufe d'écrire , on 
obligera les Mifîîonnaires nouveaux de 
figner le journal des Mandarins. Le Lé- 
gat lui répondit , en lui marquant (on mé°- 
comentt ment , qu'il le lailïat en repos , 5c 
que le lendemain il écriroit ce qu'il juge- 
roi t a propos. 

Le 3. M. le Légat fe mit de bon ma* 
tinàt'Ciire. Le Père MoraO , qfti l'obfe- 
doit , lui fit changer pluficurs termes donc 
il s'étoit fervi. Cependant les Mandarins 
étant arrivés" , le Pere Morao les alla 
joindre en quittant M. Légat, qui ju- 
gea qu'il étoit a propos de iuivre de près le 
Jeiuite pour rompre fes mefures. Les 
Mandarins lui dirent que les caiffes n'é- 
tant s pas encore prêtes à partir , ils 
croyoïcnt devoir différer le départ d'un 
jour. M. le Légat, qui fçavoit que le dé- 
lai n'éroit pas propofé pour mettre les caïf- 
fes en état ; mais pour tendre des nou-. 
Veaux pièges , répondit que les délais ne 
feruroient qu'à augmenter leurs embar- 
ras , & à tranfgreflfer les ordres de l'Em- 
pereur , 



fur tes affàres de U Chine. 3 3 « 
pereur , qui vouloir qu'on prefflt le dé- 
parc. Que le retardement offcnferoit Sa « 
Majefté , qui avoir réglé qu'on partiroit 
ce jour , fans attendre au lendemain ; ôç 
que pour ne pas tomber dans cet inconvé- 
nient , il alloit fe retirer pour un moment,' 
& donner fes ordres pour le départ. 

M. le Légat étant feul envifagea les 
nouveaux dangers qui lui venoient par les 
intrigues des Jefuites ; la fignacure du 
Journal des Mandarins propoïée aux Mif- 
fionnaires nouveaux , les cxpofoit à un re- 
fus , qui auroit été fui.vi de nouvelles per- 
fécutions procurées par ces Pères , qui ne 
regardoient qu'avec un œil de jaloufie les 
Eccléljaftiques que M . le Légat avoir laif- ' 
Tés pour le fervice de l'Empereur. Pour 
éviter ce malheur , il fe détermina à écri- 
re au Pape la lettre la plus mefurée qu'il 
pût , & préfera le parti qui l'expofoit à être 
blâmé à Rome , à celui qui lui auroit ôté 
le moyen de s'y rendre , pour informer le 
S. Siège des événemens de la Légation. 
1 Deux heures avant le départ il ordonna 
3 ion Valet de chambre de payer les frais 
de l'emballage. Le Pere Saurez Supérieur 
du Collège ne. voulut pas le fouffnr. Il 
demanda que ces frais fuirent payés par le 
Collège ; mais M. le Légar lui ayant re- 
préfenté que les obligation s qu'il avoit au 
Roi de Portugal dcmandoierit^e'lui ce pç. 
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tit fervïce , le Pere Suarez répondit : noui 
ne difons pas cela , Monfeigneur , dans la 
vue que le Pere Magallaens aie droit de 
remettre ces préfens au Roi de Portugal; 
nous fçavons que Votre Excellence efl 
chargée de (c faire , puifque l'Empereur 
les lui a confiés ; nous n'avons point d'au- 
tre deffein que de rendre un petit fervice 
au Roi , grand proreôeurde notre Com- 
pagnie. 

Sur le midi M. le Légat fortit de Pe- 
xin accompagné du Tagin, & fuivi du P. 
Antoine Magallaens & du P. Jofeph Pe- 
reir'a. Les trois Mandarins l'efcorterent 
jufqu'à trots lieues de PeKin. M. Ripa fit 
avec quelques. Jefuites le même chemin , 
& enfurte on fe fépara. 

Le 22. Le Pere Magallaens , qui fça- 
voit que nous devions coucher dans un 
bourg peu diftant de la miflîon du Pere 
Gollet , fit avertir fon Confrère de venir 
rendre fes devoirs à M. le Légat. Le P. 
Gollet vint ; mais comme la nuit étoit a- 
vancée & que M. le Légat étoit retiré , il 
n'ofa pas demander à le voir ; il fe conten- 
ta d'aller à l'auberge du Pere Magallaens, 
où il eut une longue conférence fur le fu- 
jet de la Légation. M. Roueda s'y trou- 
vant fe fignala contre le S. Siège , 3c con- 
tre fes Miriiftres félon fon ordinaire. Le 
Pere Gollet parla du Pape & de la Con- 
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fl itutîon comme il devoir , & il fe fit hon- 
neur de déclarer fa fourni filon. Entre au- 
tres chofes il demanda ti le Pape a voit 
défini que les Cultes Chinois étaient dans 
leurorigine fuperftitieux. M. Rouedaprit 
la parole , & dit que non feulement cet 
article n'avoic pas été défini ; mais qu'il ne 
le pouvoic être ; parce que le Pape étant 
obligé de prendre des informations des 
Pères de là Compagnie à caufe de leur ex- 
périence & de leur habileté , il avoit néan - 
moins formé la refolution de ne les écouter 
jamais. Le Pere Gollet dit que la Cons- 
titution étoit très-fainte , très-jufte & très- 
digne de refpe£t , que même dans i'hypo- 
thefe que les Cultes fuffént innocens dans 
leur origine, on ne pouvoit aujourd'hui fe 
difpenfer de les regarder comme fuperfti- 
tieux. Le feu monta à la rête de Roueda , 
qui fe mit à crier qu'il étoit injufte de con- 
damner ces cérémonies à caufe de l'abus 
qu'en font des particuliers. Que dans le 
fein du Ch'iftianifme on voyou tous les 
jours la profanation des chofes faintes , 
fans qu'on s'avilît de les retrancher , que 
tout le malheur de la Million de la Chi- 
ne venoit d'avoir repréfenté ces Cultes 
comme mauvais à Rome , quoique indifïé- 
rens par leur nature ; qu'on étoit redeva- 
ble de cette impofture à des ignorans , qui 
ne les connoifloient pas , &qui agiflbieat 
de mauvaife foi. £eij 
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Le Pere Gollet demanda des nouvelles 
de M. Pedrini , & ajouta qu'il avoit oui 
dire qu'on le tenoit dans les priions publi- 
ques , après avoir éré chargé de chaînes. 
C'eft avec jufttce, dit Roueda , parce que 
le crime ne fçauroit long-tems demeurer 
impuni, ni l'injuitice triompher toujours 
de l'innocence. Si l'Empereur avoir en- 
fermé dès le commencement ceux qui ont 
abufé de la crédulité de Rome , la Million 
de la Chine feroit flonflànte. Le P. Ma-' 
gallaens pendant cette converfation garda 
un profond filence. Le lendemain matin 
le P. Gollet fut rendre fes devoirs à JV1 . le 
Légat , & lui ayant demandé fi ceux qui 
avoient appelle du Décret de 1704. a- 
voient encouru les C enfuie s , M. le Lé- 
gat répondit que ceux qui avoient defobéi 
avoient encouru les Cenfures ; auflî-tot le 
Pere fe mit à genoux , demanda Vabfolu- 
tion , qui lui tut accordée en préfence du ' 
. P^re Magallaens, Si de quelques-uns de 
nous autres. 

. AVRIL. ' 17-21. '| 

Le 4, Avril 1721 M. ie Légat reçut 
à Kienk'W la vifue du Pere Hervieux , 
Provincial des Jtfuites François , & celle 
du Pere Premar , qui l'engagèrent à lo- 
ger dans leur maifon. Nous qui étions de 
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la fuite de M. le L gar nous allâmes à l'au- 
berge , où nous entendîmes It débit d'une 
nouvelle doctrine. Le Médecin Volta 
ayant cité dans la converlation un vers du 
Poète Oueno, le Père Fabri dit que ce 
livre étoit défendu. Le Médi ein avertit 
qu'il avoir permiflîon de le lire. Ce petit 
mot donna à M. Roueda occafioo de par- 
ler commeà fon ordinaire , & de dire d'up 
ton ferme ; Pour moi je me moque de ces 
■ defenfes de livres. S'il falloit y avoir 
égard , les fçavans feoienc privés de la 
lecture de tous les li vres de bon gout. Un 
livre n'eft pas plutôt lu avec piaifir & ef- 
timé , qu'il eft défendu à Rome. Si je ne 
lis pas des livres défendus jour & nuit, 
c'eft que je n'en ai point. Je me nourrirois 
de la le&ure de ces livres , fans en avoir 
le moindre fer upu le , fi j'en avois. La rai- 
foneft claire. Ces livres font défendus, 
ou pour punir un auteur qui s'eit rendu 
odieux , ou bien pour fa mauvaife doctri- 
ne. Si c'eft uniquement à la perfonne d'un 
auteur qu'on en veut , qu'importe à l'Egli- 
fe qu'il ait fait des fautes ; pourvu que fa 
doctrine foir pure ? Si on les défend parce 
qu'ils enfeignent une mauvaife doctrine ; 
jefuisb'en aftoré qu'ils ne meféduiront 
pas ; la fin de la loi venant à cefler , il 
faut que La loi celTe aufli. ,-:'(• 1 

Cette avamure me fait fouvenir de ce 
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que me dit un jour M. Ripa du P. Paren- 
mn. Ce Jefuite ayant donné à un Man- 
darin un prêtent de curiofité d'Europe , 
qui appartenoit à M. Ripa , le Prêtre s'en 
plaignit à ce Religieux , & lui dit nette- 
ment que cela ne fe pouvoit pas faire en 
confeience. Je dîftingue votre proportion, 
repartit le Ipirituel Parennin : cela ne fe 
peut faire en confeience félon la morale 
d'Europe , je l'avoue ; fuivant la morale 
de la Chine , je le nie. Vous roglez, Mon- 
iteurs , votre confeience fur les idées de la 
morale d'Europe , & moi fur les maximes 
de la morale deia Chine. Parla force d'un 
fi beau raifonnement le Jefuite perdit fa 
qualité de filous , 6c M. Ripa fon bien , 
dont le Peredifpofa comme il voulut. 

Le lendemain nous fumes magnifique- 
ment régalés par les Jefuirtis. Nous eû- 
mes encore le déplaihr de voir M. Roue- 
da s'enfermer dans la chambre , tantôt de 
l'un., tantôt de l'autre de ces deux Pères ; 
avec lefquels il eut de longues conféren- 
ces, fans refpe&er la préfenjee de M. le 
Légat, qui difilmuta les groftieretés de 
cet Eccléfiaftique. 

Le 7. Nous arrivâmes à Nanhtn , où 
nous fîmes notre devoir pafchal dans PE- 
glife des Jetuires , &. où n ous refûmes les 
çompîimens du Viceroi. 

Le 1 5. Nous fîmes la fête de la naif- 



Digitizedby Google 



1 



fur tes affaires de ta Chine. 337 
fance de l'Empereur. Il fallut faire la 
Cérémonie du Cote» , après laquelle on 
donna le fpeâacle d'une Comédie. 

MAT. 17a ï. 

Le 8. Nous arrivâmes à Foexan peu 
éloigné de Canton. Les Députés de tpos 
les Ordres Religieux y attendoient Son 
Excellence. Le Père Fouquec étoit du 
nombre. Le Tagtn lui fit dire qu'il étoit 
bien hardi d'avoir ofé fe préfenter à Son 
Excellence , lui qui avoit été châtie de la 
Chine comme un feelerat. Le Mandarin 
lui défendit tout commerce avec le Lé- 
gat, & lui ordonna de reprendre fans dé- 
lai le chemin par où il étoit venu. Le P. 
Fouquec fit dire : que n'étant pas le maî- 
tre de la barque , il ne pouvoir retourner 
fur fes pas. Pour adoucir le Ttgxn , il s'a- 
drefla aux Pères Pereira 6c Magallaens , 
qui obtinrent miféricorde, à condition 
que ce Pere ne parleroit pas à M. le Lé- 
gat. 

Le 9. Le Légat fe rendit à Canton, 
où il fût reçu avec beaucoup d'accueil , 
régalé , vifité pendant treize jours qu'il y 
fejourna. Ilécrività l'Empereur, & l'in- 
forma de la bonne fanté 'dont il jouiflbic * 
& des (raitemens favorables qu'il avoit 
refus pendant fon voyage II n'avoit pai 
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fujet de fe louer du T tgin , qui ayant été* 
envoyé puur le fervir , n'en prit pas moins 
le ton de maître avec une hauteur , qu'on 
peut imaginer dans un homme , à qui il 
ce manquoit que l'habic pour être Jefuire. 

Le P. Fouquet nous apprit à Canton, 
ce que M. Jïoueda avoit dit dans la Mai- 
fou des Jefuites François , où M alloit dî- 
ner tous les jours. Le difeours étant tom- 
bé fur la rigueur qu'on exerçoii à i'égard 
de Meilleurs Appiani & Guigues , relîer- 
rés de fi près , qu'on ne leur laifïbit pas la 
liberté de voir les Européens; Eoueda 
aiïura que c'étoit lui qui avoir fuggeré au 
P. Parennin de les faire mettre en prifon, 
pour leur ôter , difoit-il , les moyens de 
îéduire Son Excellence par leurs diicours, 
& tromper Rome par leurs écrits. 

Le 23. M. le Légat partit pour Ma- 
cao , où il arriva après trois jours de voya- 
ge par eau , & deux jours par terre. Il y 
fut reçu le 27. du mois comme la premiè- 
re fois , les troupes fous' les armes , avec 
la décharge du canon , avec des illumina* 
tions & des feux de joye. Aux marques 
d'honneur de la première entrée on joi- 
gnitdes repréfentations comiques. Le Sé- 
nat le défraya Se tout fon monde pendant 
qu'il demeura eircette ville ; quoique M. 
le Légat fît toutes les inilances , pour le 
décharger de ccHedépenfe. On mit dans 
la M.aùon 
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la Maifon de ville les prefens pour le Roi 
de Portugal & pour Sa Sainteté. 

Le T tgin arriva deux jours après M . le 
Légat. On le reçut avec plus d'honneur 
qu'à l'ordinaire, en confideration de M. 
le Légat , & parce qu'il amenoit les pré- 
fens de l'Empereur. Ce Mandarin envo- 
ya ceux qui étoient deftinés pour te Roi de 
Portugal au P. Magallaens. M. le Légat 
qui relTentit cet affront, jugea à propos de 
diflïmuler, en attendant la conjoncture 
favorable pour fe faire rendre juftice. 

JUIN kjzù 

Le ii.de Juin 172t. le Tagin partie 
de Macao pour Canton , d'où il devoit fe 
rendre à Péiiin pour le commencement 
de Septembre. M. le Légat lui confia fa 
lettre pour l'Empereur, où il répéta le dé- 
tail des honneurs qu'on lui avoit rendus à 
Canton , & y ajouta ceux qu'on lui avoit; 
faits à Macao. 

Sur la fin de ce mois on apprit par pla- 
ceurs lettres de PeKin que M. Pedrini , 
après avoir été relîèrré pendant deux mois 
avec coure la cruauté dont les Jéfuites font 
capables , & beaucoup au-delà des ordres 
de l'Empereur, avoit été nommé par le 
Monarque pour le fuivre en ïartarie ; 
que l'Empereur , après l'avoir tiré des 
Ff 
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mains des Jéfuites François , l'avoit mis 
fous la prote&ion de fon croifiéme Fils, 
qui écoit favorable à Air. Pedrini , mais 
qu'onlui défenditde parler d'affaires avec 
les Européens nouveaux venus ; & de ne 
fe rendre à la Cour, que quand il y Ceroic 
appelle. 

Les mois fuivant jufqu'à Décembre , 
n'ont rien qui mérite d'être remarqué. 
Tout tutcalme jufqu'au départ pour l'Eu- 
rope. 

Pour ce qui regarde l'ufurpation des 
préfenspar le P. Magallaens t M. Roue- 
da en a fait une relation affez ample , par 
l'ordre de M. le Légat. Ce Roueda que 
l'on a vu pendant toute la fuite de ce Jour- 
nal faire un perfonnage fi peu digne de fon 
caractère , eftà la fin rentré en lui même, 
& a reconnu fa faute. Pour donner des 
preuves de fon changement , il a donné à 
M. le Légat un écrit de fa main, où il dé- 
clare qu'il s'eft laifîe tromper & aveugler 
par la trop bonne opinion qu'il avoit des 
Jéfuites; qu'il n'avoir, reconnu que fort 
tard la defobéiflance & les artifices de ces 
Religieuxà la Chine. 

DECEMBRE tyxu 

Le 8. de Décembre M . le Lt ; gat fe ren- 
dit chez M. le Gouverneur de Macao , & 



Digitized by GoogI 



fur les affaires de la Chine. 341 
lut communiqua fon deflein de tranfpor- 
ter en Europe le corps de M. le Cardinal 
de Tournon , en lui montrant l'ordre du 
Roi de Portugal pour le lai (Ter librement 
enlever. Le Gouverneur fît d'abord diffi- 
culté» fur la crainte qu'on ne lui tîc des 
affaires à la Cour de Portugal ; mais raf- 
furé par la protection du Pape , que M. 
le Légat Ce failoic fort de lui obtenir , il 
confeiiiit à la demande de M. le Patriar- 
che , qui alla aufli - tôt après chez l'Evf- 
que , à qui il fit la même propofition , en 
lui montrant les ordres du Roi de P rtu» 
gai. Le Prélat ayant demandé li 1< Gou- 
verneur avoît donné fon confenti men:, 
comme on lui eut repondu qu'on l'avoic 
obtenu , il donna aufli le lien. M. le Lé- 
gat alla de Ce pas vifiter l'Eglife des Au- 
guitins» d'oùs'étant glifle pendant la nuit 
dans laCathedrale avec fes gens, il enle- 
va les os du Cardinal de Tournon en pré- 
fence de l'Evêque ; & les fie mettre dans 
une caifie qu'on avoit préparée pour les re- 
cevoir , & qui fut fur le champ envoyée, 
le plus fecretement qu'il fut polîlble, dans 
le vaifleau oii M. le Légat devoit s'em- 
barquer le lendemain. 

Le 9. fut le jour de notre embarque- 
ment, M. le Légat accompagné de l'Evê- 
que , du Gouverneur ce du Sénat, entra 
.dans le vaifleau, lagarnifon étant fouslea 
Ff ij 
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armes. La Ville y avoir envoyé à fes dé- 
pens toutes fortes de provifions pour lut 
& pour les perfonnes de fa luite. Dans le 
moment du départ on fit une triple falve 
de toute Partiilerie. 

Le 10. on s'apperçut par le moyen de 
la fonde que le vaiffeau étoit trop chargé, 
Se qu'on ne le pourroit pas faire fortir du 
bailîn. Il fallut l'alléger en débarquant le 
canon & les tonneaux d'eau douce , qu'on 
rembarqua après que le vaiffeau fut à la 
rade. Mais comme cette manœuvre avoir, 
duré trois jours , on eut le tems d'appren- 
dre que fes Jéfuites faifoient grand bruit 
de l'enlèvement des os du Cardinal de 
Tournon ; & qu'ils rebattoient leur re- 
frein ordinaire , criant que l'Empereur le 
trouveroit mauvais, & ne manqueroit pas 
d'éclatter contre la ville. .* Ces bruits 
nous donnèrent de l'inquiétude, & firent 
juger à M. le. Légat que fon deffeiiiauroir. 
échoué, s'il n'avoir, pas été exécuté avec le 
plus grand recrée. Enfin le i 3. avant le 
jour on fit voile à la faveur d'un bon venc 

* C'eil ainlî que les Jéfuites font durer leur haine après 
la mort rie ceux qui en ont été les viflimes pendant leur vie. 
Jl éidit de leur intétêt que les os du faint Martyr fuffent fans 
honneur fur ta terre , 8c que fon amc parût fans crédit daos 
le Ciel. Le premier éroit facile a des gens qui font m.ittrcs 
1 Macao. Le fécond eit encore aujourd'hui l'objet de la li- 
cence effrénée de ces hommes vindicatifs , occupes à dé- 
crier la mémoire de celui dont la canonifatïun annoncera à 
l'Ukiven la mine prochaine àe la Société qui l'a tait môu.- 
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qui nous fit quitter la rade, & qui nous fie 
perdre la terre de vûe , auffi - bien que le 
danger de tomber dans de nouveaux piè- 
ges- 

M. le Lé;;atpeu de tems avant fondé- 
part donna une Lettre Paftorale adreflée 
à tous les Ouvriers Evangéliques de l'O- 
rient) où il leur ordonne de fe conformer 
à la Constitution Ex Ma die dans l'exer- 
cice de leur miniftere , & où, parlant aux 
rebelles , il ieur reprefente le danger au- 
quel ils s'expofent , en laiffànt perdre les 
ames , de fe perdre eux - mêmes par leur 
defobéi (Tance. Néanmoins pour ne pas les 
aigrir contre les Ouvriers fidèles à leur 
devoir, & fournis au S. Siège, il épargne 
leurs noms, & ne les punit pas de Cenïu- 
res. Il adrefle cette Lettres tous les Evê- 
ques 6c Vicaires Apofloliques , les char- 
geant dé la notifier aux Ouvriers qui tra- 
vailloient fous leur conduite , excepté les 
Jéfuites , à qui il fit connoître fes ordres 
par le canal du Pere Lauréati leur Vifi- 
teur. Cette Lettre fut encore envoyée aux 
Archevêques de Manille , de Goa, aux 
Evêques de Macao, de-Claudiopolis , du 
TonKin , de la Cochinchinc & de Siam. 

Tels font les principaux événemens de 
la Légation, que j'ai réunis dans ce Jour- 
nal par un ordre formel de M. le Légat. 
Je fuis témoin de la plupart. Je n'ai écrit 

Ffiij 
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les autres que fur le raport de perfonnes 
dignes de foi , qui ont vu ce qu'ils m'ont 
appris. J'ai furtout écouté M. le Légat , 
qui ne s'efl pas contenté de me fournir les 
originaux des Ecritsdoncon a parlé; mais 
qui a voulu lui - même examiner ce Jour- 
nal avec attention , l'augmenter de quel- 
ques faitsquïne m'étoient pas connus, le 
Gorriger en quelques autres , que je n'a- 
vois pas bien compris , ou que je n'avois 
pas expliqués en termes convenables. Si 
dans la fuite la mémoire me fournit quel- 
que chofe de plus , fi on me rappelle des 
faits qui ayent été oubliés, je ne manque- 
rai pas de l'ajouter au préfent Ecrit. 



'UN DU JOURNAL. 
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PIECE S 

"Qui ont r. a f v o r . 



Au préfent Journal. 




EXTRAIT 
D'UNE LETTRE 
de Mo n fie ur l'E v êque de Pe liiti 
aMonfteur rfff Mezza baf.b a . 

» TJ L me paroîc qu'il eft encore néceffiù- 
-» M ' e de faire connoître à Votre Gran- 
■» deur, que le Pere Laureatt , nouveau 
jï Vifiteurdes Jéfuites, paflant par cette 
» Eglife le mois 'd'Avril dernier, me die, 
y> que fi le nouveau Légat , qu'on atten- 
j> doit à Peinn , arrivoit, il fe tranfpon- 
33 teroit à Canton pour le voir : ce qu'af- 
» furémenc il ne fera pas fans ddfein. 
» Mais s'il exécute ce . qu'il a promis , il 
» eft important que Votre Grandeur fa- 
y> che qu'il faut ufer beaucoup de circonf- 
Ff iiij 



Digitized by Google 



546 Âmciotes , 

t> peâion avec ce Pere , qui eft très-lïbé- 
a> ral en belles paroles , & très -avare en 
m fincérité. C'ell ainfi que l'a trouvé au- 
*> trefois le Cardinal de Tournon aulfi- 
*> bien que moi , pendant le peu de jours 
» qu'il m'a été permit de converfer avec 
«lui. Que cela foit dit , non pour faire 
» tort à ce Pere, mais pour ïnfpirer à Vo- 
» tre Grandeur les précautions dont elle 
s» a befoin , pour ne point fe laiffer fur- 
aï prendre. 

» Je fuis avec un profond refpecl , 

~ - Votre très-humble , & 
très-obéiflant Serviteur 

Frère Bernardin dh i'Eguse, 
EvÊque de PeKin. 



R E MA RgUES 
D'UN MISSIONNAIRE 

Sur l'Extrait précédent. 

TOute la Chine attendoit un Légac . 
Apoftolique dès l'année iyio.Sur 
ce fondement M.l'Evêque de PeKin crue 
que (on devoir l'obligeoit d'écrire pour 
l'inftru&ion du Miniftre du S . Siège , & 
pour l'avertir de fe défier du P. Laureati, 



Digitized by Google 



fur les affaires de U Chine. 347 
Supérieur Générai des Jéfuitcs à la Chi- 
ne, & le moins fincére de tous les hom- 
mes. C'cfl ce que le Prélat fait dans fa 
lettre du 19. Août 1720. écrite ftx fe- 
maines avant que M. de Mezzabarba dé- 
barquât à Macao. 

On ne peut, en lifant cette lettre, ^em- 
pêcher de remarquer la reffemblance par- 
faite de l'avis de M. l'Evéque de Peiiin, 
d'avoir beaucoup de circonfpeélion avec 
un homme libéral en belles paroles, & 
avare en fincérité , avec l'inftruftion que 
Jefus-Chrift donne à fes Apôtres, de fe 
défier des faux Prophetes,qui fe couvrent 
de la peau de brebis. M. l'Evêquede Pe- 
xinauroit pu s'exprimer comme le Sau- 
veur ; mais il ne convenoic pas aux con- 
jonctures où il fe trouvait, de parler avec 
tant de force d'un homme qu'il étoit dan- 
gereux d'offenfer. Néanmoins ce qu'il die 
revient à la parole de J. C. puifque ja- 
mais homme ne fut fi libéral en belles pa- 
roles, Se fi avare en fincérité. Jamais faux 
Prophète ne fçut plus adroitement fe fer- 
vir de ta peau de brebis pour cacher la fé- 
rocité du loup. Le Pape daigne écrireà ce 
Miffionnaire un Bref , où il pouvoit faire 
autre chofe que prier & exhorter un hom- 
me , dont il pouvoit difpofer tans ména- 
gement. Il pouvoit rappeller, punir , ex- 
communier des rebelles , éteindre une 
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Compagnie qui les favori fe, & qui prend 
part à leur révolte, avec une opiniâtreté 
invincible, jointe à une impunité fani 
exemple , qui peut paffer pour le prodige 
de nos jours. Ce bon Pafteur qui a pouffé 
la douceur peut • être au - delà des jufles 
bornes qu'elles doit avoir, écrit à ce Vifi- 
reur des Jefuir.es, afin de l'engager à em- 
ployer fon crédit pour faire réulfir le pro- 
jet de la légation. Cet homme promet tout 
& s'engage par ferment. Il protefte qu'il 
employera fes paroles & fes exemples pour 
foumetere fes inférieurs au S, Siège ; qu'il 
les portera lui - même à cette fourmilion, 
avec un zélecapable de lui faire verfer fon 
fang dans l'occalîon ; mais ce ne font-là que 
de belles paroles , données pour couvrir 
une révolte réelle. S'il s'approche du Lé- 
gat, s'il lui jure obéiffance,ce n'eft pas pour 
lui donner du fecours ; mais pour le trom- 
per, & pour attirer fa confiance par un 
parjure. S'il ne le quitte point à Canton, 
ce n'eft pas pour lui infpirer des confeils 
falutaires; mais pour découvrir fon foi- 
ble, s'il enavoit, pour lui tendre des piè- 
ges & pour lui fufciter desaffaires,en l'en- 
gageant à des démarches contraires à la 
prudence. S'il part pour PeKin avant le 
.Légat , ce n'efl pas pour y porter fes con- 
frères à recevoir l'homme du faine Siège 
avec le refpedl qui lui elt dû ; mais pour 
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lesfoulever, dit la Relation latine , ôc 
pour les réunir contre le S. Siège & fes 
Décidons. C'eft pour préparer à ton Mi- 
nière le traitement le plus indigne qui ait 
jamais été fait à un Légal Apottolique. 

Ecoutons-le parler lui-même ,& com- 
parant fes paroles avec fes actions, appre- 
nons que jamais homme n'a mieux parlé, 
êc n'a plus mal agi : ce qui eft en d'autres 
termes , fe couvrir de la peau de brebis, 
& agir avec la cruauté du loup. 

LETTRE 

Du Père Laureati , Fifileur des Jefuhes , 

Au Pape Clément XI. 

TRES -SAINT PERE, 

» J'ai reçu avec toute la vénération que 
y> je dois le Bref de Votre Sainteté , qui 
10 m'a été remis par les mains de fon Lé- 
» gat Apoftolicjue. (1) Je le lis & je le 
» relis les yeux baignés de larmes , en 
sïconfidéranc le zele ardent de Votre 
» Sainteté pour la million , l'amour qu*el- 
» le a pour notre Société , & la bonté 
y dont elle honore tous nos Miffionnai- 
»res, & moi en particulier. Notre bon 
s> Rédempteur ne manquera pas de fc- 
»conder (2} les vœux embrafés de fon 
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» Vicaire , & de verfer une grâce plus 
» abondante fur cetee miflîon , pour la 
» défendre des dangers qui la menacent , 
» & pour l'étendre , malgré les obflacles 
» qui l'environnent. ( 3 ) Le chois que 
» V- S. a fait, pour un fi grand ouvrage , 
» du Prélat qu'elle nous envoyé, nous 
» promet de très - heureux fuccès. On re- 
3ï marque en lui des qualités qui plaifent 
■» à tous , qui le rendent maître du cœur 
» des Mi/îîonnaires, & qui promettent 
» pour les Néophites.un Pere plein de 
si zele pour leur lalut , 6c de compaffion 
m pour leurs foibleffes. (4.) Nous voyons 
» déjà à Canton les heureux préludes du 
» fuccès qu'il auraà Peicin : fj^car quoi- 
» qu'il y eût d'abord quelques difficultés 
»k vaincre, comme on en trouve dans 
» toutes les affaires importantes , au fond 
» tout tend à fou prochain départ pour 
» la Gour. Ses réponfes aux questions ont 
» été goûtées , & par des ordres donnés , 
jj fon départ a été réglé. 

» Pour ce qui me regarde en particu- 
» lier , ( 6 ) le S. Siège me trouve] a tou- 
» jours fidèle à fes ordres, & ferme à les 
» faire exécuter , dût - il m'en coûter ma 
x> vie & mon fang. { 7 ) Quoique mes 
y> Confrères foient Hifpofés à obéir aux 
» moindres fignes de la volonté du faine 
» Siège , je ne cefièrai jamais de les ex- 
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» horter à faire les plus grands efforts 
m pour en donner les preuves. Mes paro- 
» les , mes exemples, mes lettres n'au- 
» ront d'autre objet que de les y porter. 
m Nous avons tous juré & promis d'ob- 
» Server la Constitution de Votre Sain- 
» teté fur les Cultes Chinois. Notre 
Mobéifïance fera entière > fincére , iné- 
» branlable. {%) Je la promets & je la ju- 
» re tout de nouveau , tant en mon nom, 
» qu'au nom de mes Confrères. { 9 ) Il 
» y en a parmi nous , qui n'ont pas ceffe 
y d'administrer les Sacremens , d'autres 
» à la vérité ont cefle pour peu de tems, 
» par peine de confeience, qui n'a pas été 
33 plutôt levée par l'inftrudion des Eve- 
il ques & desVicairesApofloliques, qu'ils 
» ont repris leurs fonctions , même a- 
» vant que d'avoir reçu la preffante let- 
»tre de notre Pere Général. (10} Je 
» veillerai , Très - Saint Pere , à l'ave- 
» nir qu'aucun de nos Religieux n'aban- 
» donne les fondions pour une raifon 
» femblable. 

» En atrendant , (il) je fupplie de 
55 tout mon cœur Votre Sainteté de con- 
s> tinuer à notre Société la bienveillance 
» dont Elle & fes Prédeceffeurs l'ont ho- 
» norée jufqu'à préfent. ( 12) Et fi a- 
35 près tous nos efforts , il arrivoit , ce 
» qu'à Dieu ne plaife , que nous ne par- 
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» vinifions pas au but , auquel nous ten-. 
» dons avec le pius grand empreffemenr, 
» nous efperons que Votre Sainteté fera 
» plus portée à nous plaindre, comme 
» des fervïtcurs inutiles, qu'à nous regar- 
» der comme des réfra&aires ennemis de 
» fes ordres, 

» Enfin , ( i j ) profterné aux pieds de 
» Votre Sainteté , j'ai l'honneur de les 
» baifer avec le plus profond refpedt. 

» A Canton le z. Octobre 172O. 

Le plus petit, & 
le dernier de fes 
Serviteurs , 

Je au Laureati , Vifi- 
teur de la Compagnie. 

REMARQUES 

D'UN MISSIONNAIRE 

fur U Lettre précédente. 

1 . Y E lis & je rèlis le Sïefles yeux baignés 
J de larmes , &C. On rit, quand on 
connoît le P. Laureati , & qu'on lui en- 
tend dire qu'il a pleuré de dévotion. Non, 
fi ce Pere a pleuré , ce ne font pas les rao- 
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tifs dont il parle , qui ont fait verfer des 
larmes à un homme qui regardait le Pape 
comme le dellruiteur de la million, & 
non pas comme un Pafteur zélé pour fit 
confervation ; qui croyoit que Clément 
XI. étoit l'ennemi de la Société , loin 
de l'envifager comme un Pere rempli de 
tendrelTe: qui envifageoit les ordres de 
Sa Sainteté , comme une tyrannie impo- 
fée à Ta confcience , & non pas comme 
une preuve de la bonté qu'il avoit ppuc 
la Société. Ainfi voilà de belles paroles 
tellement vuides de (încénté , que fi le 
Vicaire de Jefus-Chrift avoit été animé 
du zele que Pierre montra contre Ananie 
& Saphire, le Pere Laureati n'auroirpas 
eu la ftinefleconfolation de continuer fes 
hoftilités contre le S. Siège. 

■ z. Notre bon Rédempteur ne manquera pas 
de féconder &c. Ce Pere mêle ici le taux 
avec le vrai, une erreur contre la foi avec 
une prédiftion dont nous efperons l'ac- 
complilTement. EU - ce parler en Chré- 
tien, que de donner à Dieu la fonition de 
marcher après fa créature, & à Jefus- 
Chrilt , le foin de féconder les deftrs de 
fon Vicaire , lui qui dans fa féconde Epî- 
tre nous apprend, que Dieu far fa puifan- 
ce nous a prévenus dans tout ce qui regarde la 
piété? Après un égarement: fi énorme, âc 
Il naturel à ceux qui font vêtus comme le 
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P. Laureati , on pourroit fe défier de fa 
prophétie. Mais à en juger par les maxi- 
mes de V Evangile , tout nous annonce la 
profpérité de la million & de plus grands 
progrès que jamais. Les persécutions qui 
ont éclaté, les Démons déchaînés & qui 
ont trouvé des inltrumens propres à / fe- 
conder leur malice ; des hommes vifs, 
intrigans, adroits ôc pamonnés. C'eft ainfi 
que Dieu employé pour l'étabhflTemenr. 
de fon oeuvre, les moyens qui y (emblent 
les plus oppofcs , & plus propres à la 
détruire qu'à L'affermir. Il bâtit ton Eglifc 
par la folie de la Croix , en la métrant fur 
les épaules de fes Difciples , loin de vou- 
loir qu'on la cachât aux Infidèles. Il étend 
la foi par les opprobres & les afflictions 
de ceux qui en font les véritables Apô- 
tres , & non par des Mandarinats bri- 
gués , par des fontes de Canons , & 
moins encore par le ridicule talent de 
fournir de confitures la table d'un Prince 
Idolâtre. 

3 . Le choix que Votre Sainteté a fait &c. 
M. le Légat avoit toutes les qualités pro- 
pres à fe faire goûter ; c'eft néanmoins fur 
un homme de ce caractère , que les Jefui- 
tes ont fait tomber la malignité de leurs 
intrigues , & le P. Laureati les détours 
de fes fourberies. M. le Patriarche étoïc 
un modèle de bonté , &. ces Pères l'ont 
chargé 
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chargé du poids de leur malice. Il n'avoïc 
lien que d'aimable dans l'humeur & dans 
fa conduite , 5c !e P. Laureati a trouve 
le fecret de le rendre odieux à la Cour, 
par fes mauvais offices : Ecce ego mitto Sa- 
pentes , ut ventât fuper vos onmis fan~uis 
pjtus. 

4.. Nous voyons déjà a Canton les beure:tx 
préludes Sec. L'on a vù dans le Journal 
ces heureux préludes de Canton , aufli- 
bien que la fuite des événement de Pe- 
Kin. Tout fe reflemble : c'efi; toujours Cz 
par tout le même efprit & les mêmes ref- 
forts. L'habileté du Pere Laureati eft la 
caufe fecrete de tout ce quïeit arrivé. Les 
moyens qu'il a employés pour réuffir , ne 
font qu'une comédie dans laquelle il a joué 
le S. Siège & ion Légat. Serment co- 
mique pour tromper l'Envoyé de Sa Sain- 
teté : defobéilFance comique du P. Pe- 
re ira à l'égard de fon Supérieur, pour fai* 
re paroître de la divifion où elle n'eft pas: 
amitié comique de ce Supérieur de la So- 
ciété avec les Mi filon naires de la Propa- 
gande, pour devenir le dépolirai re de leurs 
fecrets , afin d'en tirer des témoignages 
avantageux pourRome. Voilà lespreludes 
de Canton , qui ont été fuivis de démar- 
ches de même nature à PeKin , où l'habi- 
leté de ce grand maître dans l'art comique, 

a encore été le mobile & la caufe de tout 
Gg 
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ce qui s'y efl paflé, <3t toujours par des 
moyens de même nature : coiere comi- 
que de l'Empereur , fi porté par lui même 
à contenter le Souverain Pontife : emprt- 
fonnement comique du Vifiteur Laui ca- 
ti , pour marquer qu'il étoit dans les in- 
térêt du Saint Siège : emportement co- 
mique de Lymfinebum, le grand comédien 
de la Société; voilà ce qui a opéré les évé- 
nemens donton fait le récit. Les outrages, 
les violences, les injures contre l'homme 
envoyé de Dieu par fon Vicaire ; le mé- 
pris fit lesblafphêmes contre la Conflitu- 
tiort , qui étoit l'ouvrage , non feulement 
du S. Siège de Rome, mais encore de 
l'Eglife Umverfelie qui l'attendait , qui 
la demandoit depuis tant d'années , afin 
que l'abomination ôc l'idolâtrie fufTent 
. enfin bannies du lieu faint. 

5 ■ Quoiqu'il y eût d'abord quelques diffi- 
culté'* à vaincre , le départ pour Pékin a été 
réglé. Il a été réglé en <fret ; mais malgré 
lesjefuites, quiauroient voulu parer le 
coup, s'ils l'avoient pû. Mais il y avoic 
du danger pour eux à le déclarer trop ou- 
vertement contre le voyage de M. le Lé- 
gat à la Cour, où l'Empereur plus amou- 
reux de fa gloire que de ces étrangers, at- 
tendoit le Légat avec uneefpece d'impa- 
tience. C'eft ce qui a rendu le Pere Lau- 
reauli relérvé à Canton, oùils'eft coa- 
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tentéde donner à M. le Pacriafchele mau- 
vais confetl de menacer les Mandarins de 
fou retour en Europe : confeil qui n'ayant, 
pas été fuivi, a nus le Pere Laureati dans 
la nécefïïcé de multiplier fes artifices.! ,, ■ 
6. Pour ce qui me regarde en particulier. 
Voici comme le Pere Laureati s'exprime 
en Latin ; Jjïuod ad me attinet , fîdetijftmum 
cjr ejjicdcijfîmum femper ïnvenit fanBa Sedet, 
afque ad fanguhis effufionem. Ces termes 
font vagues, & peuvent Être entendus, de 
deux manières : ou que le S. Siège le trou- 
vera toujours fidèle & agiffant pour ion 
Service, juSqu'à répandre Ton lang pour 
donner des preuves de Ion obédîancc ; ou 
que le S. Siège le trouvera toujours fidèle 
& agifTant pour l'incérêc de Confucius, Se 
difpofé à répandre fort fang pour ce Philo- 
sophe. Pour êtreaffurédu fensquece Pere 
avoir, en vue , il n'y a qu'à.co ifulter tes 
adions & fes démarches, qui ne font pas 
équivoques, quoiqu'il ait fi bien joué la 
comédie pour les cacher. Jamais homme 
oc fut plus fidèle à Confucius, dont le P. 
Laureati n'a pas abandonné Le! intérêts 
d'uninltant. Et quand il a promis fa fou- 
miffion aux ordres du S. $i< : ge , il l'u fait 
pour s'attirer la confiance de fan L^gar, fi- 
lin de mieux traverferfes démarches. Ja- 
mais on n'a vu plus d'aâivité & de mou- 
vement que dans le Pere Laureati. Couv 
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bien ne s'eft-il pas remue pour faireéchouer 
ledeflem de la Légation? Voyage de 
PcKin à Canton , de Canton à PeKin, 
c'eft-à-dire un chemin de mille lieue* par 
terre: à quoi il faut ajouter lettres, mena- 
ces, exhortations. Tout a ère employé. & 
la Compagnie lui eft redevable du faccès 
qu'elle a eu le malheur d'obtenir contre 
Jefus-Chrift & fon Vicaire. 

7. Jguoique mes Confrères fêtent très-dtf- 
pofës à obéir . &c- Voici fon latin : Sodas 
quamvis protnptos omnes xd nutttsApoftolkos-, 
exempta , calamo hortari nunqiwn dejiium ad 
omnem conatum. Ce Père a menti dans le 
fens naturel qui fe préfente d'abord à l'ef- 
prit; mais il n'a que trop dit vrai dans 
fon fens particulier. On peut dire qu'il a 
tenu parole; puifqu'au heu d'exhorter fes 
Confrères à obéir au Pape, qui eft le fens 
naturel de fonexpreflton, il les a préparés 
à fe remuer aux moindres fignes du S. Pè- 
re, non pas pour s'y foumettre ; mais pour 
les combattre , pour oppofer démarches à 
démarches , difeours à discours, les Edits 
d'un Empereur Idolâtre à des Configu- 
rions qui décident en matière de foi , un 
mépris fcandaleux de l'autorité, à une ex- 
communication fulminée contre des rebel- 
les. Par tout le S. Siège les a trouvés en 
fon chemin. Tel a été le fruit des paroles, 
«tes exemples & des écrits d'un Supérieur 
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absolument maître de fes inférieurs, fou- 
rnis , dépendans de leur Supérieur. Ses 
exemples ont été lui vis, fes paroles refpec- 
tées , fes écrits confervés comme des ora- 
cles, qui ont fait remuer ce Corps d'Apô- 
tres ligués contre te 5 . S'éfcc & fa Conf- 
tirution, en faveur de Confuciu*. 

8. Nous avons tous promis & juré d'obfer- 
ver la Conflit 'ution. lis ont tous promis , 
tous o.it manqué île parole; ou plutôt au- 
cun n'a eu le deilan de la tenir. Ils ont 
tous fan ferment d'obfcrver la Conftitu- 
tion , & tous ont été parjures. Ils ont 
tous pris Dieu à témoin de leur obéif- 
fance, & tout ce qu'il y a de Chrétiens à 
PeKin font témoins de leur delobéi (Tance. 
La rébellion a été ouverte, la perfécution 
eit venue au fecoursde la rébellion; les Je- 
fuites ont été les auteurs de la perfécution, 
afin que la poftérité fâche que quiconque 
ofera contredire ces Pères , n'aura jamais 
le pouvoir ni de les faire obéir , ni de les 
punir de leur defobéifTance. Les Miffion- 
naires Catholiques couverts d'opprobres, 
chargés de chaînes , chafles de la Chine; 
le Légat Apoftoiique outragé , comble 
d'injures, tourmenté, vexé avec fureur. 
Voilà les efforts que ces hommes dépen- 
dans du Pere Laureati ont fait paroître à 
la Cour de PeKin , & dans les Provinces 
de ia Chine. 
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9. Je la promets &je Ujure. (L'obéiffance) 
C'eft ainli que des hommes qui fe di- 
fent Religieux , fe jouent de la religion 
,du ferment. Si un Payen nous apprend, 
que la peine du parjure devant Dieu, eft 
Ja perte de l'amc , & devant les hommes 
laperte de l'honneur, que ne doivent pas 
attendre, félon l'Evangile, des Religieux 
& des Prêtres qui ofent fouiller le nom de 
Dieu , en le prenant à témoin d'une dif- 
pofition dont ils Sentent la faulTeté. 

1 o. Il 7 eu a parmi nous qui n'ont pas cejfé 
d'adminiper ; d autres qui ont repris les fon- 
étion,. Il eft fi abiolument faux que les 
Jefuitesayent repris leuis fondions, après 
avoir été inflruits & délivrés de leurs fcru- 
pules, que M. Ripa écrit en ces termes à 
M. le Légat le i.de Mai 17,-51, 

» Les Pères Morao , Maillât & Pa- 
» rcnnin m'ont plufieurs fois preflé d'a- 
s> bandonner les fondions de mon minif- 
u tere, j'aicru devoirdeineurer ferme dans 
>>ma réfolution; leur répondant que je 
» ne celTerai jamais d'adminiftrer les Sa- 
» cremens , lauf la défenfe de mes Supé- 
» rieurs. Qu'au refteje n'exerçois le ini- 
x niitere qu'avec des précautions raifon- 
s> nables, comme je l'avois toujours fait. 
» Le P. Parennin ne fe contenta pas de 
si cette réponfe; & voulant abfolument 
» que jeceûàffe de donner lesSacremens, 
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» il me die d'un ton élevé , & avec des 
* geftes menaçans : Je vous avertis que 
» fi vous ne ceffez pas de conférer les Sa- 
» cremens , nous en porterons nos plain- 
» tes à l'Empereur. Jufqu'à préfent, ni 
3j ce Père ni aucun autre ne s'eft dédie 
» d"une telle menace , parce, comme je le 
» crois, ils demeurent toujours dans le 
» même fentiment. En foi de quoi j'ai 
»juré. Matthieu Ripa. 

On pourroitrépondreque cela ne prou- 
ve rien pour le temsqui a précédé la lettre 
de P- Laureati , qui a écrit au Pape de 
Canton lix mois avant q;ie M . Ripa écri- 
vît de PeKm au Légat. Mais on a vû dans 
le journal , que ces Pères avoient depuis 
plufieurs années abandonné les fonctions 
lacrées, & que cette opiniâtreté à contrains 
dre les autres à la même prévarication t 
n'eft que la fuite d'une vielle coutume , 
& du deiïéin criminel d.- forcer le S. Siè- 
ge , par ce concert malheureux , à révo- 
quer la Conltitution. Mais qu'importe : 
Ceux d'entre les Jeiuites , qui n'admini- 
flrent pas, ne font pat les plus coupables. 
Les plus criminels font ceux qui donnent 
les Sacremens à des Chrétiens, qu'ils ont 
•infeâés du crime de l'Idolâtrie. Nonpo- 
teftisejfe participes mnft Cbr'tfti,& menf* 
D*moniorum. Facitis filium geberiM duplà 
jtiàmvos. . -■ -. t ■ .-. .. .Y-- ■. 
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11. Je veillerai qu'aucun démet Confrères 
ne quitte les fonctions facrée s. Ou il n'a pas 
tenu parole , ou on s'eft mocqué de lui. 
L'on ne s'eft pas moqué de lui, puilqu'on 
a formellement marquéque ce Pere, après 
avoii joué les fcênes dont le Journal eft 
rempli , s'eft retiré dans le Collège des 
Portugais , où il ne cache plus fes fenti- 
mens , depuis qu'il a levé le mafque qu'il 
avoit porté jufques alors, pour tromper 
Borne , & les Millionnaires de la Propa- 
gande. 

12. Je fupplie Votre Sainteté de continuer 
i notre Compagnie la bienveillance ôcc Clé- 
ment XI. a protégé la Société des Jéfui- 
tes jufqu'à faire dire, que fur les affaires 
de la Chine, il étoit en collufion avec ces 
Pères. Parlons mieux , & ne craignons 
pas d'avancer que ce Pape a comblé de fa- 
veurs une ingrate qui s'eft moquée de lui, 
qu'il a eu de la bonté pour des rebellesqui 
ont abufe de fes faveurs contre lui, qu'il 
a manqué l'occafion déciHve de terminer 
ces controverfes par le rappel de ces pré- 
tendus Apôtres , que le Secrétaire de la 
S. Congrégation , du tems d'Innocent 
XI. voulou qu'on retirât des Indes Orien- 
tales, fans en excepter un feuL Si cet a- 
vis avoit été fuivi,que de crimes épargnés, 
qui ont été commis! que d'ames fauvées, 
qui fe font perdues ! que de faims Mil- 
lionnaires 
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iionnaifes envoyés , qui aurr>ient étendu 
le Royaume de Jefus - Chrift parmi les 
Infidèles , où le plus grand obftadc à 
vaincre pour ia converfion des Idolâtres , 
elt d'y trouver des Jefuites. 

15. Et fl après avoir fait tans nos efforts , 
il arrivait que nous ne puivinJJ, : ous pJS au but. 
Voici une pierre d'attente pour préparer 
le Pape aux triftes événement qui dès Sors 
étoient l'objet des dctTcilis du Pere Lau- 
réat! ; rien n'étoit plus aifé aux Jefuites 
que d'obtenir !a liberté d'obfervcr la Con- 
fliturion. L'on a vu combien l'Empereur 
étoit porté à l'accorder , combien les Man- 
darins y avoient de penchant eux-mêmes; 
& que non feulement ce que le Pape re- 
jette n'eft pas contraire aux loix de l'Em- 
pire , mais qu'il effc regardé par l'Empe- 
reur même comme un abus , comme une 
innovation qui ne méritoit que le mépris. 
Ainfi les Jefuites n'étoient pas dans la né- 
ceflité ni de le remuer , ni d'empioyerleur 
crédit , ni de dire une feule parole. Us 
n'avoient qu'à fe taire , demeurer en re- 
pos , tailler faire l'Empereur ; ce tout al- 
lait bien. Néanmoins ils ont parlé, ils ont 
remué ciel & terre , ils ont déployé tout 
leur crédit. Efl - ce pour gagner l'Empe- 
reur au S. Siège ? Kft-ce pour rendre les 
Mandarins favorables à la Keligion? .-/«- 
dite hoc , jhies , cr auriùus percipite, omnes ba- 
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buttons terra , fi fdUum eft boe in diebits vt- 
fii is & tn diebus patrum veftrorum. Super hoc 
filiis veftris tiarraie , &filti eorim gêner Ationt 
altéra ; ita ut omnis qui audierit ùnnUnfàM* 
b& Attrts ejus. Des hommes envoyés pour 
annoncer l'Evangile à des nations infidel- 
les , arment les idolâtres contre l'Evan- 
gile ! Des Prêtres , qui le dilent de la 
Compagnie de Jcfus , prennent contre 
ion Vicaire le parti de Confucius ! Des 
Religieux dévoués à la perfection du 
ChrUtiamfme , diLÏÏpcnt dans le cœur d'un 
Prince Idolâtre les fentimens favorables 
a la Religion ! Qu'on parcoure l'Hiftoire 
facrée, les Annales de l'Eglife; qu'on life 
les Hiftoires anciennes & nouvelles pour 
y rrouver des vertiges d'un événement pa- 
reil. Nur.quam tilis res fait* eft in Ifrael ex 
quo die afiendertnit patres noftri de Mgjpt» 
ttfque in pr&fens tempus. 

LETTRE 

de Monfteur VEvcque de Macao 

au Pape Clément XI. 

» TE ne prendrais pas la liberté d'écrire 
» J à Votre Sainteté, fi le Légat Apo- 
ji ftoliqiie ne m'avait afluré par les para- 
» les & par !k conduite de la clémence de 
» Votre Sainteté, Dans quelles angorfles , 
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» Très - Saint Pere , ne me fuis - je pas 
s> trouvé dans le tems , ou j'avois perdu 
j> de vue la pierre de laquelle j'avois été 
« tiré f Environné des foibleifes de l'hu- 
it mâtiné , je me fuis lailîe lurprendre par 
»> des hommes , dont j'ai long-teins fuivi 
»■> les égare mens , & qui ont aujourd'hui 
■>■> avec moi recours à l'azile de la pt-ni- 
» tence. A l'avenir , Très - Saint Pere , 
>■> ni la vie , ni la mort , ni aucune autre 
si créature ne me pourra féparer de l'a- 
» mour & de la fidélité que je dois à Dieu 
» & à V. S. aux pieds de laquelle je me 
*> jette pour lui demander fa bénédiction. 
« A Macao le 5. Octobre 1720. 

REMARQUE UNIQUE 

fur la Lettre précédente. 

aUe cette Lettre eft différente de cel- 
le du Pere Laureatt ! Ya-t-ildans 
ttre du Jefuite ombre de repentir ? 
Un feu! mot qui marque la déteftation de 
tant de crimes commis ? Une expreffion 
où l'on voye le moindre trait d'humilité ? 
Un Evcque fent fa faute & la reconnoît : 
Il eft pénétré de douleur , & il eft bien- 
aife qu'on le fçachc : Il s'humilie, & il 
trouve de la confolation dans fon abaifle- 
menc. Le jeiuite ne reconnoît point fa 
faute, loin de s'en acculer ; & au lieu 
Hhij 
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d'implorer la mifcjicordc du Pape, il doit- 
né dans des rravers capables d'irriter fa 
juftice. Preuve, qu'il y a fur la terre une 
efpcce finguliere d'hommes, qui fecroyent 
infaillibles fur lado&rinc, & impeccables 
dans la conduite , donc il ne faut attendre 
qu'une oblîination invincible à perfeverer 
jufqu'à la fin dans les egaremens qu'ils au- 
ront une fois adoptés. 

LETTRE 

du Père Laurtati à M. le LêgAti 

( i ) « II m'elt impoflible d'exprimer 
» la joye que relient la Million , & avec 
» moi cous les Millionnaires, de l'heu- 
» reufe arrivée de Votre Excellence en 
3> cet Empire, Nous périffions , <3c nous 
» voilà avec vous dans le porc. (2} Il fe- 
» rôit de mon devoir de m aller jetter aux 
« pieds de Votre Excellence, pour lui af- 
in frir mes fervices &. ceux de mes Con- 
«frères. Mais porté à m'acquitter de ce 
}> devoir , je fuis retenu à Canton pour 
« préparer routes cliofes à une entrée qui 
3> convienne à la dignité d'un Légat Apo- 
» ftolique. ( 3 ) Nous avons obtenu , le 
7» P. Cerou & moi , que vous fuffïez reçu 
» avec tout l'éclat qui eft dû à votre rang, 
« & que les Mandarins fe difpen feraient 
» de faire des interrogations incommodes. 
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» Je fais mes efforts pour obtenir la per- 
ïj million de porter devant vous la Croix 
« Patriarchale fur les chemins & dans les 
» places publiques par oùVorreExcellencc 
5) paflèra, Peut - être que ma demande ne 
» fera pas rcjetr.ee. Je viens tout préfen- 
35 temettt d'annoncer au Mandarin de la 
» douane , qu'il ne falloir pas dire un mot 
s) des droits que le vaifleau , qui a porté 
31 Votre Excel, ieroit obligé de payera 
» l'Empereur. (^.) Dans deux ou trois 
m jours je dois travailler à drefler des mé- 
« moires pour la Cour , qui foient tels , 
« qu'il convient de les envoyer, honora- 
is bles à Votre Excellence , & compofés 
5> d'une manière qui les fafle lire avec plai- 
33 fir. Comme il eft nécefiaire que je de- 
>î meure à Canton pour remplir tous ces 
33 devoirs , .i'envois en ma place le P. Bal- 
>. thafar Miller pour rendre mes refpccts 
3> à Votre Excellence , & pour lui témoi- 
w grier ma foumitlîon. Je prie Dieu de 
jï combler Votre Excellence de toutes for- 
j> tes de profpérités. Proilernéàvos pieds, 
» je demeure : 

De Votre Excellence, 

Le très - humble & très- 
ob'éilïant fervïteur Je a n . 
' ; '" _ tiAUREATï ,.Vifiteur. 
j A Canton le 2g.' Septembre 17.20. V 

Hhiïj 
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REMARQUES 

fur la Lettre précédente. 

i.Titjl impojpble d'exprimer lajoie^c. Il 
X eft vrai que les Millionnaires Chré- 
tiens & Catholiques croient dans la joie t 
mais les Jefuîtes étoient plongés dans une 
profonde tri£le!ïe , confternés par l'arrivée 
du Légat , & uniquement occupés à rom- 
pre les mefures du Pape , & à traverlér 
ion Miniître dans toutes fes démarches. 

2. // ferait de mon devoir d'aller me jetter 
Alix pied 's de Filtre Excellente ; mais je fuis re- 
tenu pour préparer toutes ebofes a une entrée , 
cK, Belles paroles vuldes de fincerité. Ce 
que ic Père Laureari vouloir préparer à 
Canton , éroitdts pièges pour furprendrs 
le Légat , des intrigues pour faire échouer 
la Légation , des a&eors pour y commen- 
cer la comédie , qu'il a Ci malheureufement 
pour la Keligion achevée à Pékin aux dé- 
pens du Légat , du S. Siège & du Chrif- 
tianifme. 

j. Nous avons obtenu , le Pere Cerou & 
moi, que vous ftiffiei. reçu avec tout l'éclat, &c. 
Rîen encore de fincere dans ces prétendus 
fervices qui retiennent le Pere Laurea- 
ci à Canton ; rien de ce qui eft marqué 
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(Sans fa lettre n'a été exécuté dans l'occa- 
(ïon. M. le Légat a été reçu à petit bruie 
à Canton comme un (impie particulier , 
avec moins d'honneur que les Jefuites ne 
s'en procurent quand ils arrivent d'Euro- 
pe. Les interrogations ont été faites avec 
des circonltances qui les ont rendues très- 
mortifiantes. Pour ce qui elt de la Croix, 
non feulement elle n'a pas ofé paroître à 
Canton ; mais les Jefuites font encore 
dans l'ufage de la cacher le plus qu'ils peu- 
vent à Pékin ; & non fans railon : car ils 
ne fçauroiem la produire fans montrer 
leur propre condamnation dans la fitua- 
tion d'un Dieu pauvre , fouBrant & hu- 
milié ienfiblemenr. , oppofé à l'ambition 
deraefurée , à l'avarice infatiable , & à ia 
vie toute mondaine , dont , à la honte de 
la- Religion , ces nouveaux Apôtres ont 
donné des exemples qui fcandalilent les 
Infidèles ; & qui rendent ijiucile la prédi- 
cation de l'Evangile. 

4. Je viens d'Annoncer an Mandarin de U 
douane , qu'il ne fallût pas dire un mot des 
droits. On voit ici l'air d'autorité , avec 
laquelle le Pere Laureati dilpofe des fi- 
nances de l'Empereur : Preuve du talent 
qu'ont ces Pères de fe rendre maîtres par 
tout p;i on les écoute , 5c de tourner la 
volonté du Prince du côté qu'ils veulent. 
Il dl glorieux à un Grand d'être Servi» 
Ilhii.j 
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teur de Dieu , mat? il cft honteux pour 
lui d'être le valet d'un Religieux , qui a 
le talent de léduire par des flatteries , & 
par une trompeufe apparence de piété, 
qu'un efprit attentif ne prendra jamais pour 
la réalité. 

■ 5 . Je dois travailler a dretfer des mémoires* 
Emploi ordinaire des Jefuites qui s'occu- 
pent à ces ouvrages de ténèbres , qui ne 
paroilTent jamais fans couvrirdeconfufion 
ceux qui les ont fabriqués, Si on juge de 
ceux du P. Laui'eati par le caractère de 
l'auteur , & par les événemens qui ont 
éclaté à Pékin , on ne peut que délirer 
que la Providence les produite au grandi 
jour de la m a m fellation , pour donner au 
S. Stége une démonstration cornplettedtt 
deirein que la Société des Jefuites aformé 
de le traverfer dans tous fes projets pour- 
la converfion des Infidèles, 



FIN. 
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REMARQUES 

P V N 

MISSIONNAIRE 

Sur le Journal précédent. 

F)ur ne point interrompre le fil d'une 
Hiftoire , qui expofe aux yeux du 
Lecteur un des plus grands & des plus 
triftes évenemens , qui foient arrivés dans 
l'Eglife , on a différé jufqu'à la fin de ce 
Journal à donner des remarques fur cer- 
tains faits qui méritent d'être relevés. On 
a pû voir , en lifant , que toutes les dé- 
marches de M. le Légat y font marquées 
au coin de la fagefle , de la fermeté & de la 
fidélité à remplir (es devoirs ; & que cel- 
les des Jçfuites portent toutes un caractè- 
re de diflimulation , d'orgueil & de révol- 
te qui fait horreur. Mais comme il y en 
a qui ont des caufes ferretes , qui n'onc 
pas été dévelopées , & des traits frapans, 
qui méritem d'être confidérés avec acten. 
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On fent en France la fureur avec la- 
quelle ils s'efforcent de faire valoir une 
Bulle , qui eft le chef - d'oeuvre de leurs 
intrigues , parce qu'ils croient y trouver 
une approbation autentique de leurs er- 
reurs fur la doctrine de la foi & des mœurs. 
Cependant ces fauxfages, Ci adroits à pro- 
fiter des conjonctures favorables , & à ti- 
rer avantage des évenemens les plus op- 
pofés à leurs intérêts, ont trouvé le moyen 
de faire valoir auprès de l'Empereur de la 
Chine l'oppofition des François à la Bulle 
Vnigenitus , pour juftifier leur rébellion à 
la Bulle Ex Ma die. 

Le premier principe du gouvernement 
politique écdomeftiquedes Chinois , eft la 
foumiflîon des inférieurs envers leurs Su- 
périeurs , des Sujets envers leur Prince , 
des çnfans envers leurs pareils. Ils atta- 
chent avec raifon à cette foumiflîon la 
profpérité de l'Etat & le bonheur dés Fa- 
milles ; & la défobéiflance eft pour eux 
un monftre digne de tous les châtimens, 
S, M. encore plu* que tous les autres Chi- 
nois, prévenue de la vérité de cette maxime 
auiîi-bien que de fa néceffité, n'approuvoit 
pas dans les Jefqir.es de; difpofiiions fi con- 
traires à fes préjugés, 11 çrouvoit même é- 
trange queces PP.fe fuflent déclarés conti e 
le Pape Chef de la Religion desÇhrétierts, 

Ce Prince pénétrant f qui comprenoit 
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que des R eligieux , qui avoient fi peu de 
fourni lîïon pour un Supérieur tel quels 
Souverain Pontife , auquel il fçavott que 
ces Pères tenoient par les liens les plus 
facrés de la Religion , feraient difpofés 
un jour à fe révolter à la première con- 
joncture favorable , fi leur intérêt le de- 
înandoic, jugea à propos de leur faire con- 
noître fon étonnemenc , de les voir fi peu 
favorables à la fubordi nation qu'exige la 
Hcligion Chrétienne , & les règles fon- 
damencales de leur Société. Il leur repré- 
senta donc , comme l'ont allure ceux qui 
étoient alors fur les lieux : » Qu'il avoic 
x> de la peine à comprendre que des born- 
as mes j qui avoient tout quitté pour ve- 
s> nlr annoncer à la Chine une Loi qui 
m recommande fi fortement l'obéilTance , 
y> fuflent eux - mêmes fi oppofés à cette 
33 vertu. Que les Loix de la Chine ne 
33 parlaient de la fourmilion aax Supé- 
s> rieurs , que comme d'un devoir qui é- 
33 toit la bafede la profpérité de l'Enipi- 
» re & de la tranquilité des peuples , qui 
33 étoient li prévenus pour l'obéi fiance , 
33 qu'ils ne pouvoient qu'être indignés de 
3i la voir méprifer par des Millionnaires 
33 qui dévoient être les premiers à la leur 
ï» annoncer par leurs exemples encore plu s 
ï> que par leurs paroles. Qu'il ne pou voit' 
w s'empêcher de regarder des Religieux , 
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*> venus de fi loin , comme des hommes 
î> dangereux t dont il faut fe défier, parce 
» que s'écartànt de ces principes , ils font 
3) corinoître que dans l'occafton ils feroient 
» capables de tout renverfer , n'ayant pas 
» dans leur cœur l'amour de l'ordre , qui 
u lbu met au Souverain les membres de 
jj l'Etat , qui ne peut iubliller que par la 
s> fubordination & l'union de fes parties. 
a Que pour lui il étoit réfolu d'accorder 
» au Papece qu'il demandoit. 

Ce diicours accablant pour tout autre , 
ne fervit qu'à les mettre en mouvement , 
pour répandre toute la malignité du venin 
de leur rébellion contre le S. Siège , dans 
la vue de la faire entrer dans ie cœur du 
Monarque qui étoit intereffé à prendre le 
parti du Pape , dont il ne pouvoir aban- 
donner la caufe , fans donner atteinte au 
principe de l'obéiflance , qu'il fçavoit être 
il néceffaire à la fureté de fa perfonne & 
de Ion gouvernement. 

Comme les Jefuites font vifs jufqu'à la 
fureur dans la pour fuite de leurs deffeins, 
la paflîon leur fuggera des répliques, avec 
Lesquelles ils ne réulïirent que trop à trom- 

Îer un Prince fi favorable à la Religion, 
ls repréfenterent à l'Empereur ; » Qu'à 
» la vérité le Pape étoit le Chef des 
» Chrériens , & le premier en digniré & 
» en autorité dans l'Eglife , mais que fon 
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j» de tirer de la bouche du Prêtre la con- 
« noiffance de la vérité & de la règle des 
3 > bonnes mœurs. Que décidefr en matière 
si de do&rine , n'elt autre chofe que âi- 
31 clarer , que telle eft la prédication des 
s> Pafteuri & la foi des Fidèles; ce qui ne 
» fe peut faire félon l'infticution de J. C. 
» qu'en tirant de ceux qu'il a chargés du 
:» miniftere de la parole , le témoignage 
a> autentique , que telle eft la prédication 
m des Palteurs & la foi des Chrétiens , 
» Que l'aucoricé du Pape confifte à cet 
» égard à cirer ces témoignages des Egli- 
» fes particulières qui doivent être por- 
s) tés à fbn Tribunal, comme au centre 
s> de l'unité , par les Evêques , qui font 
»> eux-mêmes chargés par le devoir de 
» leur caractère , de porter avec leur dc- 
î> polition celle des autres Palteurs qui 
3i leur font fournis. Que le Pape ne peut 
î> légitimement prononcer que fur l'una- 
» nimité de ces témoignages. Qu'il doit 
« fufpendre fa Déciiîon , quand il y a 
» partage , jufqu'à ce qu'on foit parvenu, 
j> à une prédication uniforme. Que le 
» Souverain Pontife n'ayant eu aucun 
i> égard ni pour les Déclarations de Sa 
» Majefté , ni pour les témoignages des 
« Vicaires Apoftoliques , ni pour les ra- 
ports du plus grand nombre des MiC 
» lionnaires de la Chine , fa Conlricu* 
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» tion doit être regardée comme nulle & 
si de nulle autorité ; non comme l'ouvra- 
» ge du Vicaire de Jefus - Chrilt & du 
m centre de l'unité) qui ne doit prononcer 
» que fur l'unanimité des témoignages ; 
» mais comme l'ouvrage d'un particulier 
» qui a fuivi fon efprit , & qui n'a pas agi 
» en Pape. Que les François , cette Na- 
» tion fi éclairée , ont rejette par ces prin- 
» cipes la Conftitucion Unigenitus, & l'ont 
u regardée , ou comme la production 
m d'un particulier , qui n'a pas même agi 
» en Evêque , n'ayant pas confulcé fon 
» Clergé, ou comme un Jugement înfé- 
» rieur à celui d'un Concile œcuménique, 
« auquel ils ont appelle , pour y trouver 
» une juftice & des lumières que Jefus- 
ji Chrifî n'a pas promis au Pape ; mais 
» à l'Eglife , repréf entée par l'Aflèmblée 
» des Pafteurs légitimes. Qu'eux Jefuites 
» avoient cru ne devoir pas prendre le 
» parti d'en appeller , puifque Sa Sain- 
« teté n'ayant agi que comme parricu- 
» lier , fans prononcer canoniquement, fa 
3) Bulle devoit être regardée comme nul- 
i> le & non avenue. Qu'ils ont cru avoir 
m agi d'une manière plus refpecîueul'e 
n pour Clément X I. en attribuant fa 
ï) CorrfUtutioû à une faute perfonnclle , 
» plutôt qu'à une méprile de fon Siège, 
»> qui n'a eu aucune part à fa Décifion. 

» Que 

\ 
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» Que la plupart des François rejettent 
» de cette manière la Conititarion Uni- 
» genitus , fans parier des L'fpagnols , des 
ii' Italiens , & des Humains mêmes , qui 
» n'ont pour cette Pièce qu'un mépris 
» qu'on n'oie déclarer hautement , faute 
aî de liberté. Que l'autorité des Papes 
i) ayant le; bornes , les Princes Chrétiens 
s* avoient fou vent été obligés de réprï- 
5, mer leurs entreprîtes , & de punir leurs 
3) Légats , comme Sa Majefté avoir, puni 
» le Cardinal de Tournon , pour avoir 
» tenté de troubler la paix de l'Empire" 
31 Chinois, & de changer fesufages. Que 
3. quelques-uns de ces Princes avoient 
si été forcés d'aller jufqu a la fource 1 ' du , 
» mal, & de punir les Papes dans"' leur | 
» propre perfonne , ou par l'exil , "ou par 
i> la dépoiîtion , ou par une prifon perpé- 
» ruelle. Qu'au refte ils fupplioîent Sa 
w Majefté de leur garder le fecret far' ce 
>ï qu'ils venoient de lui dire de la Conf- 
>î citation Unigenitus , pour ne pas les ex- ( A 
wpofer au refientiment du Pape & ;dïi ' 
31 Roi de France , qui font en état d'é- 
» dater par une vengeance dont ils ne, 
33' pourraient fe garantir. . * 
"Cedifcours qui n'étoit qu'un, tiffu de 
principes véritables , fauîTemenr appliqués' 
pour juftiffe'r le parti que ces Pères avoienc '' 
pris contre la Buifc Ex UU die , ne tira ' 
li 
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point encore l'Empereur de la refolution 
qu'il avoir prif_* de contenter le Pape. Il 
ne fie pas non plus lortir de fa bouche la 
moindre r. ponfe , pour réfuter des raifon- 
nemens d'autant plus captieux , que le 
Monarque n'en fçavoit pas allez pour en 
connoître , ou pour en faire fentir t'illu-* 
fion. Il crutqu'il fuffifoit , pour s'aiîurer 
de la vérité , de donner à M. le Légat 
une audience particulière, où ilauroit 1 oc- 
cafion de le faire parler à fonds fur ce que 
ces ReligieuK venoient de lui direaufujec 
de la Bulle Unigtnmt. 

Cependant qui eft le Chrétien qui ne 
fente toute l'indignité d'une conduite lî 
éloignée de l'efpric de leur profelfion ? 
Eft-ceiinfiqueces Pères ont difpofé ce 
Prince à einbrafler U Chriftjanifme, & à 
fayorifer la Religion dans fes Etats ? H 
c(l vrai qu'ils avoient befoin de ces indi- 
gnes dérours, pour difliper la mauvaife 
c cteur de leur defobéi fiance au Pape à la 
C-'çyr de Pékin. Mais font-ce les mêmes 
i'PViirrKiS qui produifenten France U Bul- 
Ie tytigemtus comme une règle de foi , Se 
qui s'en fervent à la Chine pour en faire 
le fondement de leur révolte ? Qui fouf- 
flçnt en Europe le'fchifme contre les Ap- 
pelons ^ & marchent à la Chine fur les tra- 
ces des Oppotans, qui excitent lesJi vêtues 
francôis par des Tocfius futicux à une fé- 
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paration totale , & qui animent les autres 
Millionnaires dans les Indes contre le S. 
Siège à une révolte générale ; qui deman- 
dent à Fans la repcutiotide la S. fcauhe- 
lcnii contre les prétendus Jan.'eniites , ce 
qnijes produïlencà Pékin à V Empereur , 
Qjmmc des modeles-de leur conduite. 

Il y a tong-renis qu'on reproche aux Je- 
fmres de n'avoir pas de Kcligion , & de 
n'adorer d'auire Livinicé que l'intérêt de 
leur Corps. Dïions que dans le befoin ils 
atlcptem toutes les Religions , excepté la 
véritable, qu'ils l'ont idolâtres à la Chi- 
ne, lîracmanes dans les Indes, Juifs 
a,vcc les Juifs, Mahometans avec les Turcs, 
c^: .qu'ils foulent aux pieds avec les Calvi- 
iiiltes le Crucihx pour entrer dans le Ja- 
pon. Toujours rebeilesau S. Siège, quand 
il donnera des Décrets quj ne s'ajufteronc 
pas à leurs erreurs , qui traitent en Fran- 
ce d'hérétiques lesOppolansàla Conflitu- 
tion ; parce que , diient ces Pères , ils ne 
font pas fournis au S, Siège , & qu'ils font 
à la Chine une fe&e d'hérétiques , qu'ils 
appellent tantôt Turnoràfles , tantôt 
Trib^nalillcs ; parce qu'ils font foumisau. 
S, Siège. . ■ ,. y .. : y 

Mais s'enfuit-il de ce que, les François 
ont raifon de s'oppofer â la Conilitutiprï-. 
Unigcmtits , les Jcfuites l'ont - ils aufli de t 
combattre la 13uile ExilU $ej! N'y a-t-ïl, 
* lii} i 
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pas des différences eiîentielles entre ces 
deux Conftiuitions , non feulement dans 
la matière ; niais encore dans les formes, 
dans la manière de procéder , de laquelle 
elles doivent tirer l'une & l'autre toute 
leur autorité. Première différence : .La 
Bulle Ex HU die eft nn jugement rendu 
contre des parties qui ont été prefq je feu- 
les écoutées , qui ont produit pour défen- 
dre les Cultes Chinois tout ce qu'elles onc 
pu ce qu'elles ont voulu. Au lieu que la 
Huile Unigetttttis condamne un homme vi- 
vant , qui a demande avec inftance d'être 
entendu , fans l'avoir pu obtenir, 2 0 . La 
Bulle Ex HU die cil un jugement con- 
tradictoire , rendu les parties ouies. La 
Bulle UnigemTuscH un jugement tout ail' 
plus proviiîonnel , oîi les parties n'ont été 
ni citées ni entendues. 3 0 . La Bulle Uni- 
gtnittu a eu pour obiet cent une propor- 
tions abftraiccs, obfcures, très-difficiles V 
difeuter t la Bulle ff* itUdiea,c'a pourob- 
j.-t' quatre fiits aifés ^-clairs & feciles à' 
ddcLïter*, qui rie demandent que des yeux 
pour voir , & des oreilles pour entendre 
les raports faits fur le témoignage des 
yeux. 4 0 . La Bulle Unigenitus a été don- 
ïiée après un coUrt examen de deux ans , 
où l'on a difcuri avec le plus profond féi 
crée cent propbfitioïw qui auraient eu be- 1 
oiiT d'uue diictfiion publique de cent ans; ' 
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la Bulle Ex Ma die a été donnée après un 
examen public de cent ans , employés 
difeuter quatre faits expofés à la Chine à 
la vue de tout te monde. 5 0 . La Bulle 
Unigeniius n'a pas plutôt paru qu'elle a e£ 
fuyé dans toutes les provinces du monde 
Chrétien une contradiction prefque géné- 
rale , que l'on n'a appailée que par des 
menaces & des châtimens f priions , exils, 
privations d'emplois ; la Bulle Ex Ma dit 
a été reçue avec l'apïaudiliémentdu genre 
humain qui dêtéftë l'Idolâtrie, Catho- 
liques , "Proteftans , Schifmatiques , Juifs , 
Mahometans. 6°. On trouve dans la 
Bulle Vnigenitus un folécifme contre la 
Grammaire ; ce qui fuffit , félon les Con- 
ftitutions des Papes, pour taire rejetrer 
un Décret même du S. Siège , & le faire 
regarder comme nul : en forte que par-là 
les Oppofans à la Bulle Unigenitus fe trou- 
vent autorifés par le Pape même à feut- 
rer une Cenftkutioh du ce défaut eft évi- 
dent : parce , difent les Canoniftes , qu'on' 
doit' préfii mer qu'un Décret où te la'ngage 
a.éténégligé , a été fait fans un examen 
ikffifapc. Ici on détie les Jefuites de trou- 
ver dans la Bulle Ex Ma dit une fembla- 
bie nullité. Ce petit nombre de différences 
entre plufieurs autres fuffit pour couvrir 
les Jefuites de confufion , quand même 
ils fefoicntauili fortement attachés aup ar. 
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ti des Oppofans à YUnigenitas , qu'ils font 
en Europe furieux à les pourluivre par 
leurs éci irs & par leji s intrigues. 

Que p'ni'ci' donc , aprèi ce qu'an -vient 
de lire , de ces. hommes qui ont deux poids . 
& ieusmefures, nhetqui le oui & le non , 
la lumière & les ténèbres ; Jelus - Chrift 
& Belial fe prennent l'un pour l'autre, 
qui condamnent à h Chine la Conftitu- 
«oh Uttigenittu , Si, qui la canonifent en 
Europe f Un jour un fera voir, ce qui 
peut paiîer en attendant pour un parado- 
xe , que la Conrlitution Utiigcaitits n'a 
point de. plu; grands ennemis , ni d'adver- 
faires qui la décrient avec plus de fuecès 
que les Jefuites , comme on elt en état de 
le démontrera tout le monde Chrétien' 
avec la clarté des rayons du Ibkil, si 

.II 

Lé Journal au 19. de Janvier 171t.- 
rapporte qu'après qu'on eût traduit en. 
Chinois & donné j. l'Empereur tes per- . 
mimons du Pape, contenues dans fon Bref, 
ce Prince jugeaà propos d'y répondre lui-«l 
même en caractères rouges. A la première 
qui permet l'ufage des Tablettes avec des 
corre^lifs & des retranchemens , l'Empe- 
reur répond : que les Idolâtres de Ho::nn 
permettent au iu l'ufage des Tablettes arec . 
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des correctifs fembUibies. Cette réponfc 
bien entendue eft la condamnation des Je- 
fuites , & la preuve évidente de la bonne 
"volonté de ce Prince pour la Religion. 
Les Idolâtres de Hoxan , dït-tl , ont des 
Tablettes femblables à celles que le Pape 
permet. Or il efl certain que les Idolâtres 
Hoxatts font tolérés à la Chine , comme 
les autres Seftes qui s'y font introduites. 
Jamais on ne les a inquiétés , jamais on 
n'a blâmé leur conduite à cet égard. 
Ils Ibnt même foutenus , protégés , fa- 
vorisés par l'Empereur, qui a lui-même 
embrafle le Culte de leurs Idoles , qu'il 
adore avec la même dévotion que Confu- 
cïus & fon Xamty* Donc fi l'Empereur 
condamne les Tablettes dans les Chré- 
tiens , c'eft parce qu'il y a des Jefuites à fa 
Cour , qui pour défendre l'infaillibilité de 
leur Société déclarée pour l'Idolâtrie.en- 
gagent ce Prince par intrigues & par pré- 
fens à faire malgré lui ce qu'il ne feroic 
pas , s'il étoit abandonné à fa dilpofkion 
naturelle. 

Il femble même que ce Prince ne fe 
ferve de cette réponfe que par un defir de 
favorifer la Déclfion du Pape : car ren- 
voyer aux Idolâtres de Hcxatt , c'eft hau- 
tement fe déclarer , non feulement pour 
la tolérance de la Religion Chrétienne, 
iî refpLÛuclt; ^ar elle- même & par la yo- 
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fue que l'Empereur lui donnoit dans fes 
Itats ; mais encore la fouteritr de fa fa- 
veur , & en approuver la doctrine aufïï- 
bien que la Décinpii du Pape. Ce Prince 
dans l'audience du quatorze avoir aliez 
fait connoître l'on fentinjent. Il avoir pro- 
noncé que l'ufage des Tabler te:; a vec l'In- 
feription payenneétoic une invention du 
petit peuple , introduire par abus depuis 
deux cens ans , & non par aucune Loi de 
l'Empire. Que cette ïmcrïptîon n'étoirpas 
conforme a la doctrine de la Chine. Les 
Mandarins & les Jefuitcs conviennent 
dans leur Journal, que cet oracle efi; 
forti de la bouche de l'Empereur. Quel 
eft donc l'objet de la colère de ce Prince 
contre la Conllitution , qui ordonne le ' 
retranchement d'une Infcrïption recon-^ 
nue par le Monarque même comme abu- . 
five? 

■ L'Empereur , en donnant: fes remar- 
ques fur les trois autres permifîions du 
Pape , dit : que l'on n'apporte aucune rai- 
fon de ce que l'on avance , & que l'on ne 
voit pas le fondement de cette permiiîîon. 
C'eft - à - dire , que l'Empereur fait fem- 
blant , pour faire plaifir aux Jefuites ,qui 
font les inftrumèns de la félicité unique k 
laquelle il afpire , de ne pas voir que le 
Pape a une très-forte raifon de ne pas per- 
mettre une Infcripcion erronée , félon la' 
doctrine 
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doftrine même des Lettrés , qui ne con- 
noiflent point l'immortalité de l'amc t ni 
la Divinité , & qui ne peuvent que rire 
quand on écrit au bas d'un tableau , que 
l'ame du défunt vient s'y repofer ; mais 
elle eft encore erronée félon la doctrine du 
Chruliamfme , qui reccnnok que les a> 
mes des défunts font ou dans le Ciel pour 
y jouir de Dieu , ou dans le Purgatoire 
pour y fatisfaire à la juftice , ou dans les 
Enfers pour y fouffrir toujours, ce qui 
l'Empereur n'ignoroic pas i mais qu'il a 
cru devoir diffimuler pour donnei à fa ré- 
ponfe un air de vrai - iemblance 1 qui en 
couvrît le défaut. 

Après que l'Empereur eût répondu la- 
coniquement aux quatre permiiïions ju- 
gées fuffifantes pour contenter les Chi- 
nois , s'ils n'avoient pas été pervertis par > 
lesjefuites , il fe répand en inve&ive» 
contre M. PEvêque de Conon, Les Jefui- 
tes lui infpîrent de dire qu'il avoit difputé 
fur les quatre articles précédent même pen- 
dant plulteurs jours avec ce Prélat , que ce 
Monarque fait paflèr pour un ignorant 
achevé , qui ne connoilïbit pas cinquante 
caractères de la G hine , & qui avon été 
tellement convaincu dans la difpure , que 
par dépit , ne fçachaiit que répondre, il 
S'étoit enfui en Europe pour y porter le 
trouble , au lieu de demeurer à la Chine 
Kk 
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pour y Soutenir fes opinions. Le Monar- 
que ajoute que cet Eveque avoit déféré à 
fon Tribunal les mêmes articles , & que 
s'il étoit homme de probité, il reviendroic 
à la Chine pour y achever ce qu'il avoit 
commencé. Que de tant de personnes en- 
voyées par l'Empereur en Europe , pas 
un n'étant venu lui apporter une réponfe, 
il falloir qu'on les eût tous tués en fecret , 
fans doute à la follicitation de M. de Co- 



C'eft ainfi que les Jefuites font parler un 
grand Empereur contre la notoriété pu- 
blique , contre la penfée de ce Prince. 
C'eft à quoi font expofés tous les Poten- 
tats qui donnent toute leur confiance à 
des Religieux politiques , affez adroits 
pour les engager à des démarches honteu- 
îes , capbles de les deshonorer i qui tirent 
par ruîes des ordres dont tout le monde 
voit la furprife , Se qui fur les matières de 
Religion leur font prendre des engage- 
Biens funeftes à l'Eglife & dangereux i 
l'Etat , comme on le voit ici à l'égard de 
î'Empereur de la Chine. Ce Prince die 
qu'il a dtfputé pendant plufieurs jours a* 
vec M. l'Evêquede Conon, quoiqu'il foit 
clair comme le jour que le Pré'at a gardé 
un profond filencc fur cette matière , fur 
laquelle les Jefuites auroient voulu qu'il 
eût parlé devant l'Empereur , quoique 
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M • le Cardinal de Tour non eût défendu, 
fous peine d'excommunication encourue 
par le fcul fait , de porter au Tribunal du 
Prince les Cultes controverfés. M.deCo- 
non , qui n'étoit pas homme à fe révolter 
contre un commandement fi jufte & fi né- 
ceflaire pour mettre à couvert l'honneur 
du S. Siège , ne trouva pas dans les Jefui- 
tes des imitateurs de fon obéiflance. Cei 
Feres, accoutumés à mrprifer les Cenfure* 
& les Supérieurs qui refufent de les favo- 
rifer contre leur devoir , portèrent au Tri- 
bunal d'un J uge Idolâtre la caufe de J efus- 
Chrift , pour y être de nouveau condam- 
né , & y fouffrir les railleries , les mépris 
& tout ce que la fureur du Pagamfme 
mimée par les Phariûens nouveaux pou- 
voit luggerer contre les intérêts de l'Êgli- 
fe , qui eft fon corps myftique. 

Ce prince aceufe M. dé Conon d'igno- 
rance , après que les Millions Etrangère* 
ont prouvé avec évidence que le Pxélaç 
ctoit aulD habile que les plus fçavans des 
Chinois dans la connotllance des carac- 
tères. Les Jeluites n'ayant rien eu à ré-, 
pondre , font obligés de révoquer tout ce} 
qu'ils ont avancé .contre la vérité' fur la 
prétendue.ignorancedece Prélat. Il eft 
vrai que M. de Canon;* été en danger de 
perdre la vie , non pour avoir été vaincu 
dans la difpute ; mais pour avoir été»-' 
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.pofe aux pièges des Jefuites , qui fe iervl-' 
rcnt du Périt Roi , pour demander à ion 
'Pere qu'il fît trancher la tête au S. Pré* 
lat. Au lieu de la mort que demandoit ce 
procureur de la Société , l'Empereur fe 
borna à la peine du baniffemént , qui fut 
aùffi- tôt aptes exécutée. Ainfj il cft auffi 
notoirement faux que M. de Conon ait 
'pris la fuite pour ne point furvivre à fa 
honte , qu'il à été glorieufcment bani par 
des Payens à la follicitatiori des nouveaux 
Pharifiens , & que par - là il a acquis à la 
ïOnfufion de la Société la qualité de Con- 
fefleur de Jefus- Chrift , avec l'honneur 
de triompher fur la terre Se dans le Ciel 
'de l'orgueil de fies-ennemis. " ' 

Mais d'où vient le foupçon de l'Empf- 
feuf fur ta mort de ceux qu'il dit avoir en- 
voyés en Europe ? Pourquoi acculer le 
Pipe dé'les avoir fait mourir en fecret ? 
Pourquoi -'attribuer aux Européens des 
êfirtfëS dOnt'à pyOe les Chinois font capa- 
fclës ? On voit ici que l'Empereur n'avoir, 
pas perdu le fouvenir de l'accident arrivé 
au Cardinal de Tournon , lorfqu*érant 
fur le point d'être admis à une audience 
particulière, que te-Pere Pereira craignoic 
plus que la mort ,'cë Légat du S. Siége fe 
vit lotit d'un coùp-i l'èxtremiré , dans urt 
terris où il éroit à Chtmtmjvtn entre les 
mains des Jefuitej de Pexin. L'Empc-, 
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«ur , qui fuc informe fur le champ de cet 
accident & de fes fymptômes , die haute- 
ment devant tout le monde que le Légat, 
étoit empoifonné , le Médecin qui le tira, 
d'affaire le dît auifi ; & tant l'Empereur 
que le Médecin attribuèrent aux Jefuices 
te coup qui devoir immoler la vi&'ime à, 
leur ambition. 

Çe fait rappelle lesavantures.du fera 
Franza à Macao. Ce Jefuite étoit fournis, 
au S. Siège , & pour fa foumiflion renfer- 
mé dans le Collège de fa Compagnie, d'où 
les violences & les défordres de fes Con- 
frères l'obligèrent de s'enfuir , & de fe re> 
tirer chez les Francifcaîns , qui ii; déferi-ï 
dirent pendant.queiquc tems contre ceux; 
qui de Geolliers. vouloient devenir fes 
Bourreaux. Mais les Jéfuires étant les 
plus forts , enlevèrent leur Religieux, 
l'enfermèrent dans un cachot, l'envoyè- 
rent à Goa , où il mourut peu de jours a- : 
près , au grand fcandale des Portugais , 
qui atrnbuerent à l'inhumanité barbare 
des Jefuites La mort précipitée de ce bon 
Religieux. 

C'elt fur des faits de cette efpece que 
l'Empereur a fondé des foupçons fi dé.fa- 
vantageux au S, Père Seaux Européens. 
fer vos nemen mm iUffbematar in Gea- 
tibus. 

Tous les Théologiens conviennent qu/ii 
KK iij 
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faut des motifs de crédibilité , pour era- 
braflèr la foi de Jefus - Chrift. L' Empe- 
reur demeure dans fes ténèbres, parce qu'il 
manque de ces moyens que Dieu emploie 
pour nous donner la grâce de la foi. Or 
deux fortes de motifs rendent la Religion 
croyable , les miracles des Prédicateurs & 
leur bonne vie. Il eft notoire que la Pro- 
vidence n'a jamais donné le don des mi- 
racles à aucun des Jefuites de la Chine. 
Et fi l'on a vu des prodiges de leur façon t 
ils font d'un ordre tout différent des pro- 
diges qui ont été opérés par les Apôtres. 
Ainfi il étoit néceflaire , qu'afin que les 
Chinois fulTent folidement convertis , ils 
fuflent attirés à Jefus-Chrill par la bonne 
vie des Prédicateurs de l'Evangile. Or 
voici un petit échantillon de la bonne 
©deurque la vie des Jefuites a répandue à 
ta Cour de PeKin. M. l'Evéque de Rofa- 
lie, écrivant à M. de Conon ce que le Je- 
fuïte Ciceri, Evêquede Nanquirî, témoin 
non fufpecï , lui en avoïc dit , s'exprime 
en ces termes : « La Religion à PcKin 
» eft dans le dernier mépris à caufe des 
» difputes du "Père Pereira & du Pere 
» Gerbillon. L'Empereur a dit qu'il 
j» voyou bien que la Religion Chrétien- 
»» ne n'étoit pas meilleure que celle des 
»• Bonzes : que les difputes de ces Pères 
» font voir que leur vie eft fembiable a 
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m celle des Prêtres Idolâtres , & que les 
» uns & les autres ne viennent à la Chi- 
3» ne que pour chercher leurs propres in-' 
» terêts. Fojan même a dit : Quelle eft la 
» Religion Chrétienne ? On entend ici 
» les Jefuites qui ne parlent que de Suon- 
» ty [ les influences du ciel ] & de Tokj 
» [ les exhalaifons de la terre que ces Pc- 
» res confondent avec le Dieu des Chré- 
» tiens ] & voilà tout. 

A ces paroles du Jefuite Cieeri on peut 
ajouter ce que difoient les Bourgeois de 
PeRin le jour que M. le Cardinal de 
Tournon fortit de cette ville , où il avoit 
tant fouffert de la part des Jefuites. Les 
Chinois infidèles difoient tout haut ; 
» Ah , fi les Jefuites que nous avons ici 4 
» reflembl oient à Tolo , '[ M- de Tour. 
» non ] nous nous ferions tous Chrétiens .' 
Donc fi l'Empereur avec des difpofitions 



été converti , fur qui en tombera la faute , 
finon fur ceux qui par leur vie déréglée 
ont prévenu fon efprit contre une Reli- 
gion qu'ils deshonorent par leur condui- 
te? C'eft contre de tels Miffionnaires que 
font écrites ces paroles : Smguinem ejtts de 
tua mam reqmram. 

Oui les Jefuites font la caufe de la per- 
te d'un Prince qu'ils ont feandalizé , 5e 
d'un Peuple qu'il* ont rebuté par leursde- 
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/ordres. Les Jefuites font par leur condui- 
te , quand ils n'auroient rien à démêler 
avec le S. Siège , l'obftacle le plus invin- 
cible à l'établi {Te ment de la foi de Jefus- 
Chrift parmi les Infidèles. Leur avance 
demefurée dément tout ce qu'ils peuvent 
dire fur le défintéreflement fi recomman- 
dé dans l'Evangile. Leur orgueil , qui 
faute aux yeux des Infidèles, ôte toute 
créance à leurs leçons fur l'humilité. Leur 
peu de charité envers les autres Million- 
naires s'y montre avec tant d'excès , que 
l'Empereur traita pour ce fujet le Pcre 
ïereira , le plus confidérablc d entre eux, 
de vieux chien , à caufe de la malignité de 
fa langue & de fon humeur , qui ne pro- 
duifoit rien qui ne fût mal faifant. Un 
Prince Idol^re» qui n'a autour de lui que 
des Prédicateurs qui combattent l'Evan- 
gile par leurs avions , eft - ii bien en état 
de profiter de la parole de la vérité F Ce 
Monarque , ou confident , ou témoin , ou 
Complice de t.'nr de mauvais tours tm- ' 
pioyé^ à ccmbdt-R les Mimftres de J. C, 
& les MuTionnaifesdu S- Siége;ce Ptin- 
Ce . pfeligé d'aï lêter les vengeances , & de 
réprimer le empprw mens de ces Religieux 
prHquf toujours en turçur , n'a - t - il pas 
fujet de C'oite qu'une Religion , prêchée 
gar les plus méchant de tous les hommes, 
pji 1» plus daugereuie de toute» les à cotes. 
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I I ï. 

Le Journal latin , après avoir marqué 
su 20. de Janvier la furprife des Mifïion- 
naires nouveaux , & leur étonnement de 
voir le P. Lauréat! chargé de chaînes & 
puni d'une faute qu'il n'avoit pas commilc; 
ajoute : qu'alors ils ne virent pas les ref- 
forts cachas des évenemens qui paroifloicnt 
à leurs yeux , mais qu'ils les découvrirent 
dans la fuite. 

Les myfteres de la politique des Jefui- 
tes fe font en effet développés en préfence 
de la facrée Congrégation , où le voile 
qui les couvroit à la Chine a été parfaite- 
ment levé. Ces Pères avoient deux inté- 
rêts à ménager , l'Un à Rome, & l'autre à 
la Chine. Il eft de leur intérêt à Rome d'y 
paroître fournis , & d'y fournit des preu* 
ves de foumiffion ; lefquelles avec un 
grand crédit & beaucoup d'intrigues, fuf- 
fent employées à dt'farmer la colère du 
S. Siège. H eft de leur inteiêt à la Chine 
de ne pas fe foumenre aux Didlions qui 
condamnent les Cultes Chinois, Ces deux 
objets paroiflcm inalhubles j nidiscequi 
elt impoffible aux hommo , qui lt- coiuiui- 
fent par les roules ordinaires du bon fens 
devient facile à ceux qui font de bviine 
heure initiés aux myfteres d'une pointue. 
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déliée , que l'on n'apprend que dans lei 
conférences fecretes de la Société. Le P. 
Laureati , fi fécond en détours , peur être 
regardé comme le premier homme de fon 
fiécle dans celte efpece de talens, qui l'ont 
fait choifir pour être à la tête des Jefuites 
de la Chine dans un tems critique pour 
eux. Le voilà donc chargé de réunir les 
deux intérêts de la Compagnie, qui font 
de faire pafTer à Rome, au moins les Chefs, 
pour être fournis à la Bulle Ex illa die , & 
de les entretenir à la Chine dans leur dé- 
fobéilïànce à la Conftitution. Comment 
s'y prend - il F II fait deux démarches : 
l'une publique pour Rome , l'autre fecrete 
pour la Chine. 11 fe déclare hautement 
pour le S . Siège , il parle avec refpe£fc de 
la Conftitution devant le Légat 5c devant 
les Miffionnaires de la Propagande : voilà 
pour fe donner une bonne réputation à 
Rome, & pour y faire croire qu'il eft fou- 
rnis aux Déci fions du Pape. Mais ce même 
homme écrit en fecret à fes Confrères de 
tenir bon , & dé n'en point démordre. 11 
eft le mobile caché de tout ce qui fe fait à 
Canton & à Peuin pour faire échouer la 
Légation : voilà pour entretenir les Je- 
fuites dans leur révolte à la G hine. Ce P. 
n'eft pas plutôt en préfence du Légat , 
qu'il protefte par écrit Se avec ferment , 
(tas en être requit , qu'il employé» toute 
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fon autorité pour faire recevoir la Bulle 
par fes Inférieurs : voilà pour Rome un 
témoignage autentique qui parlera en fa- 
veur de ce Jefuite Ôt de fes Confrères; 
mais tl ne tiendra rien de ce qu'il promet , 
Se il e(l autant au-deflus de fes Confrères 
par fon attachement à Confucius , que par 
l'autorité de Ton emploi : voilà ce qui rend 
à la Chine les Jefuites victorieux du Lé- 

fat & de toute l'autorité du Souverain 
'omife. Enfin ce Pere, excellent Corné* 
dien , fe livre en apparence à M. le Lé- 
gat pour le féconder , & il le traverfe en 
tout. Il fe donne bien de la peine à Can- 
ton pour lever des difficultés , dont il é- 
toit l'auteur fecret. Il étale aux yeux de 
M. le Patriarche fa mefintelligence avec 
le P. Pereira , fa brouillerie avec le Gou- 
verneur & le Tagin , & tout cela n'ell 
qu'une comédie. Il fe tient le plus long- 
teins qu'il peut auprès de M. le Légat* 
pour obferver fes démarches 6c fon carac- 
tère , & il ne le quitte , dit le Journal 
latin , pour aller à PeKin , qu'afin de réu- 
nir toutes les forces & tout le crédit dei 
Jefuites contre le projet du S. Siège auprès 
de l'Empereur. Hic Pater exprefe Pekinum 
venit ad commonef attendes & commovendos 
Patres Societatis m Janâ* Sedis negatium. Ce 
Pere n'eft pas plutôt rendu à PeKin, qu'il 
y devient le mobile fecret de tout ce qui 
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s'y paffe , l'auteur de toutes les faînes qui 
ont été terminées par la dernière de tou- 
tes , qui eft le grand chef d'ceuvre de fon 
habileté à jouer ce qu'il y a de plus faint 
& de plus facré dans la Religion. 

Il jugea à propos avec fes Confrères 
d'achever la comédie , comme il L'avoir, 
commencée , pour fe donner à Rome 
une réputation qu'il ne méritoit pas. Il 
contrefit leconfeireur 5c le captif de Jefus- 
Chnft avec un fafte & une apparence de 
courage , que les Millionnaires nouveaux 
prenoient pour la marque d'une force qui 
ne craint rien de la part des hommes , & 
qui met touce fa confiance en Dieu. Ce 
Pere en effet n'avoit rien à craindre de la 
parc de l'Empereur, & moins encore de la, 
part des Mandarins qui jouoient chacun 
leur perfonnage , pour tromper le Légac 
& le monde Chrétien, fi Dieu l'avoir per- 
mis. Ainfi la colère de l'Empereur éroic 
une colère comique , qui fervoit à le diver- 
tir aux dépens de la Religion. Le defef- 
poir & la fureur de L)mpncbmn , une fu- 
reur comique , qui couvrit le M'niftre de 
Jefus-Chrifl d'opprobres , de mille outra» 
ges : jufqu'à frapper indignement celui que 
le droit des gens devoir mettre à couvert 
de toute infulte. Mais la fcéne la plus dé- 
tectable , eft celle où ie Pere Lauréat! fe 
fit mener devant M. le Légat , pour y 
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faire avec impiété le perfonnage d'un hom- 
me qui fouffre pour la Religion , & pour 
rendre témoignage à la vérité de la Déci- 
fion Apoftolique , quoiqu'en effet il s'en* 
tendît avec fcs Confrères pour la combat- 
tre , avec les Mandarins pour la jouer, 
avec l'Empereur pour fe moquer du Vi- 
caire de Jefus-Chrift , & pour trouver un 
voile qui couvrît la révolte de la Compa- 
gnie , qui malgré de les efforts la politique 
mondaine , malgré la prudence de la chair, 
malgré le crédit immenfe d'une Société de 
Religieux faits au manège de l'hypocrifie 
& de la fourberie, fera manifeftéeau SainjE 
Siège , à la confufion de ceux qui en font 
les auteurs & les approbateurs. 

I V. 

Au 16, de Janvier l'Empereur confir- 
ma dans fort audience l'oracle fi favorable 
à ta Bulle du S. Siège , par lequel il avoït 
déclaré à l'audience du 14. que l'ufage 
des Tablettes n'eft conforme m aux Loix 
de l'Empire , ni à la doftrine de Confu- 
cius. Donc la Contlitution ne décide rien 
qui foit contraire aux intérêts du Gouver- 
nement , ou qui foit oppofé aux livres de 
Confucius , ni même aux fentimens de 
l'Empereur. Pourquoi donc les Jefuites 
s'oppofent - ils à une Conftitution qui ne 
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fait que rappeller les chofes à leur éttf 
naturel, en les réglant d'une manière qui 
les ajufte aux Loix du Pays? G 'étiquete 
Pere Ricci a approuvé l'ufage des Tablet- 
tes , fes Confrères à la Chine ont adopté 
fa pratique., & que la Société en Corps 
s'eft engagée à la foutenir. Se foumettre 
au Décret ce feroit avouer qu'on s'eft 
trompé. Periffe la Religion plutôt que de 
faire un aveu que l'orgueil fait envifager 
comme flétriflaoc. Deux objets qui tien- 
nent du prodige : d'un côte un Empereuif 
Idolâtre d'accord avec les Décidons du S. 
Siège , & de l'autre un petit nombre d'E- 
trangers qui font tenir à ce Prince une 
conduire contraire à fes fentimens , à fes 
inclinations, aux intérêts des fes Etats. Et 
«une Rgget intelligite. 

L'Empereur dit encore dans l'audience 
du même jour ; qu'on n'efperoit des An- 
cêtres ni des biens ni d'autres avanta- 
ges , &c. Celapeut être vraidansfon fen- 
tîment & dans celui des Lettrés, qui ne 
reconnoiffenr ni l'exiftence de Dieu , ni 
l'immortalité de l'ame. Mais il eft auflï 
notoire à la Chine que le commun du peu- 
ple efpereobtenir des faveurs & des prof- 
pentés par l'invocation de Confuciusdç 
des Ancêtres t qu'il eft notoire en France 
que le commun des Catholiques va à l'E- 
glife le Dimanche pour y entendre la 
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Méfie. Or comme dans le teins de l'Idolâ- 
trie Romaine le ^miment particulier des 
Empt-reurséc des Philofophes, qui ne pré- 
tendoient adorer dans les différentes Idoles 
que les différens attributs d'un feul Dieu, 
n'auroit pas garanti un Chrétien de l'Ida* 
latrie , en prenant part aux adorations de 
Jupiter , de qui les Peuples attendoient 
des fecours, quoique les Empereurs & les 
Philofophes n'en cru fient rien ; de même 
un Chrétien à la Chine devient prévari- 
cateur & Idolâtre avecle Peuple , s'il fe 
conforme au Peuple en ce qui regarde 
Confucius & les Ancêtres, quoique l'Em- 
pereur & les Lettrés penfent autrement. 

V. 

Le Journal Latin au 6. Février "rap; 
porte un difeours du Jefuite Simonelli , 
dont tout le monde fent plus que jamais la 
vérité , & combien la Société eft dange- 
reufe à 'Univers. Rome , dit- il , attaquera 
tant l'innocence de la Compagnie qu'elle ap* 
prendra enfin ce qu'elle ejl capable de faire t 
fi on l oblige de produire toutes fes forces pour 
fe défendre. Paroles imprudentes , pour ne" 
rien dire de plus , qui ne fe vérifient que 
trop par l'expérience. Par tout on voit ce 
que peut la Société; quand elle fe croie 
pou ilée à bouc. Paris, Londres, Fine, 
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oulon , Rome , PeKin , &c. nous met- 
cent devant les yeux des prodiges * des 
efforts , des fuccés , dont l'Univers eft au- 
tant effrayé , que les Peuples indignes & 
convaincus , que déformais les Jefuites 
peuvent tout faire impunément ; tuer les 
Rois, empoifonner les Légats, faire mou- 
rir les Cardinaux , caufer des révolutions, 
travellir en faints des feelerats , déshono- 
rer les familles , féduire les vierges , faire 
périr lé Chriftianifrae dans les Pays des 
Infidèles , prêcher l'Idolâtrie , fe révolter 
contre le S. Siège & fe moquer de l'Egli- 
"fe. Voilà ce que peut la Société» & ce 
qu'elle a fait au vu Se au fçu de tout le 
monde , étonné de voir tant de crimes 
fans châtiment. Que dis-je , fans châti- 
ment ; pjifqu'on les voit dans tous les 
coins de l'Univers occupés aux intrigues , 
qui les rendent les canaux des faveurs , les 
arbitres de la fortune , Pame de toutes les 
affaires , craints, refpe&és , quoique haïs , 
récompenfés , quoique coupables , rriom- 
phans de l'Eglife & du S. Siège , quoique 
rebelles à l'un Se à l'autre. 

Le Jefuite Flavi parla auflî, & dit :que 
dans peu on verroit paroître des Livres , 
qui détromperoient l'Univers furies Cul- 
tes Chinois. Les Jefuites ont tenu paro- 
le en ce qui dépendoit d'eux. Malgré les 
défenfes du Pape & des Rois de ne plus 
écrire 
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écrire fur ces matières , on a vû paroître 
leurs libelles à la Chine, en France, en 
Italie , à Rome même , tous les yeux du 
Pape. Tous les jours ils en produifenc 
du nouveaux Tans nom d'Auteurs, ou fous 
le nom emprunté de quelqu'un de leurs 
amis, qui écrivent ce que ces Pères veu- 
lent leur dicter. Ces Ecries combattent 
les Décrets de Rome , s'efforcent de cou- 
vrir la plus honteufe révolte & la plus 
funefte, puifqu'elie a ruiné le Chriftiamf- 
me dans le plus vafte Empire de l'uni- 
vers, & les Jefuites , qui en font les au- 
teurs , ont obligé ies Infidèles de chaffer 
les Prédicateurs de l'Evangile, de ren- 
verfer les Eglifes , & de forcer les Néo- . 
phitesà renoncera Jefus-Chriftpouraller 
à Confucius, Ces Livres fe montrent par 
tout , fouvent imprimés avec Privilège. 
La Pohce eft pour ces Libelles fans vigi- 
lance, le Gouvernement fans vigueur , les 
Souverains fans attention , la juilice fans 
châtiment. Le feul nom de la Société qui 
protège ces indignes Ecrits , arrête le zeic 
de ceux qui font chargés de faire obferver 
les Loix , & de punir ceux qui les via* 
lent. 

Les Mémoires qu'on donne pour Pé- 
dification de i'Eglife & pour la défenfe 
du S. Siège, feront -ils auffi favorable- 
Bien: traités ? Ce font les Minilircs du 

U • 
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S. Siège qui les ont compofés. Ce font 
des Légats , des Cardinaux , des Confef- 
feurs , des Martyrs de Jcfus- Chrift qui 
ont laiffe à l'Eglife ces monumens de leur 
zelc apoftoltque : quel fera leur fort , que 
fera la Police ? Le» Jefuites la laifferont- 
ils en repos ? Endormie pour des Ecrits 
qui combattent contre le S. Siège en fa- 
veur de la Société , ne fe réveillera-t-elle 
pas, quand elle verra paroître des Mé- 
moires qui confondent la Société révoltée 
contre le S. Siégé ? 

Pour ce qui eft de la féconde Partie de 
la Prophétie du Jefuite Flavi , qui nous 
annonce la converfion de l'Univers en 
faveur de fa Compagnie , on ofe affurer 
que perfonne n'a changé de fentimenr par 
la leéture de ces Livres. On a penfé fur 
les Cultes Chinois , comme on penloit 
avant que ces Ecrits paruffent. On eft 
même plus perfuadé que jamais , que les 
Jefuites neferont fournis aufaint Siège, 
qu'après que les SuccefTeurs de Pierre les 
auront fait rentrer dans le néant d'où ils 
les ont tirés. 

VI. 

Le I9.de Février nous donne un é* 
chantillon de l'a&iviré des Jefuites à ppur* 
fuivre la juftification des Cultes Chinois. : 
Rie* w coûte à ces Pçrçs pour -parvenir 
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à leur but. Voyages longs & pénibles par 
terre & par mer , démarches , dépenfes 
immenfes , intrigues ; tout efl mis en ufa- 
ge pour réuffir. Le P. Grampriamo , en- 
voyé à Rome au travers des terres par U 
Mofcovie , pour prévenir le Légat, & 
pour furprendre le Pape. Le P. Magal- 
laens , envoyé par mer , 6c chargé de ne 
pas perdre de vue le Légat, afin d'obferver 
fes démarches. Plufifurs autres avoient 
précédéces derniers; 6c depuis leur Pere 
Martini , qui fit tomber à Rome Le. Pape 
Alexandre VII. dans les pièges de fa 
mauvaife foi , la Société en m-t grand 
nombre d'autres en mouvement pour 
réuiîir dans leur projet. D'où je conclus, 
pour la vérité de la parole de Jefus-Chnft , 



dreffè 6c de zele pour t'étabUflêmeni du 
règne de Satan , quelesenfans de lumiè- 
re pour l'établiflemenc du règne de Jefus- 



Qu'on obferve les mouvemens de ces 
Pharilïens de la Nouvelle Loi , piiur for- 
mer un Profelite : rien n'eft épargné pour 
faire réulfir l'ouvrage d'iniquité. On va 
de Rome à Penin , le trajet n'eft que de 
fix mille lieues, 6c de Peu in à Rome. Il en 
coûte de fommes immenfes, il faurclluier 
des peines fans mefure , vaincre des obila- 
«Les à chaque pas. On envoie de la Chine 




Chrift. 
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en Europe les !e Comte . les Barros , les 
Beauvolliers, les Raimond , les Provana, 
les Magallaens , les Giampriamo. On les 
charge de revenir à la Chine ; ôc par - là 
de faire un voyage en tout de douze mille 
lieues. Maisquand cela eft fait , qu'en ar- 
nve-t-il? Jefus-Chrift nous l'apprend 
dans l'Evangile. Ce Profélite devient 
deux fois aufli coupable que fes maîtres i 
parce qu'il fait profeflion du Chriftianif- 
me , fans être Chrétien. Voilà le crime 
qui lui eft commun avec fes Directeurs. 
Coupable encore , parce qu'il fe déclare 
contre l'Idolâtre, en adorant les Idoles. 
Voilà ce qui lui eft particulier , & par où 
H enchérit fur fes Directeurs. Ces prodi- 
ges d'iniquité ont été prédits , comme ori 
vient de le voir; les prédictions ont été 
e ( irconftanciées, & les circonfunces appli- 
quées à ces derniers tems par les Apeurés. 
Et étant in mvijfitms diebus hommes Juxta 
proprias Cencupifcetitias ambulantes- Ce fe- 
lontdes hommes, où fe trouveront tou- 
tes les foibleffcs de l'homme; l'oigucil , 
une cupidité infatiable , la révolte contre 
les Supérieurs , l'amour d'eux-mêmes , un 
talent prodigieux pour médire , &ç. [ M> 
Timoth. 3. 1. J Ces hommes par tou^ 
répandus , en Europe , en Afje» en Afri- 
que, & dans l'Amérique, font toujours en, 
mouvement , à Pesm , à.Romc , à PariSj 
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à Madrid , à JUIbonne , & dans tous les 
Pays de l'Univers Efl -ce pour fau ver 
les ames rachetées duiangdej . C. ? C'eft 
le prétexte ; mais le vrai motif eft , d'y 
établir des comptoirs , un commerce, la 
négoce , une dominai ion ryrannique , qui 
aboutit a la per te des aines , au Icandalq 
desPayens, à la rouie de la Religion, 
Juxta proprias ceacupifceuttas ambulantes. . 

Ces paioies ne doivent ni, ne peuvent 
s'entendre des Phartfiens , qui étoient du 
tems du Sauveur : car premièrement : les 
anciens Pharifiens n'étoient qu'une figure 
imparfaite des nouveaux, qui expriment 
fi parfaitement tous les traits que Jefus- 
Cbrift a marqués dans l'Evangile, qu'il 
n'eit pas polïïble de ne les y pas reconnoN 
tre , & qu'on eft forcé d'avouer que les Je- 
fuites n'ont jamais parlé plus jufte , que 
quand ils fe font donné la qualité de Pria?, 
rifiens de la Loi Nouvelle. Déplus, il 
cft difficile de comprendre que les anciens 
Phanfiens fi grands zélateurs de la lettre 
de la Loi , fi prévenus pour leur Nation , 
fî pleins de mépris pour le Gentil , ayenc 
ofé entreprendre de le répandre parmi les 
Payens pour les converti; j St cela contre 
lesdéfenfes les plus formelles de la Loi. 
Comment des hommes , qui ne veulent 
pas entrer dans la Prétoire de peur de fe 
fouiller # auroiem-ils «é difpofés à courir 
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la terre & les mers pour faire un Profé- 
lytc d'un Idolâtre , puifqu'il leurétoit dé- 
fendu de parler à ceux qui adorent les 
fauliês Divinités des Gentils ? Jefus- 
Chrift qui ne vouloit pas s'écarter des dé- 
fenfes de cette Loi , déclare après avoir 
rebuté la demande de la Cananéenne , 
qu'il n'étoit envoyé qu'aux brebis égarées 
de la Maifon d'iirael ; il oidonneàfes 
Difciples d'éviter la rencontre des Gen- 
tils , & de s'attacher à ramener à Dieu 
ceux de leur Nation qui sVtoient perdus. 
Les Apôrres turent fi attachés à obferver 
à la lettre l'ordre de leur Maître , qu'ils 
renfermèrent pendant long-tems la prédi- 
cation de l'Evangile dans les feules Pro- 
vinces de le Judée. Ils ne portèrent aux 
Gentils la foi de Jefus-Chrift , que fur le 
refus que la Synagogue fit de la recevoir ; 
encore leur fallut-il une révélation parti- 
culière , qui leur fît connaître la volonté 
de Dieu & les de (feins de fa mifencorde 
fur les autres Peuples. 

Il faut donc entendre les paroles de 
Jcfus Chiift dans un autre fens que celui 

Ïui fe prt'feiue d'abord. Les premiers 
'haniîehs n'alloient pasenMiflion clui 
lés Gentil*. La Loi de Dieu le leurdéfen- 



Mer pour faire un Profelyte.ni PHiftoire 
berce nt U piof*ntne nom apprennent 
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rien d'un zele fi vigiiant. Donc les paro- 
les font prophétiques , & nous annoncent 
un événement que nous voyons accompli 
dans ces derniers tems , avec des traits fi 
marqués , qu'il n'eft pas pofïible de ne le 

Ïas reconnoître. Les Jtfuites font les 
'harifiens de la Loi Nouvelle. Ces Pé- 
rès s'étant donné cette qualité nous dif- 
penfent de la peine que nous pourrions 
prendre à le faire voir. Perlonne ne s'eft 
aviféde les contredire là deflus , ils rem- 
pliffent fi bien tous les caraâeres de cette 
Se&e , qu'on ne pourroit fans injufticc 
leur refufer un titre qu'ils ont acquis par 
le mérite de leurs oeuvres. Jamais a -t - on 
vu dans l'Univers des hommes plus aler- 
tes que ces Pères à courir la lerre & les 
mers ? Mais qui pourra lire ces mémoires 
& douter de la difpofition de leurs Pro- 
félytcs , di venus à la Chine & dans let 
Indes, dtux fois plus dignes de l'Enfer 
que leurs Conducteurs. 

vu/ 

A confidérer les démarches du Jefuirc 
Çolet rapportés au zz. de M^rs 17*1. 
o« fe fent une joie frçrete de vpir enfin 
un Jefuire Miffionnaire à la Chine fournil 
«près avoir ^ré rebelle. Ce Perç comme 

on Ta vu, vinc fejnrer bu» pieds de 
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M. le Légat, il avoua fa faute, il demanda 
l'abfolution des Cenfures , qui lui fut ac- 
cordée , après qu'il eût fîgné le formulaire 
avec ferment. Dieu fait béni , fe die - on , 
voilà enfin un Jefuite revenu de fes éga- 
rerions j & par un événement heureux, 
*jui pourroit avoir de bonnes fuites , on 
voit la Société qui tolère à la Chine un 
Religieux fournis au S. S:ége Par bon- 
heur pour le genre humain , fe dit-on en- 
core , ie mai tout pur n'eft que dans les 
Ënfers. Dans toutes les Sociétés qui font 
fur la terre , même dans celles qui font les 
plus corrumpues , fans excepter l'Ordre 
des Templiers , on trouve des gens de 
bien mêlés parmi le grand nombre de ceux 
qui ne leur reffemblent pas. On peut en- 
fin efpérer que les Jefuites feront fournis 
au S. Siège. 

Mais n'allons pas fi vite. Les derniè- 
res lettres venues de la Chine qui ap- 
prennent que les Jefuites ont entièrement 
iécouélejoug des Evêquesôc des Vicai- 
res Apoflohques , ne font que trop apper- 
cevoir que leur delobéiflance eftfans re- 



sgiffenr. à la Chine, au Tanquin , à la' ( 
Cochinchme en maîtres , fans dépendan- 
ce & fans reicnue , fe moquant du S. Sié-' 
je & de l'es Mimflres , dont il ne reçoit* j 
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noiifent plus l'autorité. Dominationem fier- 
ntiut , Majeftatcm autem blafpbemant. 

Qu'on fe fouvienrie d'une part, que le 
Pere Fouquet n'en a pas tant fait que le 
Pere Goleten faveur du S. Siège, &que 
cependant fa Compagnie l'a obligé de for- 
tir delà Chine. Que le Pere Franza cft 
devenu chez fes Confrères Martyr de 
Jefus-Chrift, pour n'avoir pas voulu re~ 
jetter la Décifion du S. Siège. Que le P. 
Vifdclou fi habile dans lalangue Cbinoi- 
fe a été chafle , à caufe de fa foumiffion, 
par fes Supérieurs. Que le Pere Noël, 
après avoir plaidé pendant plufieurs an- 
nées à Rome en faveur de Confucius Se 
de fa Compagnie , a été renvoyé en fou 
Pays , pour avoir donné quelques fignes 
de vie en faveur de l'obéiiïance. 

Voilà comme ont ététraités ceux qui 
ont donné des preuves finceres de leur 
foumifîïon aux ordres du S. Siège. Mais 
qu'on n'oublie pas d'autre part que le 
Pere Montéiro a donné à Macao les 
mêmes preuves de foumiffion que le Pere 
Golet, fans avoir perdu fon pofte; que le 
Pere Pinto , ayant fuivi l'exemple de Ion 
Confrère, a eu part aufîi à fa bonne for- 
tune : que les Pcrcs Laurcati & Percira 
feiont fignalés par des preuves éclatantes 
defoumifhon. D'où vient une fi prodî- 
gicule inégalité de traitemens dans une fi 
M m 
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parfaite égalité de mérites ? Un fait quî 
eft notoire à Canton , à Rome & dans 
plufieurs Communautés de Paris, dévoi- 
lera le nouveau myftere d'iniquité , qui 
nous convaincra que les Jefuites , loin de 
revenir de leurs égaremens, augmentent 
leurs defordres de nouveaux crimes , qui 
font perdre toute efperance de retour. 

Nous allons donner le fait dans les ter- 
mes des Millionnaires de Canton , qui 
l'ont écrit à Rome & ailleurs. Le P. de 
Gouville étoit à Canton gérant les affai- 
res des Jefuites François à la Chine. Il 
fut confulté fur les Cultes Chinois qui 
venoient d'être proferits par la Bulle Ex 
illadie. Le Jefuite répondit par écrit,& 
fa réponfe fignée fut mife entre lesmains 
de celui qui l'avoit demandée & qui l'at- 
rendoit avec impatience. Le Pere déclara 
fans façon que la pratique du Pere Ricci 
devoitêtre confervée , que la condamna- 
lion que Rome en avoit faite contre les 
règles étoit fans conféquence , & qu'on 
pouvoit continuer d'offrir devant les Ta- 
blettes de Confucius & des Ancêtres des 
préfens, fans retrancher Pinfcription or- 
dinaire. Que le Tien & le Xamttàes Chi- 
nois étoit le Dieu des Chrétiens; & qu'on 
ne devoit pas ôter des Eglifes les tableaux 
où étoit écrit le King Tien, adorez le 
Ciel. Il eff. à remarquer que le Pere de 
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Gouvïlle fie cette reponfe long-tcrns après 
avoir figné le Formulaire , & rendu le. 
ferment. Les preuves de fa foumilîion ap- 
parente avoient été portées à Home. Le 
S. Siège avoit donné des marques de fon 
confentement. Tous les Jefuites étoient 
fournis avec la même apparence de fincé- 
rité ; mais ces belles démarches n'étoienc 
qu'un jeu pour tromper le Pape, & pour 
fe moquer de la Religion. 

Dieu permit que, pour le bien de l'Egli- 
fe & de ceux qui la jouent fi indignement, 
la réponfedu P. de Gouvillc tombât entre 
les mains d'un Miffionnaire qui en tira 
copie fur l'original , & l'envoya à la Sa- 
crée Congrégation. Le Pape ordonna au- 
Général Tambourin de rappeller fon Re- 
ligieux de ia Chine. Le Général écrivit 
au P. Vifiteur conformément aux ordres 
de Sa Sainteté. Le P. de Gouville n'eut 
pas plutôt appris la teneur de la lettre qui 
le regardoit, qu'il fe mit à crier à ta ca- 
lomnie; proteftant devant Dieu & devant 
les hommes, que la réponfe qu'on lui at* 
tribuoit , n'étoit pas de lui ; qu'il défioit 
fes adverfaires de produire l'écrit figné 
de fa main, & que cette aceufation étoit 
une impoliure des ennemis de la Compa- 
gnie , defolés de la voir rentrer dans les 
bonnes grâces de Sa Sainteté. La conclu- 
fion fut, que le P. deGouville demeure- 
M m ij 
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roità la Chine, en attendant désordres 
favorables qu'on efpéroit tirer du Pape , 
après qu'il auroit été informé de la répon- 
fe du Jcfuite. 

Mais les Millionnaires de la Propagan- 
de qui écoientà Canton , indignes de la 
fourberie de ces Pei es, écrivant à Rome, 
y envoyèrent l'original écrit de la main 
du P. de Gouvilie, qui s'émit imaginé que 
fa réponfe avoir été brûlée, & qu'il n'en 
rcftoitque des copies , incapables de faire 
foi. Les ordres de la Sacrée Congrégation 
furent conformes aux premiers. On or- 
donna au Vifitear de faire repafler le Re- 
ligieux coupable, & qu'il s'embarquât fans 
«lélaifur les premiers VaiOeaux. Maison 
ne jugea pas à propos de rendre une obéil- 
fancclipromte. Les délais furent de quel- 
ques années; & le P. de Gouvilk ne paiia 
en Europe qu'après des tergiveriarions 
qui durèrent long-tems. 

Ce fait dévoile le myflere de la plus 
honteufe fupercherie , qui fe vit jamais 
dans l'Egtifc. Les Jefuites donnent tous, 
avec le Pere de Gouville ,des preuves de 
leur fourni ffion au S. Siège, & tous per- 
féverent dans leur rébellion. Tous pren- 
nent Dieu à témoin de leur acceptation 
iincere, Se tous fe moquent de Dieu , & 
ne cherchent qu'à tromper l'Eglife. Tous 
font ferment d'obfeiver à la lettre la Bul- 
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le qui condamne les faux Cultes, 5c tous 
ajoutent à la révolte la plus fcandaleufe , 
un parjure facrilége 6c une diflîmulation, 
qui aie vengeance devant Dieu & de- 
vant les hommes, & qui deshonore ceux 
qui devroient la punir, & qui la laiffènt 
jouir du privilège de l'impunité. 

Voici donc le dénouement de la con- 
duite des Supérieurs de la Société, qui 
dans une égalité parfaite de mérites qui 
paroillcnt les mêmes, puniffènt les uns Se 
récompenfent les autres. Ilspuniiîèiit ceux 
d'entre les Jefuites, qui, pour fauver leurs 
ames, parlent comme ils penfent, & qui 
fe foumettent devant Dieu auiîi-bien que 
devant les hommes aux Décifions du faint 
Siège; pendant qu'on récompenfe ceux 
qui, pour tromper les hommes par une 
foumimon apparente, agiflènt de concert 
avec les fupérieurs de la Société pour 
donner un parjure au lieu d'un ferment 
légitime. On fait fortir de la million les 
PP. VifdeSou, Franza, Noël & Fouquet, 
parce qu'ils ne veulent pas prendre part à 
la prévarication de leurs Confrères révol- 
tés. On y retient les PP. Montéiro, Pin- 
to, Laurcatt & Pcrcira, parce qu'ils font 
complices Se compagnons de leurs parju- 
res. On chaffe ceux-là, parce qu'ils agif- 
fent avec droiture; on favorife ceux-ci 
parce qu'à ia révolte ils joignent une hon- 
leufe hypocrifie. M infij 
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Tel eft l'état prêtent & la trille fitua- 
tion ou fe trouvent les Jefuires de la Chi- 
ne. Toujours fournis en apparence, tou- 
jours rebelles félon la vérité; toujours dif- 
pofés à prendre Dieu pour témcfm de leur 
obéillance, & toujours convaincus d'avoir, 
été parjures pour couvrir leur defobéiflan- 
ce ; toujours ouvertement déclarés pour la 
Butte qui condamne les faux Cultes , & 
toujours refolusà permettre aux Chré- 
tiens les fuperuVitions condamnées. Fidè- 
les à donner de belles paroles & fe bout 
des lèvres au fouverain pontife, fidèles à 
i eferver toute la tendrelTe de leur cœur 
pour Confucius. Les mêmes hommes di- 
gnes Miffionnaires du S. Siège à Rome, 
u< zélés pour les intérêts de l'Idolâtrie à la 
Chine. 

Qu'on life tes Annales de l'EgHfe : y 
trouvera-t-on des exemples d'une condui- 
te û abominable , & d'une fourberie pouf- 
fée jufqu'a de fi grands ercés ? On con- 
damne à Rome de la manière la plus fo- 
lemnellc les Cultes Chinois; les Jefuires 
h la Chine font mine de fe foumettre à la 
condamnation dont ils fe moquent. Ils ac- 
ceptent par leurs paroles une Butte qu'ils 
rejettent dans la pratique. Ils font fer- 
ment de fe conformer aux décifions du S. 
Siège, & ils-trouvent dans les détours de 
leur Théologie des expédiens qui mettent 
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leur confcience en repos & les Décidons 
du Pape au ncanr. Où font les foudres de 
l'Eglife,où eft fon autorité fi indigne- 
ment outragée? Qu'eft devenue cette fer- 
meté du S. Siège , qui a tant édifié l'Egli- 
fe du temps d'Innocent XI. & qui pre- 
noit des mefures fi efficaces pour remédier 
àces maux du tems d'Innocent XIII. 
que la mort a enlevé trop-tôt pour les M if- 
fions de la Chine? Tant de crimes entaf- 
fés les uns fur les autres , depuis près de 
cent ans que durent les controverfes de la 
Chine , doivent enfin faire connaître que 
le bien de la Religion exige qu'on celle 
de tolérer fur la terre une Compagnie 
d'hommes, où la dépravation eft fi criante, 
ia rébellion fi marquée , les fentimens fi 
dangereux, les artifices fi déliés, les in- 
trigues fi funeft.es,& dont la manœuvre 
fécrete eft la caufe de tous les troubles 
dans tous les Etats , & du reiwerferaenc 
de la Religion dans l'Eglife. 

Fin des Remarques fur lejomul. 



Mm iij 
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AVERTISSEMENT. 
fur la, Relation fu'tvante. 

CEtte Relation efi de bonne main. Elle 
vient d'an Miffionnaire qui a vu & qui 
4 entendu ; que fa probité , fa droiture , fes 
travaux & fa patience dans les persécutions 
mettent hors de tout foupçon. Cette pièce a été 
envoyée à la Sacrée Congrégation par le même 
vaijfeau qui a porté le Légat en Europe. Elle 
tjl claire , nette & ftneire. Elle développe l'é- 
tat des controverfet , la difpofition de l'Empe- 
reur , rillufon qu'on continue de faire au» 
pauvres Chrétiens de la Chine. Elle prouve 
auffîquefiles Jefuites foutiennent avec une 
opiniâtreté invincible la plus déteftable de tou- 
tes les caufes , ils emploient pour la foutenir 
des moyens qui font horreur aux Pajens mêmes 
aujfi bien qu'aux Chrétiens. On la donne ici 
pour faire voir tout de fuite ce qui regarde cet 
événement, lie par tant d'endroits avec le Jour- 
P4 it M' H Patriarche d'Alexandrie, 

m 
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RELATION 

DE LA PRISON 
DE MONSIEUR 

P E D R I N I. 

P R E S T R E 

de U Congrégation du Bienheureux Vimim 
de Faut. 

LE grand avantage que les Jefuitesef- 
perent obtenir.de l'empnfonncme-nt 
de M. Pedrini, eJl de l'empêcher décrire 
à Rome pour informer le S. Siège du dé- 
tail de leurs démarches à Pexin, Par ce 
moyen ils s'imaginent pouvoir perfuader 
le Pape que c'elt l'Empereur feul avec les 
Néophites Chinois , & non pas la Socié- 
té , qut s'oppofent à la publication de la 
Bulle contre les Cultes ; quoiqu'il foit évi- 
dent à la Chine que ce font les Jefuites 
qui trompent l'Empereur , & qui fédut- 
fent les Chrétiens pour les engager à fis 
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déclarer contre ia Conftitution, De plus 
comme ces Pères fe flattent que M. le Lé- 
gat leur fera favorable, lors même que fu 
trouvant à Rome auprès de Sa Sainteté , 
il n'aura plus à craindre ni piège ni vio- 
lence de leur part; il eft de leur intérêt 
que M. Pedrini neprofite pas du retour 
de M. le Patriarche en Europe pour y 
faire marcher des mémoires capables de 
diflîper le menfonge , Se de mettre la vé- 
rité dans tout fon jour. Le but qu'ils s'y 
propofent eft d'obtenir, au défaut de la 
révocation delà Bulle , des explications 
qui en abattent la force , ou qui t'altèrent 
aiïèzpour les autorifer à perfeverer dans 
leurs pratiques. Une des chofes qui les 
anime leplus àpourfuivre ce deffcin.eft 
la fauflè perfuaiion qu'ils fe font formée 
que les permiffions qu'on leur avoir en- 
voyées , en avoient déjà retranché plus de 
la moitié. 

Ils craignent encore plus qu'on ne le 
fçauroit exprimer , que ce Millionnaire, 
ayant fa liberté ne faflê fortir des ténèbres 
les fouterrains du Pere Morao 5c de ces 
Confrères, les artifices du Mandarin Chaa- 
chxm pour porter l'Empereur à les proté- 
ger, & à perdre M, Pedrini. Cette crain- 
te des Jefuites eft d'autant mieux fondée, 
qu'ils font convaincus que ce Lazarifteeff 
fourni de coniioiiTances , lefquclles avec 
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celles qu'on avoir données à Rome les an- 
nées dernières , feroienc naître de la con- 
duite de ces Pères une idée très-defavan- 
tageufe à la Société. 

On fçait préfentcment à Rome, à n'en 
pouvoir douter, que l'Empereur auroic 
pour les Jefuites fournis au S. Siège les 
mêmes égards que pour les Jefuites rébel- 
les à fes Décifions ;mais ce qu'on n'y feait 
pas encore , eft que le plus confiderable 
des Chrétiens Chinois de PeKin qui en- 
voya à Rome il y a quatre ans des doutes 
fur les Cultes proferits ,6c qui engagea 
l'année dernière les autres Chrétiens à 
écrire à M. l'Evêque de PeKin fur la 
même matière , a enfin reconnu fa faute , 
que touché d'un repentir fincere il a eu le 
courage d'avouer publiquement fou crime 
& d'en demander pardon à Dieu & aux 
Chrétiens qu'il avoit Icandalifés, en ti- 
rant d'eux de faux témoignages en faveur 
d'une mauvaife caufe , qu'il fe reconnoif- 
foit d'autant plus coupable qu'il avoit don- 
ne dans ces égaremens à un âge avancé , 
qui l'approchait du Tribunal de Jefus- 
Chrift où il eft fur le point de paroître. 
Le même Chrétien a donné par écrit une 
déclaration, où il confeffé hautement dans 
l'amertume de fon arae , que par une dé- 



comme il l'a fouvent dit de bouche} étant; 



ferance 




;le à la volonté des Jefuites, 
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chez eux à leurs gages il a lâchement & 
méchamment aiîemblé plufieurs Chré- 
tiens, & les a engagés à donner pour Ko- 
me un mémoire plein de faulïctés con- 
nues, aulfi-bien qu'à écrire à M. l'Evêque 
de Peftiii contre les lumières de fa con- 
science, ce qu'il fçavoit n'être pas vrai. 
Cet homme n'en demeure pas là, il décla- 
re encore qu'il a altéré, changé, embrouil- 
lé l'écrit d'un Eunuque au Pere Caftora- 
no, que tout ce qu'il a fait écrire, foit pour 
Rome foit pour la Chine a été dreflé 
avec beaucoup de précipitation , fans or- 
dre, fans attention ; & que de fon propre 
mouvement , à l'înfçû des Chrétiens, il a 
écrit dis mots pour un; que ces mémoires, 
font remplis de faufletés qu'il y a mifes 
de fon chef , aufli-bien que les noms de 
plufieurs autres Chrétiens qui n'en ont ja- 
mais eu la moindre connoifTance. Qu'il 
eft faux qu'on ne puiffe pas obferver la 
Conftitution du Pape ; puifque lui 6c 
•beaucoup d'autres avec lui l'ont obfervéc 
long-tems fans contradiction, promettant 
de s'y tenir inviolablement attaché , com- 
me à une Décifion qui eft la règle de fa 
foi & de fa conduite. 

Cette déclaration faite devant un No- 
taire Apollolique eft une preuve fans ré- 
plique de la difpofition favorable de l'Em- 
pereur^t des Chrétiens à s'unir avec les 
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Jefuites, quand il plaira à ces Pères de 
rejetter les Cultes îi légitimement con- 
damnés. * - Et comme M. Pedrini a tout 
vu, a tout entendu, & s'eft trouvé pié- 
fent atout, les Jefuitesont un puiiiant 
intérêt, en le tenant enfermé dans une 
étroite pnfon, de lui ôter tout moïen d'é- 
crire Se d'informer la facrée Congréga- 
tion. 

O utre ces raifons toutes fort prenantes, 
deux autres tes ont affermis dans leur re- 
folution: La première qu'on peut appel- 
ler éloignée , Se la féconde qui elt pro- 
chaine, & qui a précédé immédiatement 
l'Arrêt de fou emprifonnement. L'éloi- 
gnée eft une faufleté notoire dont ils ont 
rempli l'efprit de- l'Empereur, quand ils 
lui ont fait accroire que l'affaire des Cultes 
condamnés ne regarde pas la Religion, 
& qu'elle n'cll qu'une intrigue des enne- 
mis de la Société, qui ont engagé le Pape 
à vexer les Jefuites pour les obliger à for- 
tir de la Chine; ce que l'Empereur ne 
veut pas. 

Ces prétendus ennemis des Jefuites 
font Maigrot, Tour non , Pedrini , félon 
ces Pères; fur tout le dernier'qui eft le feul 
qui foit expofé à leur reifentiment , com- 
me il eft celui contre qui ces Religieux fe 

* En quelque pays que les Jefuites fs trouvent , même 
Vtefle à tioinpci I» frais , les Oiar.dî , les Souverains, 



Digilized by Google 



424 iAnecâottt 
font le plus cruellement déchaînés devant 
l'Empereur, en Se chargeant d'aceufations 
vagues, & en s'efforçant de le faire paf- 
fer pour un avanturier qui n'avoir, pas été 
envoyé par le Pape, & qui n'était à pro- 
prement parler qu'un Penfionnaire de 
Mdigrot , & fon homme d'affaires pour 
nourrir à PeKin des caballes & des contef- 
tations. Que Pedrini avoir été la caufe 
ou le promoteur de la Conftitution, com- 
me le Pape l'avoit lui-même déclaré au 
Pere Niel, Procureur pour Rome des 
Jefuites François. 

On doit dire en paflant que ce P. Niel 
étoit parti de la Chine en 1714. pour 
foutenirla Million des Jefuitesde France 
contre ceux de Portugal. L'Empereur, 
fans doute par l'intrigue plus puiffante des 
Portugais à la Cour de PeKin, avoit dé- 
fendu à ce Pere en particulier , & à tous 
fes autres Confrères en général de fortir 
de Canton , il leur avoit auffi déclaré 
qu'il ne leur accorderoit plus de pafTe-port 
pour PeKin : mais le pere Niel peu exact 
obfervateur des ordres Impériaux, quand 
ils ne lui étoient pas favorables, prit le 
parti de fortir de Canton fort fecretement 
& fans permifiîon, dans la crainte que les 
Mandavins ne jettaflent des travers in- 
vincible? à fon départ pour l'Europe. 

C'clt a;nfi que les Jefuites, fidèles à fe 



Digitized by Google 



fur tes affaires de ta Chine. 42 % 
foumettreaux commandemens des Souve- 
rains quand ils leur fon: favorables, le! 
tranfgreflèlit librement qnand ils font 
contraires à leurs intérêts. * Sur un fon- 
dement fi indignement inventé, les Je- 
fuites & leur Cbaocham fe font efforcés 
de bâtir dans le cœur du Monarque de 
l'averfion pour M. Pedrini &de détour- 
nertoutesles faveurs dont ce Prince étoit 
fi libéral envers le Miffionnairc. Voici 
comme ils ont cru s'y devoir prendre. En 
17.20. le premier jour de l'année Chinoife 
tous les Européens dévoient fe rendre à la 
Cour pour complimenter l'Empereur. Il 
arriva que M. Pedrini étant malade ne 
pût fe trouver avec les autres. L'Empe- 
reur , ne le voyant pas , demanda pour- 
quoi le P. Stumpf Allemand , le P. du 
Tartre François, & M. Pedrini ne fe 
trou voient pas avec les autres.LesJefuites 
jugèrent à propos de répondre que les deux 
premiers étoient malades ; maïs qu'ils ne 
fçavoient pas pourquoi M. Pedrini s'écoit 
abfenté. Ces Pères néanmoins fçavoient fi 
bien qu'il étoit malade, que le jour précé- 
dent le P. Morao ( Dieu fçait à quel def- 
fein J confeilla à M. Pedrini denepasfe 
rendre à la Cour , pour vaquer à fon em- 
ploi , de peur d'augmenter fon îndifpolï- 

• Le Pcrs Kiel 1 donné es menfongt h l.i Chine poui ne 
pat »'*ca«tt de l'elpiit de fes autres tontieies. 
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tion. Ils afïurerent néanmoins qu'ils n'a- 
vaient aucune connoiifance de fa maladie: 
réponfequi feandalifa beaucoup des Man- 
darins Infidèles, lorfqu'ils virent, que 
fur cette affurance des Jefuites , M. Pe- 
drini fut traîné tout malade qu'il étoit , 
dans le Palais , pour le montrer à l'Em- 
pereur. Les Payens étonnés avec fujet 
du peu de charité de ces Pères blafphc- 
moient notre fainte Kcligion, qui nour- 
rit dans fou fein des Scétateurs fi pleins 
de malice. Pcr vos nomen meum blafpbema- 
tttr in Gentil/us. 

Voici les aceufations que les Manda- 
rins, gagnés par l'argent des Jefuites, fi- 
rent à l'Empereur contre M. Pedrini : 
Que ce Millionnaire écrivoit fan.'; celle à 
Rome contre ces Pères, qu'il noirciffoit 
tfans l'efprit du Pape par les impoftures 
les plus noires : Qu'il fe vantoit de la fa- 
veur de SaMajellé, & que non content 
d'abolir les Cultes que les Chinois ren- 
doient au morts, il n'oublioit rien pour 
décrier les honneurs qu'on doit aux vi- 
vans: Que la raifor; unique de fon abfcnce 
du Palais ic premier jour de l'an , étoit la 
doctrine qu'il débttoit aux Néophitcs de 
ne pas battre la terre de leur front pour 
honorer l'Empereur. Ils e:i dirent tant , 
que la colère s'etant emparée du Prince, 
elle lui fit dicter l'ordre , qui obligeoir. 

un de 
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un de fcs Eunuques à faire au Millionnai- 
re, le lendemain du premier jour de l'an, 
une fevere réprimande en préfence des 
Xartares Se des Chinois, auflî-bien que 
des Européens affemblés, pour augmenter 
la confufion de l'accufé. 

Les Jefuites , toujours attentifs à pro- 
fiter des occafions de ruiner la réputation 
de ceux qui ne leur plaifent pas, s'étanc 
mis à gcaoux devant S. M. le P. Suarez 
comme le plus ancien de la bande , de- 
manda à l'Empereur qu'il eût la bonté de 
donner cet ordre par écrit :ce que l'Em- 
pereur ayant accordé, l'ordre fut fabriqué 
comme les Jefuites voulurent, avec les 
expreflîons qu'il plut à ces Pères de dic- 
ter. Ils tradiufent l'Ecrit Chinois en la- 
tin, & encheriflant de beaucoup fur le 
texte , comme on le peut voir en confron- 
tant les deux Pièces, ils firent imprimer 
à Peftin le Latin & le Chinois pour en 
répandre des copies par tout l'Univers, 
afin que le genre humain apprît que la 
Compagnie eft le feul Corps fur la terre 
qui poffede l'eftime des hommes, la fa- 
veur des Princes, & qui fçache régler 
fes démarches fur les maximes de la fa- 
cetté. II eft bon de remarquer, afin que 
l'on ne fe forme pas une fauflèidée de la 
charité bienfaifante des Jefuites, que l'on 
ne fait écrire à la Chine les mercuriales 
N n 
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que l'Empereur fait aux particuliers, que 
dans des occaiions particulières. Que de- 
viendraient les Jefuites eux - mêmes fi 
toutes celles qu'ils ont effrayées avoientété 
écrites & publiées , comme le tue celle 
de Monfieur Pedrini f Dam quel jour ne 
paroîtroit pas leur réputation à la Cour 
de PeKin où l'emportement des Jefuites 
Portugais contre les Jefuites François a 
excité des fcênes fi fcandaleuie^ , que les 
.Européens, qui y étoient auparavant en 
bonne odeur ,ont été regardés depuis ce 
tems-là avec le dernier mépris. 

En ce teins - î.i M. Pedrini porta l'af- 
front , que le Jefuue Percira voulut lui 
faire foutïrir , avec tant de confiance que 
les autres Jefuites en parurent étonnés ; 
mais les aceufations de Cbao , & des Eu- 
nuques corrompus par ces Pères , firent 
fur l'Empereur les impreffions qu'ils at- 
tendoient; & ces impivlïîons peuvent être 
regardées comme la caiife éloignée de 
l'euiprilbiinctnent de M. Pedrini : mais 
voici, quelle fut la caufe prochaine. 

Le Légat Apaftoiique , M. Charles.- 
Ansbioife de Mezzabàrba , étant arrivé» 
PeKin, les Jefuites le firent à la vérité re- 
recevoir avec des honneurs beaucoup plus 
grands que le Gard, de Tournon ; mais 
ils prirent fi bien leurs mefures , qu'ils mi- 
rent le Prélat hors de portée de toucher 
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■aux Cultes Chinois qui étoient profcrits. 
Ce Légat vit qu'il devoit éviter d'exiger 
abfolument lafoumiffion aux Décrets du 
S. Siège ,& non fans raifon. Car s'il a- 
voic prefle davantage l'exécution de la 
Bulle , on 1 ui auroir donné un calice d'a- 
mertume qu'il auroitbù jufqu'à la lie, ce 
qu'on lui avoit préparé bien avant qu'il fut 
arrivé à la Chine , tant ces Pères font vi- 
gilans à prévoir de loin les évenemens qui 
les intereffent. Le Légat étant près de 
PeKin , Cbaocbani & fes Compagnons ne 
cefferent point de le harceler & de faire 
jouer, pour l'entamer, tous les refforts que 
leur dévouement aux jefuites put leur inf- 
pirer: ordres terribles de l'Empereur, me- 
naces, injures, mépris, iufultes, jufqu'aux 
coups inclufîvement ; tout fut mis en ccu- 
vrepour abattre fa fermeté. Le comble 
du malheur pour lui, fut d'avoir été livre 
à des Interprètes Jefuites, tels que le P. 
Fan Chinois , & le P. Pereinat Portugais. 
Ce dernier partie avec lui de Canton par 
unerufedu Viceroi de la Province. Ce 
Mandarin livré au P. Morao, dont le cré- 
dit auprès de l'Empereur eft fans bornes, 
fervitees Pères contre le S. Siège avec un 
zele , auquel on ne pouvoir rien ajouter. 
Il joua fi bienfonperfonnage, qu'il força 
M- le Légat à avoir recours au P. Perei- 
ra pour lui fervir d'Interprète. Et par-là 
N n ij 
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le Miniflre du S. Siège eut le triûe fort ■ 
d'avoir a fes côtés le traître qui était dé- 
pucé pour letraverfer en tout, 5c pour fai- 
re échouer le projet de la légation. Auilï 
n'a-t-il pas manqué de bien fervir fa Com- 
pagnie contre la religion du ferment, qu'il 
fit fans fcrupule pour le mieux déguifer, 
& pour mieux tromper l'Egltfc en trom- 
pant fon premier Miniftre. 

Quand M. le Légat fut arrivé à la 
Cour , il demanda Meilleurs Pedrini 6c 
ïlipa pour Interprètes ; mais ils lui fu- 
rent refufés. Quelles traverfes les Jefuites 
ne lut firent-ils pas foufrrir par le minif- 
tere des Mandarins leurs amis oc leurs 
complices. On commença à le tenir dans 
une efpece de prifon, en mettant à la por- 
te de fon logis dix . foldats , qui étoient 
chargés de lui ôter toute communication 
avec les perfonnes qui auroient pû le fé- 
courir , & défenfe de le voir à tout au- 
tre qu'à celui qu'il plairoit au P. Morao de 
faire entrer. Ce Jefuite, maître du Chao, 
Si de fes compagnons, fit tellement tour- 
menter ce Miniftre.duS. Siège, que pen- 
dant trots jours il l'empêcha de boire , de 
manger & de dormir. Son plus grand foin 
fut d'empêcher Meffieurs Pedrini Se Ripa 
de lui parler, en quoi il réunit avec tantde 
bonheur, qu'il fut impoUible à M. le Lé- 
gat & à fes gens de lui dire ou d'entendre 
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une parole de M. Pedrini. Onnefîniroit 
pas , fi on donnoit le détail de ce que les 
Mandarins, excités par les Jefuires, lui 
tirent fouffrir. Ils le comblèrent d'outra- 
ges , le chargèrent d'injures, & lui atti- 
rèrent de la part de l'Empereur des écrits 
menaçans ôc pleins de mépris pour le faine 
Siège. Le P. Morao eut lui-même la té- 
mérité de lui faire des protestations in> 
fultantes, oppofées au refpe£t qui étoic 
dû au Vicaire de Jefus-Chrift. Le P. Lau- 
reati , vrai mobile de cette intrigue , y 
joua aufïï le perfannage de prifonnier pour 
la foi, en fe faifant mener chez M . le Lé- 
gat avec une petite chaîne au col ; ce qui 
jVétoit , comme tout le refte, qu'une co- 
médie jouée pour forcer le Légat à faire 
ce qu'ils demandoient de lui. 

Enfin , pour dernière fcêne, les Jefui- 
tes obtinrent tant d'ordres de l'Empereur, 
ils firent faire à ce Prince tant de mena- 
ces de tuer , de banir les MiiTionaïres & 
de renverfer [es Eglifes ; ils attaquèrent 
la confiance du Légat par tant d'infultes, 
d'outrages Se même de violence, qu'ils le 
forcèrent de régler les trois points pour 
Jefquelsle Pape l'avoït envoyé, non pas 
comme il auroit voulu, mais comme les 
Jefuites voulurent. 

En effet â l'égard du premier, qui eft 
l'acceptation de la Conltitution, il pro- 
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mit par écrie, de ne rien changer , & de 
laiiïer les chofes dans l'état où elles étoienc 
Pour le fécond , quiefr. la vifite , ils l'o- 
bligèrent encore par écrit de ne faire au- 
cun a£te , ce qui étoit renoncer à l'exercice 
de fa juridiction. £c quant au troilîéme , 
qui étoit de demeurer à PeKin en qualité 
de Supérieur, il crut que le meilleur par- 
tie étoit de retourner en Europe fans dé- 
lai , ce qu'il n'a pas manqué de faire , 
ayant été chargé de porter au Pape & au 
Roi de Portugal de beaux préfens de la 
part de l'Empereur , encore les bons Pè- 
res trouvèrent le fecret , par un tour de 
leur façon , d'introduire leur P. Magal- 
iaens , quoiqu'il n'eût d'autre titre en par- 
tant , que celui de Procureur de leur Col- 
lège de PeKin. 

Ces fuccès firent chanter viétoire aux 
Jefuites à PeKin & dans tout le refte de 
l'Empire. Les Pères publièrent que le 
Légat avoir reconnu lui-même que le Pa- 
pe avoir été mal informé & qu'il s'en re- 
tournoit à Rome pour porter des informa- 
tions plus exactes. Ils ne comptèrent pas 
néanmoins tant fur leurs mefures, qu'il n» 
leur reftât quelque défiance du côté de 
Rome, où ilscraignoient avec raifon la 
manifeftation de leurs fouterrains. Pour 
s'affurer d'un fuccès certain , ils inventè- 
rent un tour qu'ils crurent immanquable, 
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qui étoit d'obliger Je Légat à mettre par 
écrit tout ce qu'il avoit à dite au Pape,& 
de te faire voir à l'Empereur , auiîî - bien 
qu'aux Européens de PeKÎn. Par-là ils 
i-éufÎjfTbien: à faire parler M. le Légiît à 
Rome comme ils y parleroient eux mêmes 
ou de l'y faire pafler , s'il difoic la vérité, 
pour un menteur, qui auroit parlé d'une 
autre manière à la Chine. Le Chao pour 
leur rendre ce fervice fe .voulut charger 
de îa commifllon d'en faire la propofïtion 
à M. le Patriarche. 11 dit que l'Empe- 
reur vouloit qu'il fe tînt prêt à partir pour 
le commencement de la féconde lune. M. 
le Légat répondit ; qu'il n'avoir plus rien 
a préparer. Sans doute ^repartit Choacham, 
que votre Excellence fçait ce que l'on 
veut dire par ces termes de fe tenir prêt. 
Cela ne s'entend ni des caifîës ni des meu- 
bles; maïs d'écrire ce qu'elle dira au Pa- 
pe , & de le montrera l'Empereur. M.le 
Légat offenfé par une propolïtion fi téme- 
raire,prit la chofe du côté du point d'hon- 
neur , & répondit avec un ton qui mar- 
quoit fon indignation : On a donc fi peu 
de confiance en moi que de me croire ca- 
pable de dire des menfonges. Par-là il fie 
fencir qu'en vain on tenteroit de lui faire 
écrire ce qu'il étoit refolu de ne commu- 
niquer à perfonne. Le Chao changea de 
ton. Que Votre Excellence ne prenne pas 
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ce que je dis pour un, ordre de l'Empe- 
reur. Je ne parle que poufle par le pen- 
chant que j'ai de rendre lervice aux Eu- 
ropéens. Voilà un échantillon des alures 
de la Cour de PeKlll, où le oui & le no:t 
fc prennent indifféremment l'un pour l'au- 
tre. Le Cbao fe retira mécontent , fans Ca- 
iller M. le Légat. On ne fçait pas ce qui 
fut dit à l'Empereur. Ce que l'on fçait* 
eflque les Mandarins, le Chao à leur tête, 
donnèrent leur nom à une relation réelle- 
ment fabriquée par les Jefuites en Chi- 
nois, oc enfuite traduite en Latin par les 
Pères Maillât & Parennin. 

C'eft ici que commence la prifon de M. 
Pedrini. Après que les Jefuites eurent 
écrit au nom des Mandarins la relation 
des évenemens de la Légation , on aflem- 
bla le 10. de Février tous les Européens 
au Palais avec M. le Légat. Cette aflém- 
blée fe fit avec aifëz de précipitation , 
parce qu'on fit femblant d^etre prefle , Se 
le Cbao qui fe donnoit des mouvemens in- 
finis pour faire réuffir le projet des Jefui- 
tes, preffa les Européens de la ligner , 
fans leur donner le tems ni de la lire, ni 
de l'entendre lire, & fans qu'aucun d'eux , 
exceptés quelques Jefuites, fçûtee qu'elle 
contenoit. Les autres Mandarins fe joi- 
gnirent au Cbao., & leur zele pour faire 
%ner la relation étoit lî vif , qu'on ne 
voulut 
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voulut donner à perfonne le tems de dé- 
libérer. Le pis futque les Jefuites Suarez ' 
éc Parennin , qui faifoient paroître la 
même vivacité , écrivirent un Formulai- 
rt* qu'ils lignèrent enfuite ; dont voici les 
termes : Tels font les ordres de l'Empereur de 
la Chine , & les Répnfes du Légat du Pape. 
Et quoique MM. Pedrini & Ripa fifTent . 
de fortes inftances pour réformer cette 
formule' , demandant qu'on en iuhtli tuir. 
une autre qu'on pût figner fans bleffer la 
vérité, comme fit le Pere Bouvet Jéfuite 
François ; tes autres Jefuites n'en voulu- 
rent jamais démordre , difant que c'étoic 
ainfi qu'il falloit ligner, & non autrement; 
de forte que plufieuis d'entre eux figne- 
rent fans en (çavoir le contenu , affûtant . 
qu'ils (îgnoient fur la foi de ceux qui 
a voient Tu la Relation. 

M. Pedrini, qui avoit entendu lire une 
partie de la traduction latine de la pièce j ■ 
fçavok qu'on attribuoità M. le Légat des 
réponfes qu'il n'avoir jamais faites , des 
eifeours qu'il n'avoit pas prononcés, & 
beaucoup de paroles qu'il n'avoit pas dites, 
au moins dans le tems & pour lesoccafions 
auxquelles on les Lui mettoit en bouche. 
Cependant ces réponfes , ces difcours,& 
c& paroles rouloientfur des matières im- 
portantes. De plus la Relation marquoic 
ee-qui s'étoit paffé entre les JVUndarins & 

oo..« ; 
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le Légat avant fan arrivée à la Cour. Ces 

Conférences s'étoient faites par ordre de 
l'Empereur, qui avoit chargé les Manda- 
rins de faire des quefttons que les Euro- 
péens de PeKin n'a voient pas entendues, 
& dont ils n'étaient pas par conféqucnc 
en érat de rendre témoignage. Gomment 
attefter, difou M . Pedrini, que j'ai enten- 
du ce que je n*ai pas entendu , que telles 
font les réponfes de M. le Légat , qui a 
parlé dans un terris où j'éiois abfentr Li- 
ir.n s au moins , ajoutoit-il , la Relation à 
M . le Légat , demandons-lui s'il y recon- 
noit fes réponses & les difeours. Quand il 
en fera convenu , nous lignerons qu'il les 
aura reconnus être de lui, & qu'il les a 
prononcés. Pour ce qui étpit du Formu- 
laire, il y avoit moins de difficulté. L'Em- 
pereur avoit alfuré que fes commande- 
mensétoîent tous écrits,& quoiqu'il ne fût 
pas certain que ce fût dans la Relation donc 
00 deroandoit la fignature , il y avoit ap- 
parence que le libelle , qui les contenoit» 
tcoit celui qui fut porté au Troie, par un 
Ajandarin , & que l'Empereur aiKorifa 
dans une audience publique. Orce libelle 
n'til pjint dUiinguç de !« Relation. Sur 
ceite vrai ïembîanec, M. Pediim fitaufit 
fa-farmule en ces ta mes iT défi f Ecrit que 
l Empereur d euvejéaux Européens t pour erre 
$g*é , &isMs itqntl il dit que fes vires font. 
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Les Mandarins, qui oncde la droiture 
quand ils ne font pas infpirés par des Je- 
fuites, confenùrent qu'on lîgnic avec cet- 
te formule , qu'ils trouvèrent fuffilamc ; 
mais les Jcfuites s'y opporerent fortement, 
quoique M. Pedrini lesfuppliâtdenepas 
l'obliger de dire ce qu'il ne fçavoit pas. Il 
s'adreifa mêmeau Légat qui étoitpréfent, 
pour enjoindre à ces Pères de ne pas s'op- 
pofer à cette manière de figner , ajoutant 
que l'Empereur & lesMandarins s'en con- 
tenteroient , fans y regarder de plus près. 
Malgré tout ce qu'il put dire , il ne gagna 
rien. Les Jefuites prononcèrent d'un ton 
de maître > que cela ne feroir pas. M. Pc- 
drini alors s'étant tourné du côté de M", 
le Légat : Votre Excellence voit, dit-il, 
avec quelle droiture on drefle à la Chine 
les Ecritsqu'onenvoità Rome fur les ma- 
tières de la Religion. Il protefta en méme- 
tems , en préfence de M. le Patriarche , 
qu'il ne pouvott rendre témoignage à une 
taulTcté connue. Que fi de ce refus il en 
arrivait des malheurs , on ne pourrait s'en 
prendre qu'à ceux qui les auraient attirés 
par leur mauvatfc foi , en voulant faire 
ligner une -Relation qui contient te men- 
fengr. 

Il déclara enfuite, qu'avec la grâce de 
Dieu , il demeurerait ferme dans fa réfu- 
tation. Quelques-uns de la fuite de M. le 
Ooy 
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Légat l'exhortèrent à tenir bon, & à tout 
attendre de Dieu. M. le Légat , qui pré- 
Voyoit l'orage , fe retira fagementdu Pa- 
lais & du tumulte , Se s'en alla à Pesin. 
M. Ripa crut néanmoins pouvoir ligner ; 
mais il protefta hautement , devant le Lé- 
gat & les Jefuites , qu'il le faifoit pour 
éviter les malheurs dont la Milfion & la 
perfonne du Légat étoient menacées; mais 
M. Pedrini jugea qu'il y avoitplusdc 
mal à dépofer en faveur d'un énoncé faux, 
qui tendoit à tromper le S. Siège, qu'à 
voir foufFrir. la mort à tous les Million- 
naires de la Chine. 

Le Pere Morao -s'étant retiré dans la, 
chambre où étoit l'Eunuque fit partir cet 
Officier, ôc le chargea de dire à l'Empe- 
reur, que M. Pedrtni refufoic de ligner le 
Formulaire des Jefuites. L'Empereur or- 
donna qu'on lui demandât par écrit la rai- 
fon de fon refus. M. Pedrini écrivit en 
Chinois le Formulaire qu'il avoit dreffe, 
& pria l'Eunuque defupplier l'Empereur 
de la part de lui permettre de fouferire a- 
vec cette formule ; parce que la Relation 
contenoit des faits & des réponfes , dont 
il n'avoic aucune connoilîance. -L'Eunu- 
que avant que de porter cette réponfe, par- . 
la aux Mandarins tout bas , Ôc s'en alla à 
L'appartement de fon maître. Le Monar- 
que fit ordonner à M . Pedrini de lui venir 
parler ; mais quand le Millionnaire fut en 
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fa préfence , l'Empereur n'eut autre chofe 
à lui dire , finon qu'il étoic PAflbcié & le 
Penfionnaire de Maigrot , 5c que fa ma- 
nière d'agir découvroit le deflêin qu'il a- 
voit d'écrite à Rome contre les Jefuites. 
Remarquez que ce prétendu crime lui a- 
voit déjà été reproché le 9. de Février. 
D'où on peut conclure que dès-lors on 
préparoitdes difgraces , des perfécutions , 
des mauvais traitemens aux Miffionnai- 
res attachés au S. Siège. 

Les Mandarins gagnés par l'argent des 
Jefuites , ne manquèrent pas d'irriter le 
Monarque , qui prit feu , & ordonna que 
M. Pedrini fût lié de neuf groiTes chaînes , 
Se que les mains attehées derrière le dos , 
i l reçût des coups fans mefure fur la tête , 
fur le dos , iur l'eftomac , de la main des 
Mandarins, des foufflets furie vifage , des 
coups de pieds par toutes les autres par- 
ties du corps ; w ce qui fut exécuté. Après 
qu'on l'eût étendu par terre , il reçutauf- 
fi la baftonnade à la mode de la Chine , Se 
tout cela par l'ordre de l'Empereur j s'é- 
tant levé fur fes pieds , les mêmes coups 
de poings Se de pieds , les mêmes foufflets 
furent répétés fans mefure , jufqu'à laffer 
ceux qui s'en donnèrent la peine , & les 
mettre hors d'haleine. Enfuite on le traî- 
na comme une bête morte hors de la fale : 
mais peu de tems après , étant rappelle , 
Oo iU > 
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il trouva des hommes nouveaux i qui !tri 
firenr, à l'exemple des premiers, fentir 
la force de leurs bras & de leurs pieds , 
par des coups fans nombre qu'ils déchar- 
gèrent fur lui , & dont ils le meurtrirent 
d'une manière pitoyable. Ces mauvais 
traicemens ne finirent que par l'inhuma- 
nité d'un Eunuque , qui y mit le comble , 
en le tirant par force comme une voirie , 
afin de le donner en fpeftacle dans l'ap- 
partement des Europcens.il n'y a que 
M.Pedriniqui puifle faire le détail des 
barbaries qu'on lui fit endurer. 

Après tant de cruautés , on kii remit 
les neuf chaînes qu'on lui avoir otées pour 
le mieux tourmenter. On luienmic trois 
au col , troisaux mains , & trois aux pieds. 
Ce qui s'exécuta le 20. de Février hors 
de la porte du Palais , où il fut pendant 
deux heures expofé à la neige qui tomboit 
à gros floccons , fans lui permettre la 
moindre nouriture. On le reconduifit le 
lendemain matin devant la même porte , 
avec les mêmes chaînes , & on l'obligea 
de marcher le long de la grande avenue, 
au milieu d'une foule incroyable de peu- 
ple , à la vue d'une grande multitude de 
Mandarins & de Grands du Royaume , 
qui s'y étoient rendus , félon la coutume , 
pour faire leur cour à l'Empereur, par- 
mi lefquels il y en avoit plufieurs qui Je 
connoiHoien:. Enfin il fut mené en la mai- 
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Ton des Jefuires de Cbmtmjven , où on 
l'obligea de fe mettre à genoux , & d'é- 
crire un ordre très-injurieux que l'Empe- 
reur avoir dit3é contre lui. Le Pere Pa- 
lènnin Jefuite François en fit la tradu- 
ction en Latin : mais il ajouta beaucoup 
à la lignification des termes , ainfi qu'il 
avoit fait l'année dernière, en traduifanc 
un ordre femblable donné contre !e Mif- 
Jîo.maire à la iollicitation des Je fuites. 

Enfin M. Pedrtni fut conduit fur le 
foir dans les prifons publiques de PeKin, 
où il demeura dix jours ; après lefquels il 
ne fut déchargé de fes chaînes que pour 
être enfermé dans une autre prifon beau- 
coup plus rigoureufe que celle qui étoit 
Cardée par des Infidèles. Cette prifon ell 
la mai Ion des Jefuites François, où il y a 
une petite chambre fort propre à fervir de 
cachot , fermée avec un cadenat , dont le 
Pere Parcnnin étoit le Gardien. Là fut 
conduit M. Pedrini en qualité de Prifon- 
aier, où il fouffrittoutee que l'inhumani- 
té du plus crue! Geôlier eiî capable d'in- 
venter pour accabler un homme , qu'on 
veut faire périr. Pcrfonne n'eut la liberté 
de le voir , pas même les Pères de la mai- 
fon , excepté le Supérieur, qui faifoiten 
quaiitéde principal Geôlier fa vifite tous 
les foirs. Jamais on ne lui permit d'aller 
à l'Eglife , ni pour y dire la Mefîè , ai 
* " Oo iiij 
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pour y faire Tes prières. On lui refufa à 
plus forte laifon la permiflîon d'aller faire 
fa prière à une Chapelle domeltique ; & 
quoiqu'il demandât à dire la Méfie dans 
une chambre qui tenoicà la /ïenne , & qui 
étôit plus grande, où il n'auroic été vu de 
perfonne , & où il auroit célébré les faims 
Myfleres avec plus de bienféance , on le 
lui rcfufa: enfortequ'il futcontraintd'of- 
frir le Sacrifice dans la petite cabane , où 
il bûvûic, mangeoit j dormoit,&c. ce 
qui ne fe pouvoit faire fans indécence. 

Dans la prifon publiqiièon perriietroit 
aux domcftiques de M. Pedrini d'aller i§; 

' de venir , de lui rendre to sles'f ervires 
donc il avoir befoin. On donnait aufïï à 
Ifs amis & aux Néophytes la liberté' de 
lui rendre vifite. Sesgens entroient , fôr- 
toiérit, faifoient fes meflagesfans obftacte, 
& lui apportoient des réponfes. LesMah- 
darins de la prifon & les Capitaines des 
Gardes s'entretenoient fouvenc & long- 
tems avec lui. Tant qu'il a été chez les 3c- 

' fuites , on a renvoyé tous ceux qui vc- 
noient le vifïcer. On n'a pas même accor- 
dé la douceur de lui rendre compte de 
ceux qui étoient venus le voir. Les Pères 
de la maifon lui ont rcfufé toute confota- 
tiori , & ne l'ont pas vifité une feule fois . 

A l'égard des domeftiques qui étoienc 
renfermés avec lui, ces Pères les tenoienc 
cUnslamême gêne, fans leur permette 
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d'aller-à l'Eglife pour y entendre laMeifé; 
en forte qu'un d'entre eux réduit au defef- 
poir dit au Supérieur , qui fa i foi t la vifice 
de laprifon , qu'il l'obiigeroit de s'étran- 
gler , s'il continuoit de le tenir dans une 
gêne fi i n fu p portable. Ces paroles tou- 
chèrent le Geôlier non pas de pitié, mais 
de crainte qu'on ne lui imputât un acci- 
dent fi funefte , il rendit la liberté à ce 
pauvre garçon. D'où on conclut que ces 
Percsétoient maîtres de faire entrer , & 
for tir qui bon leur fembloit. Mais cet hom- 
'mc n'eut pas plutôt vyidé la maifon ( 
qu'on mît à la porte fon Ht , fans qu'il lui 
fût polîible dans la fuite d'y rentrer , pas 
même dans l'Eglife pour prier Dieu,ou y 
entendre la Méfie. lis avoient déjà tenu 
la même conduite à l'égard d'un autre qui 
étoit forti pour caufe de maladie ; rigueur 
qu'on ne pratique pas même à l'égard de 
ceux qui ont mérité la mort. Ces Pères 
faifoientla vifite & ia revue dans le lie 
des valets , avec l'exadlitude à laquelle il 
fembloit qu'ils avoienc attaché le falut de 
leur Société. 

On permettoit à M. Pedrini dans les 
priions publiques de manger ce qu'il vou- 
loir , & comme il vouloit. On donnoit la 
liberté aux valets de lui acheter des pro - 
vidons & de les aflàiffonner. Les Jefuites 
n'ont rien voulu fouffrir defembiable dans 
leur maifon. Ils l'on: oblige de manger. 
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ce qu'on lui faifoit porter par un de leurs 
valets. Ils ont confulié non pas le goat 
du Prifonnier , mais le gout de leur chari- 
té. Enfin ils l'ont privé de toute confola- 
tion , & de tout commercé avec les hom- 
mes. Aprèscelails viennent nous dire que 
tel étoit l'ordre de l'Empereur , qui après 
l'avoir envoyé dans les priions publiques 
pour le punir , le fait pargrace transférer 
chez les Jefuites pour le foulager. Or qui 
pourra s'imaginer qu'un Prince , en fai- 
fant grâce , donne des ordres plus rigou- 
reux que quand il condamne au fupplice. 

Le P. Parennin néanmoins fe faifoit 
fort avec uu morceau de papier écrit de la 
de la main du Chao de prouver que la con- 
duite de fes Confrères & la fîenne étoic 
réglée par tes commandemens de l'Empe- 
reur ; mais ceux qui connoilTent le cara- 
ctère de ce Mandarin , fon habileté à 
transformer une parole du Monarque en 
une longue paraphrafe , & à faire parler 
ce Prince félon fes vûes , & au gré de fes 
amis , n'auront plus de peine à fufpendre 
leur jugement fur fon témoignage. li eft 
confiant que l'ordre de l'Empereur , pour 
faire paiïèr M. Pedrini des prifons publi- 
ques à la maifon des Jefuites François, a 
été livré dans les formes par l'Intendant 
de la Maifon de Sa Majefté au premier 
-Mandarin, Préfident du Tribunal des 
prifons. Il eft de plus confiant qu'on ne 
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remarque dans cet ordre aucun des de- 
tours , que te PerC Parennin attribue à 
l'ordre qu'il dit avoir entre les mains , 
que l'ordre public donné par l'Empereur 
eft exprimé par ce peu de paroles, oùil n'y 
a pas l'ombre d'équivoque ni d'obfcuriié: 
Jjht'on été les chaînes À M. Pedrini , & 

Îu'il aille fe retirer dans VEgUfe Occidentale. 
Jn Officier (ubalterne à qui on l'avoit 
donné pour le notifier à M. Pedrini n'en 
avoit pas lu davantage. Un autre Offi- 
cier du Tribunal des prifons étant à Cham- 
cunyven pourexercer fes fondions, énonça 
l'ordre de la même manière. Les autres 
Officiers & Mandarins du même Tribu- 
na^qui firent leurs complimensà M. Pe- 
drini fur la délivrance, rapportèrent l'or- 
dre avec cette même forme & dans ce peu 
de paroles. Ils ajoutèrent qu'à la vérité il 
n'auroi: pas la liberté de foitir de la mai- 
fon , mais qu'il auroit celle d'aller dans 
les chambres des Jefuites, de converfer 
avec eux, & de recevoir leurs vifites. 
L'Empereur n'ayant pas donné deux or- 
dres contraires , l'un de faveur aux Man- 
darins, & l'autre plein de rigueur aux Je- 
fuites ; il faut que l'un des deux foit fup- 
pofé. L'Empereur lut auroit - il défendu 
de dire la Meflè dans leur Eglife ? Au- 
roit-il défendu aux Jefuites de le vifiter 
pendanc qu'on ne le fait pas à l'égard de 
ceux qui font deftinés à mourir , qui fane 



Digitized by 



44^ Anecdotes 
vifîtés par leurs femmes , enfans , amis " t 
parens , qui ont la liberté de demeurer a- 
vec eux une journée entière , à boire , à 
manger & à fe divertir. L'Empereur au- 
roit-U ordonné encore aux valets des Je- 
fuites de faire fentinclle à la porte de fou 
cachot pour épier fes paroles & fesaâions ? 
* I! faut rendre juftice à lacharité du P. 
Bouvet le plus âgé des Jcfuites François. 
S'étant trouvé préfent , lorfque l'Empe- 
reur donna l'ordre qui envoyoit M. Pe- 
drinï dans l'Eglife Occidentale, il fut 
fort furpris de la conduite de les Confrè- 
res , qu'il appelloit inhumanité. Il crue 
que la nature & la rai (on demandoient 
qu'il vifïtât le prifonnier : ce qu'il ne fit 
néanmoins qu'avec de grandes précautions 
pour n'être pas découvert. Ce Pere auroit- 
il ofé vifiter un prifonnier , que l'Empe- 
reur auroit défendu de regarder? Mais 
donnons, pour complaire aux Jefuites , 
cette rigueur au Monarque Chinois , dé- 
voient - ils l'interpréter contre les règles 
de l'équité félon toute l'étendue de la let- 
tre ? Ces Pères ont-ils oublié la métlvtde 
qui leur fait trouver des tours fi favorables 
aux ordres qui ne les accommodent pas , 
jufqu'à tomber dans une manifvlte préva- 
rication , pour trop étendre la liberté qui 
auroit été punie dans tout autre que dans 
des Jefuites. * 
2 tes Jrfukes en tiaitaniM.Fedfiiûaïec tant d 'inhuma-. 
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Mi Pedrini , le jour qu'il entra 'dans fa 
prifon chez les Jefuir.es , dit au Pere Pa- 
rennin qu'il payeroic fa dépenfe , & qu'il 
feroit faire fa cuifîiic par fes dôme (tiques, 
pour n'en pas donner l'embarras à ces Pè- 
res. Mais le Jefuite répondit que la mai- 
fon exécuteroir les ordres de l'Empereur, 
parce qu'elle étoit chargée de tout fournir. 
Cet ordre, en cas qu'il fur véritable, étoic 
conforme à la coutume de la Chine , qui 
exige que le maître de la maifon fourniiîc 
d'habics 5c d'alimens la perfonne que 
l'Empereur lui confie , foie comme libre t 
foit comme pnfonniere ; mais voici ce qui 
arriva dans la fuiteàl'occafion de la nour- 
riture de M . Pedrini. M. Pupa ayant eu 
avis d'une lettre de change j que le Pere 
Cerou j Procureur de la Propagande , 
avoit fait tenir à PeKin par le canal du P. 
de Gou vil le, Procureur des Jefuites Fran- 
çois à Canton, fe rendit chez les Jefuites 
François de PeJîin pour en recevoir la va- 
leur. Le Pere de Gouville avoit envoyé 
la lettre au Pere Parennin, qui alla décla- 
rer à M . Pedrini , que ia fomme qui y é- 
toit portée ferok employée à payer fa dé- 
penfe dans leur maifon , & lui donna fou 

nité > «rprfroiehr <juê Dieu déiivreioii fon ame de la piiCoii 
dt ion corj-s. Ils lu pouvuii-.n; t..:n' i.-ftk.n.cinent d'une 
amie manière; nuis cet cxpcdieoi qui peiil.n les perdre du 
teins du Cardinal de Tournon , eiou tiup dangereux youi 
eus, en l'jpjilsiji'jni i une p^riuiint, dont i'tinpeieut avoit 
tiloin , & qui étoit a fan ieivicc-. - 
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mémoire où il lui comptoit tant par jour." 
M. Pedrini fe plaignit en Vaindece pro« 
cédé, en vain il allégua ce que le Pere Pa- 
rennin avoit dit dès le commencement , 
que les Jefuites étoient chargés de le nour- 
rir par ordre de l'Empereur. Ce Pere nia 
tout » retint l'argent du Miflionnaire , & 
ne refufa point celui du Monarque Chi- 
nois. Auflî ceux qui connoiffent le pauvre 
Parennin le prenent pour un homme fans 
confcience , chez qui le ouï & le non, mê- 
me en matière grave , n'eft qu'un jeu de 
mots , dont un homme adroit peut faire 



L'Empereur ayant donné fes ordres 
pour le voyage de Tartarie , s'apperçue 
que M . Pedrini n'étoit point fur la lifte de 
ceux qui le dévoient fuivre, il l'y fit met- 
tre ; & l'ayant tiré des mains de Cbdoebm , 
il le confia au troifiéroe Petit Roi , pour 
vivre eu repos fous la protection de ce 
Prince. M. Pedrini auroit voulu aller 
rendre à l'Empereur fes remercimens; 
mais le Pere Parennin trouva le moyen 
de le retenir pendant quelques jours , & 
de continuer à le traiter comme il avoit 
fait jufqu'alors- 

On a oublié de dire en fon lieu que ce 
même Jcfuitc , étant de retour du Palais 
apiès la mercuriale du mois de Février de 
l'année précédente » envoya chercher le 
Catéchiie de foo Eghfe , & lui ordonna 
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de dire aux Néophytes de ne point s'adref- 
fer à MM. Pedrini & Ripa pour fecoa- 
feffer; & cela fous peine de la vie , parce 
que telle étoit la volonté de l'Empereur. 

Telleell la Relation de l'Empnfonne- 
ment de M. Pedrinià PeKin,où l'on voie 
un abrégé du Journal de M. de Mezza- 
barba , & la confirmation des principaux 
événement de fa Légation. On y voie le 
talent fourbe & comique du Pere Laurea- 
tt , les tours de Cbaocbjm ligué avec les Je- 
fuites contre le S. Siège , les fouterrains 
de Canton , les artifices du Jefiiite Perei- 
ra , les fureurs de Morao , les vexations , 
les tour mens & les violences exercées con- 
tre le Légat Apoftolique , réduit à la né- 
celîité de fe retirer » fans rien faire , d'un 
Pays où les Jefuites font maîtres & ty- 
rans des Chrétiens, perfécuteurs des Mif- 
fîonnaires , ennemis du*S. Siège , réduc- 
teurs des Néophytes , & lefcandale d'un 
Prince , qui n'eft demeuré dans fes ténè- 
bres que parce qu'il en a remarqué de plus 
grandes dans fes directeurs. 

Cette Relation envoyée à Rome n'a 
pas peu excité l'indignation d'Innocent 
XIII. contre les Jefuites, comme elle n'a 
pas peu contribué à leur attirer le Décret 
foudroyant du ij. de Septembre J723. 
qu'on donnera dans le cinquième volume, 
où l'on marquera les fuite* de la Légation 
«le M. le Patriarche d'Alexandrie. Ce 
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qui fe préfentera plus naturelîemet a l'ef- 
prit des François qui lironc cette Rela- 
tion , eft le rare talent qu'ont ces Pères 
en tout Pays de faire fervir leur inaifon 
deprifon aux Serviteurs de Jefus Chrift, 
& leurs perfonnes de Geôliers. Mais quels 
Geôliers ? Jufqu'où en ce genre d'emploi 
ne pouffent- ris pas l'habileté? Eftreians 
miféricotde , ne voir dans le prifonnier 
que le prétendu crime qui le leur rend 
odieux , lui refufer toute confoîation , le 
réduire à ne voir perfonne , ou à ne voir 
que ceux qui cherchent à le perdre , en- 
chérir fur les ordres du Juge, outrer la fé- 
vérité de fes commandement, furpafler les 
Payens en dureté pour on Chrétien , les 
Infidèles en mépris pour un Prêtre de 
Jefus-Chrift; ce font les traits par où l'on 
peut reconnoîrre les Geôliers fameux, qui ' 
réfident dans i'Eglife Occidentale des Je- 
fuires François de PeKin. 

On donneradanslecinquiéme Volume 
les circonftances d'un fécond EmpKfon- 
liemenc, où les Jefuites fe furpaffèrent- 
eux-mêmes , & où ils ne négligèrent rien 
pour voir le Martyre de celui auquel ils 
«■voient fi fou vent fait mériter la qualité 
de ConfefTeur de Jefus-Chnft. 
• -'• « -' - - ; • ; I ' \ ' " : 

Fin du Quatrième Volume des Anecdotes ' 
' ■ ~ 'de U Chine. ■ ' 
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